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PREFACE. 


Lx  Divination  est  Tun  des  der^ers  ouvrages  de  Cic^ron;  elle 
suivit  de  pr^  le  trait^  de  la  Nature  des  dieux,  qu'elle  ^tait  des- 
tin<^  a  compl^ter. 

La  pcns^e  du  philosophe  s'y  r^vele  tout  entiere  :  on  y  re- 
connait  la  force  du  g^nie,  qui,  sans  le  secours  d^aucune  r6- 
v^lation  ^  s'e$t  fait  une  juste  id^  de  la  grandeur,  de  la  ma- 
jest6 ,  de  Tunit^  de  Dieu. 

II  ne  faut  donc  pas  s'6tonncr  si  les  premiers  chr^tiens  ont 
multiplie  les  exemplaires  de  1a  Divination,  ct  s'ils  en  ont  re- 
command^  1a  lecture ,  car  c^^tait  un  antidote  contre  les  su- 
perstitions  aveugles  de  leurs  pers^teurs.  Geux-ci  voulurent 
faire  detruire  ^  par  un  s6patus-consu1te ,  lies  traitte  de  la  Nor 
tare  des  dieux  et  de  la  Divination,  En  502 ,  sous  le  r^ne  de 
Diocl^tien ,  ces  ouvrages  de  Gic^ron  furent  jet^  sur  le  bilcher 
avec  les  livres  saints. 

Les  ennemis  de  Cic6ron  cherchent  a  le  constituer  en  con- 
tradiction  avec  lui-m6me ;  ils  se  pr^valent  de  ce  que ,  dans 
les  Lois ,  liv.  II,  ch.  13,  ce  grand  homme  d'6tat  d6fend  la  di- 
vination ,  de  ce  qu'i1  en  d^montre  Texistence  par  les  argumens 
qu'il  r6fute  dans  1e  tmt^que  nous  publions.  II  est  vrai  qu'i1  y 
a  dans  sa  r^ponse  a  Atticus  de  la  veh<§mence  et  mtoie  de  la 
conviction ,  et  robjectiou  serait  embarrassante  si  Tou  ne  se 
souvenait  que  le  livre  des  Lois  avait  pour  objet  Torganisation 
de  la  r6publique  avec  son  culte ,  ses  croyances  et  ses  c^r^monies 
exterieures.  II  importait  au  publiciste  que  les  croyances  popu- 
laires  fussent  respect^s;  et  cette  pr6occupation  estsi  peu  con* 
Iraire  a  ce  que  nous  lisons  daris  la  Divinaiion,  qu'ici  encore. 
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au  ch.  53  du  liv.  ii,  a  rendroit  m^me  ou  il  prouve  combien 
est  absurde  la  superstition  sur  1a  maniere  dont  mangent  les 
poulets  sacr6s.  II  ajoute : 

«  T>9^nmoins,  pour  satisfaire  i  ropinion  du  vulgaire,  et 
pour  s'en  servir  dans  les  grandes  occasions  conform^menl  k 
rint^r^tde  T^tat,  on  a  conserv6  ces  pratiques,  cette  religion , 
cette  discipline ,  ce  droit  des  augures ,  cette  autorit^  du  coll^e. 
Aussi  les  consuls  P.  Claudius  et  L.  Junius  furent-ils  dignes 
de  tous  les  supplices  pour  s'6tre  embarqu^  contre  les  aus- 
pices.  II  fallait  ob^ir  h  ]a  religion  et  ne  pas  rejeter  si  d^ai- 
gneusement  les  usages  de  nos  anc^tres  :  si  l'un  a  ete  con- 
damn^  par  arr^t  du  peuple ,  si  Tautre  s'est  donn6  la  mort , 
je  n'y  vois  qu'une  juste  punition  de  leur  faute.  » 

Certes,  si  ce  passage  se  trouvait  partout  ailleurs  que  dans  1e 
traite  de  la  Divination ,  on  s*en  servirait  comme  de  celui  de$ 
Lois  :  on  opposerait  h  Cic^ron  une  contradiction  de  plus,  et 
eependant  rien  ne  serait  plus  injuste.  La  pensee  est  toujours  la 
m^me  :  respect  de  Thomme  d*^tat  aux  croyances  et  aux  pra- 
tiques  desanc^tres,  libre  examen  du  philosophe.  Que  defois, 
dans  le  cours  de  ce  livre ,  nous  lisons  :  Voiis  ites  mon  frhre. .... 
noM«  sommes  seuls,  etc. ,  etc. 

"  Je  ne  crois  pas  que  1e  but  de  ce  traile  fCit  d'accuser  d*im- 
posture  tous  les  membres  de  raristocratie  romaine^  il  renferme 
plut6t  rhistoire  des  croyances  populaires;  il  dit  comme  elles 
ont  p6netr6  dans  Tetat ,  il  recherche  Torigine  de  quelques-unes, 
et  cite  des  exemples  de  toutes.  Sous  ce  dernier  rapport,  il 
est  d'une  lecture  fort  int^ressante ;  d'ai1IeurSy  nous  aimons  k 
retrouver  dans  le  paganisme  quelques  superstitions  qui  ne  sont 
pas  encore  6teintes ;  par  exemple ,  la  th^orie  des  i-Sves  et  les  go- 
nethliaques.  Apr^  avoir  compare  les  argumens  aux  argumens , 
selon  la  methode  de  TAcademie ;  apr^  avoir  Iaiss6  a  ses  lec- 
leurs  le  soin  d*en  porter  un  jugement  libre  et  non  pr^venu , 
Cic^ron  s'abandonne ,  dans  ce  demier  chapitre ,  h  une  des 
plus  sublimes  inspirations  de  son  noble  genie.  Cest ,  sous  le 
rapporl  du  slyle ,  Tun  des  plus  beaux  morceaux  de  ranliquit^. 
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Les  critiques  «iuxquel$  le  tmit^  df  la  Divination  tloit  te». 
meilleures  corrections»  sontDavies,  Bottioger,  Rath,  l^aysQr, 
Moser ,  et  le  c6lebre  Greutzer.  Moser  3'est  repdu  rioterpri^ 
de  M.  Greutzer*  Ce  pavant  a  fait  depuis  long-temps  une  ^tude 
sp^iale  de  son  auteur  :  il  a  suivi  daos  la  Divinalion  le$ 
principes  de  critique  qui  avaient  pi&id6  a  TMition  des  LaU 
et  a  celle  de  la  R^publique,  entreprises  avec  le  m^me  coHabo- 
rateur  et  sous  les  m^mes  auspices.  U  s^est  beaucoup  attache 
aussi  a  un  programme  universitajre  de  M.  Creutzer  :  PhilmO' 
phorum  veterum  loci  de  Providenlia  divina  iter^que  de  Fato  em^i^ 
dantur  et  explicantur. 

En  1709 ,  Tabb^  Hegnier  Desmarais,  secr^taire  de  rAca^^^- 
.mie  fran^aise,  donna  une  traduclion  de  la  Dimnation  :  les 
nombreux  contre-sens  qu'on  y  remarque  ne  sont  racbette  par 
aucune  qualite  essentielle.  Toutefois ,  cette  traduction  demeura 
sans  rivale  pendant  plus  d'un  si^le,  et  fut  toujours  reimpri- 
mee ;  quelquefois  m^me ,  sous  pr6texte  de  la  corriger ,  les 
editeurs  rencb^iissaient  sur  les  m^prises  de  Tabb^  Desmar^i^ : 
ils  envoyaient ,  par  exemple ,  Paulr-Emile  faire  la  guerre  au  r<>i 
dc  Perse.  Le  commenlaleur  Hottinger  ne  gardeauqio  m^o^t^- 
ment  envers  ce  nialencontreux  Iravail ;  il  pousse  mi^me  beau- 
ooup  trop  loin  sa  r^probation  ,  1orsqu'il  dit :  Plan^  autem.  ridin 
culus  est  interpr^ francogaUus. 

II  ne  peut  plus  6tre  question  de  Tabbe  (Vegnier  Desmarais 
aujourd'hui ,  et  le  facile  avantage  de  le  remplacer  dans  le 
monde  savant  a  ^t^  enlev^  a  ses  successeurs  par  up  homme 
d'un  mcrite  superieur,  qui  eat  efface  par  son  talent,  son 
dilion  et  son  style  les  plus  habiles  devanciers ,  s'il  en  eOt 
Irouv^  a  £aire  oublier. 

M.  J.-V.  Le  Cl^rc  a  donne,  en  1826 ,  une  traductioo  nou- 
velle  de  la  Diinnation.  C'est  a  la  fois  un  ouvirage  da  scjeoc^  et 
de  goOt ;  ce  sont  de  grandes  lettres  de  natHralit^  donoeeB  a 
Cic^ron  dans  la  liit^rature  frangaise.  Sans  jamais  s'^rter 
du  lexle  ,  son  interprete  a  ete  toujours  ^l^nt ,  to^jours  ^o- 
quent  :  on  croirait  lire  une  composition  originale. 
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Loin  de  nous  la  folle  pr^tention  de  disputer  ^  cet  ouvrage 
un  m^rite  si  bien  acquis !  qu'il  conserve  sa  pre^minence : 
notre  travail  n'a  d^autre  but  que  de  constater  quelques  pro- 
gres  philologiques  du  texte.  Depuis  Tapparition  du  livre  de 
M.  V.  Le  Clerc,  ont  6t6  imprim^  les  6ditions  de  Creiitzer 
ei  de  Bfos^r.  Ce  dQrnier  a  publi(6  Hne  eicoelleiite  trtduction 
allemande  oi!i  se  r^fl^tent  les  opinions  d^fendues  dans  son  com- 
menlaire ,  et  nous  avons  pens^  que  c'6tait  assez  de  quelques 
divergences  d'opinion  y  de  quelques  le^ons  difTi^rentes,  pour 
que  Ton  pHi  hasarder  un  nouvel  essai.  Nous  avons  d'ail- 
leurs  accord^  une  grande  importance  aux  notes^  et  nous  les 
avons  puis^es  dans  les  ouvrages  de  Niebuhr,  d*Oltfried  Mul- 
ler,  de  Creutzer,  etc. »  etc. ;  enfin  deux  papyrus  rapport6s 
d'£gypte  par  rillustre  Ghampollion ,  nous  ont  paru  de  nature 
a  jeter  quelque  jour  sur  les  superstitiops  chaId6enoes.  Pui$s^pt 
ces  divers  travaux,  entrepris  et  approfondis  consciencieuse- 
ment ,  nous  absoudre  du  reproche  d'une  pr^mption  k  la- 
quelje  nous  ne  nous  sommes  jamais  abandonn^ ! 
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LIBER  PRIMUS. 


I.  Vetus  opinio  est,  jam  usque  ab  heroicis  ducta  tem- 
poribus,  eaque  et  populi  romani  et  omnium  gentium 
firmata  consensu,  versari  quamdam  inter  homines  divi- 
nationem,  quam.Graeci  fjLavriK^v  appellanty  id  est,  prae« 
sensionem  et  scientiam  rerum  futurarum.  M^ignifica 
quidem  res,  et  salutaris  ,  si  modo  est  ulla  ;  quaque 
proxime  ad  deorum  vim  natura  mortalis  possit  accedere. 
Itaque  ut  alia  nos  melius  multay  quam  Graeci,  sic  huic 
praestantissimae  rei  nomen  nostri  a  divis,  Graeci,  ut 
Piato  interpretatur,  a  furore  duxerunt.  Gentem  quidem 
nuUam  video  neque  tam  humanam  atque  doctam,  neque 
tam  immanem  tamque  barbaram,  quae  non  significari 
futura ,  et  a  quibusdam  intelligi  prsediciqueposse  censeat. 
Principio  Assyrii,  ut  ab  ultimis  auctoritatem  repetam, 
propter  planitiem  magnitudinemque  regionum ,  quas 
incolebant ,  quum  ccelum  ex  omni  parte  patens  atque 
apertum  intuerentur,  trajectiones  motusque  stellarum 
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DE 

LA  DIVINATION 

PAR  M.  T.  CrC^RON. 

LIVRE  PREMIER. 


I.  1l  est  une  antique  croyancey  qui  remonte  jusqu'aux 
temps  heroiques ,  et  qui  se  trouve  confirtnee  par  le  con- 
sentement  du  peuple.  romain  et  de  toutes  les  nations ; 
c'est  que  quelques  hommes  sont  dou^s  d'une  certaine 
facult^  de  divination.  Les  Grecs  Tappellent  /juecvxixii ' , 
ce  qui  signifie  le  pressentiment ,  la  science  des  choses 
futures.  Science  subiime  et  salutaire,  si  toutefois  elle 
existe  :  c'est  par  elle  que  la  nature  humaine  se  rappro- 
che  le  plu6  de  la  divinit^ ;  et  comme  il  est  heaucoup  de 
choses  que  nous  faisons  mieux  que  les  Grecs^,  a  Rome  ^ 
ce  premier  de  tous  les  arts  a  re^u  son  nom  de  celui  des 
dieux  j  tandis  que  les  Grecs ,  selon  Tinterpretation  de 
Platon ,  lui  en  ont  trouv^  un  dans  la  fureur.  Je  n*ar  pas  cn- 
core  vu  de  nation,  si  eclairee,  si  savaate  qu'elle  f&t,  ou 
plutot  je  n'en  ai  pas  vu  de  si  grossi^e,  de  si  barhare, 
qu^elle  ne  reconnut  a  quelques-uns  la  faculte  de  com- 
prendre  et  de  predire  les  choses  futures.  Et  pour  remon- 
ter  aux  origines ,  les  Assyriens  ^  ont  ohserve  le  mouve- 
ment  des  ^istres ,  parce  que  T^tendue  de  leurs  plaiiies 
nioilirait  a  decouvert  un  ciel  dont  on  apercevait  toutes 
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observaverunt;  quibus  notalis,  quid  cuique  significare- 
tur,  memoriae  prodiderunt.  Qua  in  natione  Chalda^i,  non 
ex  artis,  sed  ex  gentis  vocabulo  nominati,  diuturna 
observatione  siderum,  scientiam  putantur  effecisse,  ut 
praedici  posset,  quid  cuique  eventurum ,  et  quo  quisque 
fato  natus  esset.  Eamdem  artem  eliam  ^gyptii  longin- 
quitate  temporum  innumerabilibus  psene  saeculis  con- 
secuti  putantur.  Cilicum  autem,  et  Pisidarum  gens,  et 
his  finitima  Pamphylia,  quibus  nationibus  praefuimus 
ipsi ,  volatibus  avium  cantibusque ,  ut  certissimis  signis, 
declarari  res  futuras  putant.  Quam  vero  Graecia  colouiam 
misit  in  iEoIiam,  Toniam^  Asiam,  Siciliam,  Italiam, 
sine  Pythio,  aut  Dodonaeo,  aut  Hammonis  oraculo? 
aut  quod  bellum  susceptum  ab  ea  sine  consilio  deorum 
est  ? 

II.  Nec  unum  genus  est  divinattotiis  publice  priya- 
timque  celebratum.  Nam,  ut  omittam  ceteros  populos, 
noster  quam  multa  genera  complexus  est?  Principio, 
hujus  urbis  parens,  Romulus,  non  solum  auspicato 
urbem  condidisse,  sed  ipse  etiam  optimus  augur  fuisse 
traditur.  Deinde  auguribus  et  reliqui  reges  usi;  et 
exactis  regibus,  nihil  publice  sine  auspiciis  nec  domi, 
nec  mihtiae  gerebatur.  Qudmque  magna  vis  videretur 
esse  et  in  impetrandis  consulendisque  rebus ,  et  in  mon- 
stris  interpretandis  ac  procurandis,  in  aruspicum  disci- 
plina;  omnem  hanc  ex  Etruria  scientiam  adhibebant, 
ne  genus  esset  ullum  divinationis,  quod  neglectum  ab 
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les  parties  :  leurs  remarques  lesr  mirent  a  m&me  de  re- 
tenir  ce  que  le  destin  promettait  a  chacun.  Chez  cette 
nation,  se  trouvaient  les  Chaldeens  ce  n'est  point  leur 
^  art  qui  les  a  fait  ainsi  nommer,  ce  nom  est  celui  de  leur 
peuple ;  ils  passaient  pour  avoir  cree,  au  moyen  d'une 
longue  observation  des  astres ,  unc  science  qui  sert  k  pr^- 
dire  a  chacuu  son  avenir,  et  a  faire  connaitre  sous  Tem- 
pire  de  quel  destin  il  est  n^.  On  croit  que  les  Egyptiens 
aussi  ^  ont  appris  cet  art  par  des  observations  repetees 
a  travers  des  siecles  innombrables.  Quant  aux  Ciliciens, 
aux  Pisidiens,  et  a  leurs  voisins  les  Pamphyliens,  nations 
que  j'ai  gouvernees^,  ilis  pensent  que  les  signes  Ifes  plus 
certains  pour  connaitre  les  evenemens  futurs  sont  le  vol 
et  le  chant  des  oiseaux.  La  Gr^ce  a-t-elle  jamais  envoye 
une  colonie  en  Eolie,  en  lonie,  en  Asie,  en  Sicile,  en 
Italie,  sans  avoir  consulte  Toracle  Pythien,  oii  celui  de 
Dodone,  ou  celui  d'Hammon7?  a-t-elle  j^mais  entrepris 
une  guerre  sans  le  conseil  des  dieux? 

II.  Gn  ne  s'en  est  tenu  a  un  seul  genre  de  divination 
ni  dans  les  affaires  piibliques,  ni  dans  celles  des  parti- 
culiers;  et  sans  aller  chercher  des  exemples  chez  les  au- 
tres  peuples,  combien  d'esp^ces  n'en  avons-nous  pas? 
Romulus,  le  pere  de  notre  cite,  ne  se  borna  point  a 
prendre  les  auspices  au  moment  de  la  fondation,  il  fut, 
dit-on ,  le  meilleur  augure  de  son  temps.  Les  rois  ,  ses 
successeurs,  ont  eu  recours  aux  augures^,  et  apres  Tex- 
pulsion  des  rois,  on  n'entreprit,  sans  les  auspices,  au- 
cune  affaire  publique ,  ni  dans  la  ville ,  ni  a  Tarmee.  Ce 
u'est  pas  tout ;  Tart  des  aruspices  9  ayant  paru  exercer 
une  grande  influence  sur  la  march^  et  la  direction  des 
af&ires,  sur  rinterpretation  et  rexpiation  des  prbdiges, 
on  emprunta  a  rElrurie  toute  cette  science,  afin  qu'ou 
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iis  videretm*.:.  £(t  ^  .'quuiri  ;dtipbus  medis  ammi ,  sme 
ratione  e^  ^defltk,^  iAk>ttt  ipsiisUd;  s^^  et  libero, 
incitat*entul* ;  ixno '  fiirehte ,  altero/  ypirihiante' :  'luroris 
divuiiatibneni  Sibyliinis  maxime  yersibus  contineri.arbi- 
ti:aU^' eorum  ,dec^m  interpretes  delectos  e  civitate  esse 
voluei»unl.  .Ei  quo,  g^enere  saepe  faariolorum  etiam  et 
valum  foributid^s  praedictioties ,  ut  Octaviano  bello, 
Cornelil  Culleoli,  audiendas  putaverunt.  Nec  vero  som- 
nia  graviora,  si  quae  ^d  rempublicam  pertinere  visa 
sunt,  a  summo  consilio  ueglecta  sunt.  Qui^  etiam  me- 
nioria  nostra  templum  Jtinonis  Sospit»  L.  Julius  j  qui 
cum  P.  Butilio  consul  fuit,  de  senatus  sententia  refecit 
ex  Caeciliae,  Balearici  filiae^  somnio. 

III.  Atque  haec,  ut  ega  arbitror,  veteres,  rerum 
magis  eventis  moniti  ^  quam  ratione  docli ,  probavertmt. 
Philosophorum  vero  exqqisita  qu^am  argumenta^  cur 
esset  vera  divin^tio,  collecta  sunt.  £  quibus,  ut  de  anti- 
qmssimts  k)quar,  Gdlophonius  Xenophanes,  uuus,  qui 
deos  essediceret ,  divinationem  funditus  sustulit.  Reliqui 
vero  omnes,  praeter  £picurui:n,  balbutientem  de  natura 
deoruniy  divinationem  probaverunt;  sed  non  uno  modo. 
Nam  quum  Socrates ,  omnesque  So<iratici ,  Zeiibque,  et 
hi ,  qui  ab  eo  essent  profecti ,  manerent  in  ahtiquorum 
philosophorum  sententia^  vetere  academia  et  peripateticis 
consentientibus;  quumque  huic  rei  magnam  auctoritatem 
Pythagoras  jam  ante  tribuisset,  qui  etiam  ipse  augur 
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ag^t  de  son  propre  luouvement.  sans  le  s^cours  du  rai- 
sonnement  ni  de  ia  science,  soit  par  une  mspiration 
vbfeide^ U*fur6u^,'66it  qU*elk  s^aliaiiabJine  au  sommeil. 
,0ni!»i)eri5i6  c(w^ite;v^i*feislbylKfls  '»;ctt^  au  plus 

jbafi^  degr(^){q^t^fiAiW)<t'i9sp9r«(iop  ;:ailaii  itios^anoStres 
o,nt  clioisi,  fdajj^  I^pme  j  di^^  in^rpr^tp.  l\  fa^  nanger 
dans  la  m^m^  cat^gprie,  et  leur  accorder  quelque  foi, 
les  predictions  inspirees  des  devins  et  des  proph^tes^ 
par  exemj)le ,  celfede  Corhelius  Culleolus,  dans  la  guerre 
-octayieane''.  Le  pouyoir  supn^jne  n'a  pas  non  plus  ne- 
.glig^  les  soQges  in^port^ns,  q^aad  il^  aM^i^nt  i^pport  a 
la  republique.  De  nos  jours  meine ,  L.  Julius ,  qui  fut 
consul  avec  P.  Rutilius  ^*,  a  ^rig^,  de  Tavis  du .  senat^ 
un  temple  a  Junon  Sospita '^,  a  cause  d*un  songe  de 
Gecilia,*  la  firlle  de  Balearicits '^. 

Je  crois,  pour  ma  part  ^  que  Vappro|>ati^n  donnee 
par  les  anciens  a  ces  proja^ic^s^  yenait  b^auc^^p  plus 
des  avertissemens  quUls.avaient  re^us  des  faits^  que  des 
lumieres  de  la  raison.  Neanmpins ,  pn  a  reuni  d'e.xcellens 
argumens  des  philosophes  sur  la  v^rit^  de  la  divination ; 
et  pour  cotni!nencer  par  ce  qu'il  y  a  de  pliis  ancien ,  je 
dirai  que  di^  tous  ceu^'  qui  ont  tiecOrnau  Texistence  des 
dieux,  Xenpphape  de  Colopbop^^  est  le  seul  qui  ait  nio 
la  divination.  Du  reste,  a  rexception  d'£picure,  qui  a 
balbutie  jehe  sais  quoi  sur  la  nature  des  dieux^  ious  les 
autres  ont  rendu  hommage  a  cette  science,  mais  chacun 
a  sa  maniere.  Socrate  et  touis  ses  disciples,  Zenon  et 
ceux  qui  ont  suivi  ses  traces,  sont  demeur^s  (ideles  en  ce 
point  a  Topinion  des  auciens  philosophes,  partagde  par 
la  vieille  academie  et  les  p^ripateticiens ;  Pythagorelui  a 
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vellet  esse;  plurimisque  locis  gravis  auctor  Democritus 
praesensionem  rerum  futurarum  comprobaret  :  Dicae- 
archus  peripateticus  cetera  divinationis  genera  sustulit, 
somniorum  et  furoris  reliquit;  Cratippusque  familiaris 
noster^  quem  ego.parem  summis  peripateticis. judicoy 
iisdem  rebus  fidem  tribuit,  reliqua  divinationis  genera 
rejecit.  Sed  quum  stoici  omnia  fere  illa  defenderent, 
quod  et  Zeno  in  suis  commentariis  quasi  semina  quae- 
dam  sparsisset^  etea  Cleanthes  pauUo  uberiora  fecisset : 
accessit  acerrimo  vir  ingenio  Chrysippus,  qui  totam  de 
divinatione  duobus  libris  explicavit  sententiam,  uno 
praeterea  de  oraculis,  uno  de  somniis;  quem  subsequens, 
unum  librum  Babylonius  Diogenes  edidit,  ejus  auditor; 
duo  Antipater;  quinque  noster  Posidonius.  Sed  a  stoicis, 
vel  princeps  ejus  disciplinae,  Posidonii  doctor ,  discipulus 
Antipatri,  degeneravit  Panaetius  :  nec  tamen  ausus  est 
negare,  vim  esse  divinandi ,  sed  dubitare  se  dixit.  Quod 
illiin  aliqua  re,  invitissimis  stoicis,  stoico  facere  licuit, 
id,  nos  ut  in  reliquis  rebus  faciamus,  a  stoicis  non 
concedetur?  praesertim  quum  id,  de  quo  Panaetio  non 
liquet,  reliquis  ejusdem  disciplinae  solis  luce  videatur 
clarius.  Sed  haec  quidem  laus  academiae  praestantissimi 
philosophi  judicio  et  testimonio  comprobata  est. 

IV.  Etenim  nobismel  ipsis  quaerentibus ,  quid  sit  de 
divinatlone  judicandum ,  quod  a  Carneade  mulla  acute 
etcopiose  contra  stoicos  disputata  sint,  verentibusque, 
nc  temere  vel  falsae  rei»  vel  non  satis  cognitae,  assen- 
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donne  une  grandeautoriti^  y  par  cela  seu)  qu'ii  voulut  ^tre 
augure  iui-inSme ;  Democrite ,  auteur  fort  grave,  affirme 
en  plusieurs  endroits  qu'ii  existe  un  pressentiment  des 
choses  futures  :  Dicearque  le  peripateticien  '^,  qui  ne 
veut  pas  de  la  divinatiou  en  gen^ral,  a  respecte  ceiie  qui 
nous  vient  de  Finspiration  ou  du  sommeil;  et  mon  ami 
Cratjppe que  j'estime  a  Tegal  des  premiers  p^ripateti- 
ciensy  a  pens^  de  meme,  en  niant,  comme  lui,  ies  autres 
genres  de  divination.  Quant  aux  stoicieus,  ils  les  ont 
presque  tous  d^fendus  :  Z^non  a  jete  dans  ses  m^moires 
le  germe  de  cette  doctrine,  que  Ci^ahtlie  a  fecondee; 
puis  est  venu  Chrysippe  '9,  homme  d'un  esprit  tres-dis- 
tingue,  qui  a  su  expliquer  en  deux  livres  toute  1'liistoire 
de  la  divination  :  dans  l'un,  il  est  parl^  des  oracies; 
dans  Tautre,  des  songes.  Diogene  de  Babyione***,  qui 
avait  ^te  son  disciple,  en  publia  un ;  Antipater  deux,  et 
notre  Posidonius  cinq.  Mais  Panetius*^,  le  disciple  d'An- 
tipater,  et  stoicien  du  premier  rang,  Pan^tius,  le  maitre 
de  Posidonius ,  s'est  beaucoup  ecart^  du  sentiment  de  sa 
secte,  et  sans  oser  nier  la  divination  d'une  maniere  abso- 
lue ,  il  a  dit  qu'il  en  doutait.  £h  bien,  ce  qu'il  a  pu  faire , 
iui,  stoicicn,  au  grand  depit  des  stoiciens,  ils  ne  nous 
ie  permettraient  pas  a  nous  sur  tout  ie  reste,  et  ceia  quand 
ie  point  sur  lequel  Pan^tius  n'osait  se  decider,  parait  a 
tous  les  autres  stoiciens  plus  ciair  que  la  lumiere  du 
soieil.  Cest  toujours  une  grande  gloire  pour  Tacademie, 
que  ce  jugement  et  cette  approbation  d'un  aussi  grand 
philosophe. 

IV.  Quand  je  me  demande  ce  qu'il  faut  penser  de  la 
divination ,  et  que  je  refl^chis  a  tout  ce  que  Carneade^* 
a  prodigu^  d'esprit  et  d'eIoquence  contre  les  stoiciens,  je 
crains  de  donner  mon  assentimcnt  a  des  notions  fausses 
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tiaaiur .:  facieiKtum  vidjetur  ^  ut.  (Ultgmteri  .ebaiii^  aique 
etiam  argumerita  cuiil  argiimentis  conapareitou»^  i!it  feci- 
mus  in  hls  tribds^liliris,  qiios  de  NatuW.  Hdr^m  scripsi- 
mus.  Naro,quum  omYi^^  temerita^  ji^  assentifndo 

error,que  tjirpis  estj^  pifrf  '}r\^  '€\(^  jpeo.JipaijB^,:^^  qUQ 
juidfoaiidup  est;^  >q^«9%Uiii  j^uAplcu^i:^;  jre^ 
reli^ioriiqu^-  tribu^ttiUfi-  t  ^^^^  eEinV  >^bit<^M^^  ^iKT  aut^, 
neglectis  lis',  impia  traiitle ,  ^ut ,  sysceplis ,  toife^super^ 
stitione  obiig^mur,.    -  .  j 

V.  Quibus  derebus  et  aiias  saepe  ,  et;  paullo  accur^tiup 
nuper ,  quum  essem  cum  Q.  fratre  in  TusculaiM>)'  dis^ 
putatirhi  est.  Wam  <^uUm -ahibuiandi  cfeiusa^  iW^  LydeutA 

vetii^se^us  (i4  e^im  sup^^iori  gym^asiQ,  uomeu.  estj  : 

I ' ■    '    ) .  >     '  , '  •  ' . .  *  ^  < J  "  .  !  '  ■  r  ■•    '' -     ;  i  \  i' 

Periegi^  ille  inquit,  tuum  paulUx  ante*  tierti^m  deNatur^ 

deflr^mjj  in  qiio  diqput^tip  (ioWap , :qa«tftqU3in Me/^«t^ivi t 

senrtentram  meani,  non'  funditas^  tamen  sutttuHt.  — 

Optime  vero,  inquam  :*  etenim  ipse  Cbtla  sic  dispiitat, 

tit  stoicoTum  magis  argumenta  cojifutet  ^  quam  Iiominum 

deleat  reljgi.opem,       Tum  Quintus,  Diciti^r  qiiidem 

istucy  inquit,  a  .Gotta,  et  wero  saepiuis  :  ciiedo^  ae  com- 

munia  jurft  ihi^rare  vi^eatUr^  s^  studio  contra  stoicos 

disserendi  deos  niihi  videtur  funditus  toll^re.  Ejus  ora- 

tioni,  non  sane  desidero ,  quod  respondeam  :  satis  enim 

defensa  religjo  est  in  secundo  Ubro  a  Lucilio;  cujus 

disputatio  tibi  ipsi,  ut  in  extremo  [tertio  scribis,  ad 

veritatem  est  visa  propensior.  Sed,  quod  praetermissum 

€st  in  illis  libris,  credo,  quia  commodius  arbitratus  es, 


Digitized  by  Google ' 


m  fcM  ^ITWATIOI^,  LIV.  1.  1 1 

ter  iin  ^pin^.partiG.ujier.  a  con^psif^pr  l^&^af|jiijjp€uis  aux  ar- 
gumens/con^nie  je  Y^i  fait  dans  ies  trois  livfes  quje  j  ai 
reclig&  sur  la  Dfdture  des  dieuxl  Eri  toul^i!  y  a  quelque 
liofttfe  a  donncV  fi-dp  legei^entent  sbri  ^ais?s^ititrifefai^;-k  a 
«'abandqnnera  rerreur;  mais  il  faut  Hi^d  pkis^dig^  t^9ei*V<d 
lencore^quaqd  il  s'agit  de  decider  s'il  convienb  4'ajaulep 
foi  aux  auspices,  aux  choses  divines,  a  la  religion  f  cai; 
en  les  dedaignant  nous  risquons  le  reproche  d'nne  cou- 
pable  impiete^^ ;  fen  les  adoptant ,  celui  de  croire  aux  su* 
perstitions  des  bonnes  femmes.  ' 
.  V.  II  m'est  Bouvent^^  af rive  de  di^eutei'  -cfeA  soxi^^  de 
questipns;  derpiereme^ty  me  trouvant  a  TusculuihfatQh 
mon  fr^e  Quintus,  nous  Tavons  fait  ayec  plus  de^sot^' 
encore  qu'a  l'ordinaire.  Le  desir  de  la  promenade  ilous 
avait  coriduits  aii  Lyc^e  :  c'est  le  nom  que  j«  doiine  a 
mon  gymnase  superieur  ^*.  Je  viens,  me 
la  lecture  de  votre  troisieme  livre  de/la|iyigjiiM>»it/(^;^ 
dieux  }  les  afgumens  de  Cotta,  quoiqu'i|^.^i^ntf^i]^ai|)i^ 
mon  opinion ,  ne  Tont  cependant  pas  eptierepi^nt  d,^- 
truite.  —  Cela  n'est  pas  etonnant,  lui  r^poridisTje; 
r^^isonrieraefris  deCotta,  en  effet,  sont  plutot  destines  a 
r^fuler  l^s  Ai^gumens  des  stolcrens  qu'a detfuire  la  fe- 
ligiou:  des  hommes.  .•r--^  .Il  est  vral,  rep^itit  Quintus,' 
qu6  Cotta  pren^  so^i.de-le  repeter  spuveaf:!^  ide^peyt  de 
paraitre  toucher  aux  crpyancqs  generale^.!*,^.^  .  ;^jais  il 
me  semble  qile  daris  son  ardeur  a  disserter  contre  les 
stoiciehs/  il  an^aritit  compietemerit  les  dieux.  Je  ne  suis 
pas  embarrass^  de*  trouVer  reponse  k  ces  discours ;  la  re* 
ligion  est  assez  bien  d^fendue  au  second  livre  par  Lucilius, 
dont  Targumentation ,  comme  vous  le  dites  vous-meme 
a  la  fin  du  troisieme ,  vous  parait  s'approcher  le  plus  do 
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sepamtim  id  quaeri,  deque  eo  disseri,  id  est,  de  divi- 
natione,  quae  est  earum  rerum,  quae  fortuitae  putantur, 
praedictio  atquepraesensio^  id^  si  placet,  videamus,  quam 
habeat  vim,  et  quale  sit.  Ego  enim  sic  existimo  :  si  siiit 
ea  genera  divinandi  vera,  de  quibus  accepimus^  quseque 
colimus,  esse  deos;  vicissinique,  si  dii  sint,  esse,  qui 
divinent. 

VL  —  Arcem  tu  quidem  stoicorum ,  inquam ,  Quinte , 
defendis,  si  quidem  ista  sic  reciprocantur,  ut  et,  si  divi* 
natio  sity  dii  sint,  et,  si  dii  sint,  sit  divinatio.  Quorum 
neutrum  tam  facile,  quam  tu  arbitraris,  conceditur. 
Nam  et  natura  significari  futura  sine  deo  possunt;  et, 
ut  sint  dii,  potest  fieri,  ut  nulla  ab  iis  divinatio  generi 
humano  tributa  sit.  —  Atque  ille,  Mihi  vero,  inquit, 
satis  est  argumenti,  et  esse  deos,  et  eos  consulere  rebus 
humanis,  quod  esse  clara  et  perspicua  diviaationis  ge- 
nera  judico.  De  quibus  quid  ipse  sentiatn,  si  placet, 
exponam,  itaitamen,  si  vacas  animo,  nequc  habes  ali- 
quid ,  quod  huic  sernioni  praevertendum  putes.  —  Ego 
verd,  inquam,  philosophiae ,  Quinte,  semper  vaco  :  hoc 
autem  tempore,  quum  sit  nihil  aliud,  quod  libenter 
agere  possim,  multo  magis  aveo  audire,  de  divinatione 
quid  sentias. 
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la  verite.  Mais  il  est  uiie  chose  que  vous  avez  omise  dans 
ces  liyres,  appareinment  parce  que  vous  aviez  le  projet 
d'en  parler  separement  et  de  i'examiner  a  fond.  Voyons 
donc  ce  que  c'est  que  la  divination ,  et  quelle  est  la  puis- 
sahce  de  celte  science ,  qui  est  comme  la  prediction  et 
le  pressentiment  des  evfenemens  que  Ton  croit  generale- 
ment  fortuits.  Quant  a  moi,  voici  ma  pensee :  si  nos  aieux 
noqs  ont  transmis  les  moyens  de  connaitre  Tavenir,  qui 
sont  en  honneur  parmi  nous ,  il  y  a  des  dieux;  et,  reci- 
proquemenl,  s'il  y  a  des  dieux,  il  faut,  de  toute  neces- 
site,  qu'il  y  ait  des  hommes  qui  connaissent  Tavenir. 

VI. — Vous  defendez  la  citadelle  de  vos  stoiciens*^^ 
mon  cher  Quintus ,  en  etablissant  entre  ces  choses  une 
reciprocit^  tellement  n^cessaire  que  Texistence  des  dieux 
depende  de  celle  de  la  divination,  et  celle-ci  a  son  tour 
de  Texistence  des  dieux^  Mais  aucune  de  vos  deux  pro- 
positions  ne  s'accorde  aussi  facilement  que  vous  le 
croyez.  D'une  part,  la  nature  pourrait  nous  mantfester 
Tavenir  sans  quil  y  eut  pour  cela  de  divinit^;  et,  de 
Tautre,  rien  n'empecherait  d'admettre  Texistence  des 
dieux  sans  qu'ils  aient  donne  au  genre  humain  la  fa- 
culte  de  divinatipn.  —  II  me  suffit ,  reprit  Quinius,  qu'il 
existe  des  indices  certains  et  ^videns  de  divination ,  cela 
me  prouve  clairement  qu'il  y  a  des  dieux  et  qu'ils  pourr 
voient  aux  affaires  des  hommes.  Je  vous  exposerai,  a 
ce  sujet,  mon  sentiment,  si  toutefois  vous  avez  resprit 
libre,  et  si  vous  n'avez  pas  d'afifaire  plus  pressante  que 
de  m'ecouter.  —  Le  temps  ne  me  manque  jamais  pour  la 
philosophie  mon  cher  Quintus,  et  je  n'ai  pour  co 
moment  aucune  affaire  de  pr^dilection  :  ce  sera  donc 
avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  connaitrai  votre  peusee 
sur  la  divination. 
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—  Nihil,  inquity  equidem  novi,  nec,  quod  praeter 
ceteros  ipse  sentiahi.  Nam  quum 'airtiquissimam  sen- 
tentiam,  tum  ommum  populorum.  et  gentium  consensu 
comproI;>ataiQ  s^quor.  Duo  sunt  enim  divinandi.  gener^; 
qu^rUin^  aU^run»  iaji*ti^  est,  alterum  naturae.  Quas;  est 
autem  getos;,  aiit  quae  civitas^  quae  non  aut  extis'p6cu- 
dam;  auf  moiistra,  aut  fulgura  interpretantiutn^  aut 
augurum/aut  astrologorum,  aut  sortium  (ea  enim  fere 
artis  sunt),  aut  somniorum,  aut  vaticinatiQnuoi  (haec 
enim  duo  naturalia  putantur),  praedictione  Hioveatlir? 
Quarum  quidem  rerum  eventa  magis,  arbitror,  quam 
causas  quaeri  oportere  :  est  enim  vis  et  natura  quaedam, 
cjuae  quum  observatis  longo  teciipore  significationibus  ^ 
tum  aUquoinstinctu  inflatuque  divinpfutura  praenuntiat. 

Vli.  Quare  omittat  urgere  Carneades,  quod  faciebat 
etiam  Panaetius,  requirens,  Jupiteme  cornicem  a  laeva, 
corvUm  a  dextra  canere  jussisset.  Observata  sunt  haec 
tempore  ininienso^  et  in  significatione  eventus  animad- 
versa  et  oot^ta.  Nihil  est  autena,  quod  longinquita^ 
ten^oruni,  eiccipiente  memoria^  prodendisque  monu^ 
mentis,  efficere  atque  assequi  non  possit.  Mirari  licet, 
quae  sint  animadversa.a  medicis  herbarum  genera,  quae 
radicum  ad  morsus  bestiarum,  ad  oculorum  morbos, 
ad  vulnera  :  quorum  vim  atque  naturam  r^tip  iiui^uam 
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—  Ce  n'est  pas  ^  dit41 ,  que  }'aie  rien  de  nouveau  a  en- 
seiguei',  ni  que  je  pos^de  cp  sujet  inieux  que  les  autres 
honimes ;  mais  je  m'attache  a  )'opinion  la  plus  ancienne , 
a  celle  qui  est  confirmee  par  le  consentement  general  de 
toutes  les  nations.  11  y  a  deuiL  especes  de  divination  : 
l'une  est  dii^  a  Tart,  et  Faiitre  k  la  nature.  Indiquez- 
moi ,  s'il'  se  peut,  urie  nation  /line  cite  (jui  ne  se  gou- 
verne  point  par  des  pronostics  tir^s  des  inlestins  des 
animaux'^9,  ou.par  les.interfH^etes  -des 'prodiges  ou  des 
eclairs ,  ou  par  les»  tpj^edictioils  des  augunes.,  des  astro- 
logues,  des  sorts  (telles  sont  a  peu  pres  les  diverses 
branches  d^  la  divination  arti^cielle)^  ou  bien  montrez- 
m'en  une  qui  n'ait  pas  recours  aux.songes  et  aux  vatici- 
nalions^^,  qui  nous  viennent»  dit-on ,  dfe  la  naturel  Dans 
ces  sdrtes  ^''affaires,  il  faut,  j6  peiiser,  rbdifelrchel»  plut6t 
revenement  tjue  la  cause.  II  existe<,  cela*  n'^st  pas  dou-^ 
teux,  une  puissance,  une  nature  qui  manife^te  rayeair 
tant  par  des  signes  recueillis  a  Taide  de  longues  pbser- 
vations,  que  par  une  sorte  d^instinct,  et,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi ,  de  souffle  divin. 

VII.  Que  Carn^ade  cesse  donc  de  se  moquer,  comme 
le  faisait  Panetius,  en  demandant  si  c'est  Jupiter  qui  a 
ordonne  a  une  corneille  de  chanter  a  gauche,  a  un  cor- 
beau  de  croasser  a  droite  II  y  a  un  temps  immemo- 
wal  que  ces  signes  ont  6i6  observ^s,  et  e*est  d'aprfes 
revenement  qu^on  \es  a  compi^is  et  d^crits.  II  n'est,  en 
effet,  aucun  genre  de  connaissances  qu^une  longue  s^rie^ 
de  siMes  ne  puisse  foi^tner  et  constater  avec  le  secours 
de  la  memoire  et  de  documeos  exacts  ^*.  Y  a-t-il  rien  de. 
plus  ^tonnant  que  les  observations  des  medecins  sur  toutes 
les  especes  de  plantes?  ne  savent-ils  pas ,  au  juste,  qqelles 
racines  sont  salutaires  pour  guet  ir  la  morsure  dos  aiil- 
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expHcavit;  utilitate  et  ars  est^  et  iQventor  probatus. 
Age,  ea,  qu»,  quanquam  ex  alio  genere  sunt,  tamen 
divinationi  siint  similiora,  videamus. 

Atque  etiam  ventos  praemonstrat  saepe  futuros 
Inflatum  mare,  quum  subito  penitusque  tumescit, 
Saxaque  cana ,  salis  niveo  spumata  liquore , 
Tristificas  certant  Neptuno  reddere  voces; 
Aut  densus  stridor  quum  celso  e  vertice  montis 
Ortus ,  adaugescit  scopulorum  sepe  repulsus. 

YIII.  Atque  his  rerum  praesensionibus  Prognostica 
tua  referta  sunt.  Quis  igitur  elicere  causas  praesensionuni 
potest?  etsi  video  Boethum  stoicum  esse  conatum.  Qui 
hactenus  aUquid  egit,  ut  earum  rationem  rerum  expli- 
caret,  quae  in  mari  ccelove  fierent.  liia  vero  cur  eveniant, 
quis  probabiUter  dixerit? 

Cana  fulix  itidem  fugiens  e  gurgite  ponti, 
Nuntiat  horribiies  clamans  instare  procellas, 
Haud  modicos  tremulo  fundens  e  gutture  cantus. 
Saepe  etiam  pertriste  canit  de  pectore  carmen, 
Et  matutinis  acredula  vocibus  instat, 
Vocibus  instat,  et  assiduas  jacit  ore  querelas, 
Quum  primum  gelidos  rores  aurora  remittit. 
Fuscaque  nonnunquam  cursans  per  littora  cornix 
Demersit  caput,  et  fluctum  cervice  recepit. 

IX.  Yidemus  haec  signa  uunquam  fere  ementientia; 
nec  tamen,  cur  ita  fiat,  videmus. 

Vos  quoque  signa  videtis,  aquai  dulcis  alumnae, 
Quum  clamore  paratis  inanes  fundere  voces^ 
Absurdoque  sono  fontes  et  stagna  cietis. 
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inaux.  vquelles  il  faut  employerpour  les  yeux,  pour  les 
blessures.  Certes ,  la  raison  ne  nous  a  jamais  rien  appris 
sur  la  vertu  et  la  nature  de  ces  vegetaux;  c'est  Tusagey 
c'est  Tutilit^  qui  ont  fait  approuver  cette  science  et  son 
auteur.  Jetons  encore  un  regard  sur  des  choses  qui ,  sans 
etre  du  meme  genre  que  la  divination ,  n'en  ont  pas  moins 
beaucoup  de  rapports  avec  elle. 

«  Cest  le  pronostic  des  vents  quand  la  mer  se  gonfle  ct  se 
souleve  subitement;  quand  les  roches  blanchies  recouvertes  d*une 
^cume  sal^e ,  renvoient  a  Neptune  ses  sinistres  mugissemens ;  ou 
bien  quand,  du  haut  des  monts,  un  bruit  terrible  vient  renfor- 
cer  encore  les  battemens  des  ^cueils.  » 

VIII.  Vos  pronostics^^  sont  remplis  de  pressenti- 
mens  de  ce  genre.  Qui  pourrait  en  faire  ressortir  les 
causes?  Je  sais  bien  que  le  stoicien  Boethus^^  Ta  es- 
saye;  et  il  n'a  pas  entierement  perdu  sa  peine,  car  il  a 
explique  les  raisons  des  phenomenes  maritimes  et  c^- 
lestes.  Mais  sera-t-il  possible  jamais  de  se  rendre  compte 
des  pronostics  suivans? 

aLa  blanchc  mouelte  s*enfuit  effray^e  du  gouffre  des  mers,  et 
ses  cris  annoncent  Tapproche  dliorribles  temp^tes;  son  gosier 
tremblaht  fait  retentir  au  loin  ses  accens  sonores.  Souvent  aussi 
une  chouette^7  chante  sa  triste  chanson ,  redouble  et  redouble 
encore  les  plaintes  de  sa  voix  matinale,  et  r^pete  ses  gemisse- 
mens  quand  Taurore  vient  r^pandre  sa  froide  ros^e.  Quelquefois 
aussi  la  noir^tre  corneille ,  courant  sur  le  rivage ,  plonge  et  en 
recoit  les  flots  sur  sa  t^te.  » 

IX,  Nous  ne  voyons  presque  jajnais  mentir  ce^  signes, 
et  cependant  nous  ignorons  pourqtioi  ils  disent  vrai. 

«Et  vous  aussi,  vous  voyez  les  pronostics,  vous  nourrissons 
de  Tonde  ^*^,  lorsque  vous  vous  appr^tez  a  faire  retentir  des  sons 
vides  de  sens,  et  que,  de  votre  voix  insipide,  vous  remplissez  les 
marais  et  les.fontain^s..  » 

XXXI.  !a 
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Quis  est,  qui  ranunculos  hoc  videre  suspicari  possit? 
Sed  inest  mira  vis  in  ranunculis  et  natura  quaedam  si- 
gnificans  aliquid,  per  se  ipsa  satis  certa,  cognitioni  au- 
tem  hominum  obscurior. 

Molllipedesquc  boves ,  spectantes  liimina  coeli , 
Naribiis  humiferum  duxere  ex  aere  succum. 

Non  quaero,  cur;  quoniam,  quid  eveniat,  intelligo. 

Jam  vero  semper  viridis ,  semperque  gravata 

Lentiscus,  triplici  solita  grandescere  foetu, 

Ter  fruges  fundens ,  tria  tempora  monstrat  arandi. 

Nec  hoc  quidem  quaero,  cur  haec  arbor  una  ter  floreat, 
aut  cur  arandi  maturitatem  ad  signum  floris  accom- 
modet.  Hoc  sum  contentus,  quod,  eliam  si,  quomodo 
quidque  fiat,  ignoreiii,  quid  fiat,  intelligo.  Pro  omni 
igitur  divinatione  idein,  quod  pro  iis  rebus,  quas  com- 
memoravi ,  respondebo. 

X.  Quid  scammoneae  radix  ad  purgandum,  quid  aris- 
tolochia  ad  morsus  serpentum  possit,  quae  nomen  ex 
inventore  reperit,  rem  ipsam  inventor  ex  somnio,  video, 
quod  satis  est;  cur  possit,  nescio.  Sic  ventorum  et  im- 
brium  signa,  quae  dixi,  rationem  quam  habeant,  non 
satis  perspicio;  vimeteventum  agnosco,  scio,  approbo. 
Similiter,  quid  fissum  in  extis,  quid  fibra  valeat,  acci- 
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Qui  s'avisera  jamais  de  penser  que  les  grenouilles  soient 
douees  de  la  divination?  Personne  assurement;  tnais  il 
y  a  dans  les  grenouiiles  une  admirable  faculte,  une  na- 
lure  en  rapport  avec  ravenir^5>,  et  cette  facult^,  assez 
claire  par  elle-meme,  n'est  obscure  que  pour  Tesprit  des 
hommes. 

«  Les  hoeufs  a  la  demarche  chancelante  ^  contemplent  les  lu- 
mieres  du  ciel,  et  de  leurs  naseaux  hument  la  substance  humide 
de  Tatmosphere.  » 

Je  ne  m'informe  pas  du  motif;  rev^nement  parle  assez 
haut. 

«  Le  lentisque  toujours  vert  toujours  charge  de  fruits,  le 
lentisque  accoutum^  a  grandir  trois  fois  avec  son  triple  pro- 
duit,  indique ,  par  cette  triple  fecondit^,  les  trois  ^poques  du 
labourage.  » 

Ici  j  je  ne  demande  pas  pourquoi  cet  arbre,  seul  de  tous, 
fleurit  trois  fois,  ni  pourquoi  sa  fleur  indique  le  temps 
convenable  au  labour.  Qu'importe  que  j'ignore  com- 
ment  une  chose  se  fait,  je  me  contente  de  savoir  qu'elle 
se  faity  et  j'applique  a  la  divination  tout  entiere  ce  que 
j'ai  dit  au  sujet  des  exemples  que  je  viens  de  citer. 

X.  On  sait  ce  que  la  racine  de  scammon^^*  a  de 
vertu  poiu*  les  purgations ,  combien  est  salutaire  contre 
la  iporsure  des  serpens  rarisloloche ,  qui  a  re^u  son 
noni  de  celui  qui  Ta  decouverte  sur  Tindication  d'un 
songe  :  je  le  crois ,  et  cela  me  suffit.  Mais  pourquoi  <;es 
effels?  je  Tignore.  Ainsi  je  ne  m'explique  pas  bien  la 
raison  des  signes  qui  annoncent  les  vents  et  les  pluies; 
mais  quant  a  leur  valeur,  a  leur  effet,  je  les  connais, 
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pio;  quae  causa  sit,  nescio.  Atque  horum  quidem  plena 
vita  est  :  extis  enim  omnes  fere  utuntur.  Quid?  de  ful- 
gurum  vi  dubitare  num  possumus  ?  Nonne  quum  multa 
alia  mirabilia,  tum  illud  in  primis?  quum  Summanus 
in  fastigio  Jovis  optimi  maximi ,  qui  tum  erat  fictilis ,  e 
ccbIo  ictus  esset,  nec  usquam  ejus  simulacri  caput  in- 
veniretur,  aruspices  in  Tiberim  id  depulsum  esse  dixe- 
runt;  idque  inventum  est  eo  loco,  qui  esset  ab  aruspi- 
cibus  demonstratus. 

XI.  Sed  quopotius  utar  aut  auctore,  aut  teste,  quam 
le?  cujus  edidici  etiam  versus,  et  iibenter  quidem,  quos 
in  secundo  Consulatus  Urania  musa  pronuntiat  : 

Principio  setherio  flammatus  Jupiter  igni 

Vertitur,  et  totum  collustrat  luroine  mundum, 

Menteque  divina  coelura  terrasque  petessit ; 

Quse  penitus  sensus  hominum,  yitasque  retentat, 

^theris  aetemi  septa,  atque  inclusa  cavernis. 

Et,  si  stellarum  motus,  cursusque  vagantes 

Nosse  yelis ,  quae  sint  signorum  in.  sede  locatae , 

Quae  yerbo  et  falsis  Graiorum  vocibus  errant, 

Re  vera  certo  lapsu  spatioque  feruntur  : 

Omnia  jam  cemes  divina  mente  notata. 

Nam  primum  astrorum  volucres,  te  consule,  motns, 

Concursusque  graves  stellarum  ardore  micantes 

Tu  qnoque,  quum  tumulos  Albano  in  monte  nivales 

Lustrasti,  et  laeto  mactasti  lacte  Latinas , 

Vidisti,  et  claro  tremuios  ardore  cometas,  ^ 

Multaque  misceri  nocturna  strage  putasti : 

Quod  ferme  dirum  in  tempus  cecidere  Latinae; 

Quum  claram  speciem  concreto  lumine  luna  . 

Abdidit  y  et  subito  stellanti  nocte  peremta  est. 
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je  les  sais,  j'en  confirme  la  verite.  J'appreuds  de  mSme 
ce  que  presage  une  fissure^^  dans  les  entrailles,  ce  que 
predit  une  fibre  :  je  ne  sais  pas  quelle  en  est  la  cause. 
La  vie  est  pleine  de  ces  pronostics ;  ii  n'est  presque  per- 
sonne  qui  ne  consulte  les  entrailles.  Pourrions-nous 
douter  de  la  puissance  des  eclairs?  et  parmi  tant  d'exem- 
ples  etonnans,  oubliera-t-on  ce  qui  arriva  a  Summa- 
nus^*,  image  en  terre  plac^e  sur  le  faite  du  temple  du 
grand  Jupiter?  La  foudre  le  frappa;  on  ne  retrouvait 
nuUe  part  la  tete  de  la  statue  :  les  aruspices  declar^rent 
qu'elle  avait  ete  lanc^e  dans  le  Tibre;  et,  en  effet ,  on  la 
decouvrit  dans  le  lieu  que  ccs  aruspices  avaient  indique. 

XI.  Mais  de  quelle  autorite,  de  qucl  temoignage  me 
servirai-je  plus  avantageusement  que  du  votre?  n'ai-je 
pas  pris  plaisir  a  retenir  les  vers  que  la  muse  Uranie 
prononce  dans  le  seeond  livre  sur  votre  Consulat^^  : 

«  Obeissant  k  son  principe  clh^re  ^^,  Jupiter  enflamm^  tourne, 
et  de  sa  lumi^re  illumine  le  monde  entier;  de  son  soufBe  diyin 
il  penetre  ardemment  le  ciel  et  ]a  terre;  il  retient  la  destin^e  et 
la  vie  des  hommes ,  renfermees  dans  les  profondes  cavemes  de 
r^temel  ^ther.  Si  vous  voulez  connaitre  les  mouvemens  des  ^toiles 
et  leurs  courses  errantes ,  si  voiis  voulez  sayoir  dans  quels  signes 
sont  les  astres^?  que  la  parole  trompeuse  des  Grecs  regarde 
comme  errans ,  tandis  que  leur  mouvement  a  travers  Tespace  est 
marqu^  par  des  regles  certaines ,  tous  yous  convaiucrez  que  tout 
^tait  r^gl^  a  ravance  par  la  divinit^.  Sous  votre  consulat  vous  avez 
observe  le  rapide  mouvement  des  astres  et  la  rencontre  d*^toiles 
aux  feux  brillans;  et  quand  vous  avez  visite  les  ciroes  neigeuses  du 
mont  Aibain  ^\  vous  avez  sacrifi^  avec  du  lait  aux  fdries  Latines. 
En  un  firmament  serein,  vous  avez  vu  de  scintillantes  cometes,  et 
vous  avez  cru  la  nature  renversee  par  une  calamite  noctume.  Les 
f<6tes  Latines  sont  tomb^es  dans  un  lemps  de  d^astre;  lalune  a 
cach^  sa  face  lumineuse  sous  un  voile,  et  dans  une  nuit  ^toil^e 
elle  a  subitement  diq>aru.  Le  fiambeau  de  Ph^bus,  tri$le  pr^cur-* 
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Quid  yero  Phoebi  fax,  tristis  nuntia  belli, 
Quse  magnum  ad  culmen  flammato  ardore  volabat, 
Praecipites  coeli  partes,  obitusque  petisset? 
Aut  quum  terribili  perculsus  fidmine  civis , 
Luce  serenanti,  vitalia  lumina  liqnit  ? 
Aut  quum  se  gravido  tremefecit  corpore  telius  ? 
Jam  vero  varisr  noctumo  tempore  visae 
Terribiles  forma&,  bellum  motusque  monebant  y 
Multaque  per  terras  vates  oracla  fiirenti 
Pectore  fundebant,  tristes  minitantia  casus ; 
Atque  ea ,  quae  lapsu  tandem  cecidere  vetusto , 
Haec  fore,  perpetuis  signis,  clarisque  frequentans 
Ipse  deum  genitor  coeto ,  terrisque  canebat. 

XII. 

Nunc  ea ,  Torquatd  quae  quondam ,  et  consule  Cotta 
Lydius  ediderat  Tyrrhenae  gentis  aruspex, 
Omnia  fixa  tuus  glomerans  determinat  annus. 
Nam  pater  altitonans,  stellanti  nixus  Olympo, 
Ipse  suos  quondam  tumulos  ac  templa  petivit, 
£t  Capitolinis  injecit  sedibus  ignes. 
Tum  species  ex  aere  vetus ,  generataque  Nattae , 
Concidit,  elapsaeque  vetusto  numine  leges ; 
£t  divum  simulacra  peremit  fulminis  ardor. 
Hic  silvestris  erat  romani  nominis  altrix, 
Martia ,  quae  parvos  Mavortis  semine  natos 
Uberibus  gravidis  vitali  rore  rigabat 
Quae  tum  cum  pueris  flammato  fuhninis  ictu 
Concidit,  atque  avulsa  pedum  vestigia  iiquit. 
Tum  quis  non,  artis  scripta  ac  monumenta  volutans  y 
Yoces  tristificas  chartis  promebat  Etruscis  ? 
Omnes  civili  generosa  stirpe  profcctam 
Yitare  ingentem  dademy  pestemque  mondbant; 
Vel  legum  exitium  constanti  voce  ferebant , 
Templa  deumque  adeo  flammis^  urbescpie  jubebant 
Eripere,  et  stragem  horribilem,  caedemque  vereri. 
Atque  haec  fixa  gravi  fato  ac  fundata  teneri, 
Ni  post,,  excebum  ad  columen  Cormata  decore,. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  LIV.  I.  '^3 

seur  de  la  guerrey  dans  son  ardeur  briilante  s'elevant  au  haut  de 
la  voute  c^leste  n'est-il  pas  descendu  rapidement  vers  le  cou- 
chant?  £t  ce  citoyen  qui ,  frapp^  de  la  foudre  par  un  ciel  serein, 
a  perdu  la  vie;  ct  cette  terre  dont  le  sein  f^cond  se  mit  a  trem- 
bler  pendant  la  nuit;  les  fanl6mes  les  plus  ef&ayans,  les  plus 
divers,  annoncaient  la  guerrc  et  la  s^ition;  les  prophetes  re- 
pandaient  par  toute  la  terre  des  oracles  qui  s*^chappaient  de  leur 
poitrine  en  fureur,  et  qui  mcna^aient  des  plus  grands  malheurs , 
et  de  la  chute  de  ce  qui  s'ecroula  de  sa  propre  v^tnste  Le  pere 
des  dieux  lui-m^me  chantait  ces  pr^dictions  pour  le  ciel,  pour  la 
lerre ,  et  les  r^v^ait  par  des  signes  ^temels.  » 


XIL 

<:  Tout  ce  qu'autrefois ,  sous  les  consuls  Torquatns  et  Cotta  , 
avait  annonc^  raruspice  lydien ,  de  race  tyrrh^nienne  ^  • ,  votre 
ann^e  raccuraule  et  Taccomplit.  Car  le  p^re  du  tonnerre,  s'ap- 
puyant  sur  TOlympe  ^toile  ,  a  lui-m^me  autrefois  frapp^  ses 
collines  et  ses  temples ,  et  lanc^  sa  foudre  sur  le  Capitole.  Alors 
fut  renversee  la  vieille  statue  d'airain  de  Natta  et  fondue  la 
sainte  table  des  lois  ^^.  La  flamme  de  Teclair  aneantit  les  images 
des  dieux.  La  se  trouvait  la  sauvage  nourrice  du  nom  romain, 
la  louve  consacr^e  a  Mars  ^^,  qui,  de  ses  fi§condes  mamelles,  pro- 
diguait  le  suc  vital  aux  enfans  du  dieu.  Arrachee  de  sa  base  avec 
les  enfans  qu'elle  allaitait,  elle  a  laiss^  les  restes  de  ses  pieds. 
Alors  quel  Romain  n'a  point  recherch^  les  ^crits ,  les  monumens 
de  la  science?  Qui  n'a  pas,  dans  les  livres  etrusques,  trouve  de  si- 
nistres  paroles?  Toiis  conseillaient  d'^viter  un  malheur  qui  de- 
vait  venir  de  citoyens  de  noble  maison,  tous  annon^aient  des 
calamit^s,  ou  bien  ils  pr<^disaient  d'une  voix  unanime  la  chute 
des  lois,  ordonnant  d'arracher  aux  flammes  et  les  temples  des 
dieux  et  les  villes  m^mes,  et  craindre  le  carnage  et  la  mort.  Le 
s^^re  destin ,  disaient-ils ,  avait  d^crete  ces  malheurs ,  k  moins 
qu'uncsainte  statue  de  Jupiter  chef-d'ceuvre  de  Farl,  ne  s'elev^t 
dans  les  airs,  la  face  tourn^e^vers  le  lumineux  orieut.  Le  peuple 
et  le  senat  ven^rable  apercevraient  ces  lenebreuses  tentatives,  si, 
vers  le  levant ,  cette  image  dirigeait  ses  regards  sur  les  sieges  des 
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Saneta  JotIs  species  olaros  spectaf et  in  ortus. 
Tum  fore ,  ut  ocdultos  populus ,  sanctusque  senatus 
Cernere  conatus  posset,  si  solis  ad  ortum 
Conversa,  inde  patrum  sedes,  populique  videret. 
Hsec  tardata  diu  species,  multumque  morata, 
Consule  te  tandem  celsa  est  in  sede  locata. 
Atque  una  fixi  ac  signati  temporis  hora 
Jupiter  excelsa  clarabat  sceptra  columna ; 
At  clades  patriae  flamma  ferroque  parata 
Vocibns  Aliobrogum  patribus,  populoque  patebat. 

xni. 

Rite  igitur  veteres,  quorum  monumenta  tenetis, 

Qui  populos  urbesque  modo  ac  virtute  regebant; 

Rite  etiam  vestri,  quorum  pietasque  fidesque 

Praestitit,  ac  ionge  vicit  sapientia  cunctos, 

Prsecipue  coluere  vigenti  numine  divos. 

Haec  adeo  penitus  cura  videre  sagaci, 

Otia  qui  studiis  laeti  tenuere  decoris, 

Inque  Academia  umbrifera ,  nitidoque  Lyceo 

Fuderunt  claras  foecundi  pectoris  artes. 

E  quibus  ereptum  prinio  jam  a  flore  juventae, 

Te  patria  in  media  virtutum  mole  locavit  : 

Tu  tamen  anxiferas  curas  requiete  relaxas , 

Quod  patriae  vocis  studiis  nobisque  sacrasti. 

Tu  igitur  animum  poteris  inducere  contra  ea,  quae  a  me 
disputantur  de  divinatione,  dicere,  qui  et  gesseris  ea, 
quae  gessisti,  et  ea,  quae  pronuntiavi,  accuratissime 
scripseris?  Quid?  quaeris,  Carneades,  cur  haec  ita  fiant, 
aut,  qua  arte  perspici  possint?  Nescire  me  fateor;  evenire 
aulem,  te  ipsum  dico  videre.  Casu,  inquis.  Itane  vero? 
quidquam  potest  casu  esse  faclum,  quod  omnes  habet 
in  se  numeros  veritatis?  Quatuor  tali  jacti  casu  vene- 
reum  efficiunt.  Num  etiam  eentum  venereos,  si  cccc 
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peres  et  ^ers  ceax  du  peaple.  On  tarda  long^emps;  mais  enfin^soas 
votre  consulat,  cette  statae  fut  plac^e  sur  sa  base  ^le^^e.  Dans  le 
temps  fix^,  a  rheure  d^sign^e,  Jupiter  fit  brilier  son  sceptre  au 
haut  de  sa  colonne  :  les  malheurs  pr^par^s  pour  la  patrie  par  la 
flamme  et  le  fer,  furent  rdy^l^  aux  senateurs  et  au  peuple  par  la 
voix  des  Allobroges  ^^.  » 


XIII. 

a  Cest  donc  ayec  raison  que  les  Anciens  dont  vous  poss^dez 
les  monumens,  et  qui  gouvemaient  les  villes  et  les  peuples  par  la 
mod^ration  et  la  vertu,  c'est  donc  avec  raison  qu'ils  ont  honor^ 
les  dieux ;  Ton  admire  encore  leur  pi^t^ ,  ieur  bonne  foi  :  ils 
ont  surpass^  tous  les  hommes  par  leur  sagesse.  C*est  ce  que  re- 
connurent,  apres  un  examen  consciencieux ,  ceux  qui  se  sont 
adonn^  a  I'etude  dcs  arts,  ceux  qui,  sous  les  firais  orobrages  de 
TAcad^mie ,  dans  le  brillant  Lyc^  enseignent  les  sciences  de 
leur  parole  feconde.  Enlev^  de  leur  sein  d^s  la  fleur  de  votre 
jeunesse,  la  patrie  vous  a  plac^  au  centre  de  ses  plus  vertueux  ci- 
toyens  ^^.  Blais  vous  chassez  les  noirs  soucis ,  vous  godtez  le  re- 
pos ,  et  vous  le  consacrez  a  T^tude  de  Teloquence  nationale  ^9  de 
la  patrie  et  aux  Muses.  » 

Et  vous  pourriez  vous  determiner  a  argumeoter  contre 
ce  que  je  dis  de  ia  divination ,  apres  avoir  fail  ce  que  vous 
avez  fait,  apr^s  avoir  ecrit  avec  tant  de  soin  ce  que  je 
viens  de  reciter  ?  Eh  bien ,  Carn^ade  ^®,  vous  demandez 
pourquoi  il  en  est  ainsi,  et  par  quel  art  on  peut  le  pre- 
voir?  Je  conviens  que  je  ne  le  sais  pas,  mais  j'affirme 
que  cela  est ,  et  vous-meme  vous  ^tes  temoin  des  faits. 
Cest  le  hasard,  dites-vous?  Quoi!  vous  oseriez  le  sou- 
tenir?  le  hasard  produit-il  jamais  rien  qui  renferme  en 
soi  tous  les  caracteres  de  la  verite?  Jetez  au  hasard  quatre 
des,  ils  ameneront  peut-dtre  le  coup  dc  V^nus^';  mais 
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talos  jeceris,  casu  futuros  putas?  Adspersa  temere 
pigmenta  in  tabula^  oris  lineamenta  effiogere  possunt; 
num  etiam  Veneris  Coae  puichritudinem  eHingi  posse 
adspersione  fortuita  putas  ?  Sus  rostro  si  humi  A  litte- 
ram  impresserit,  num  propterea  suspicari  poteris,  An- 
(Iromacham  Ennii  ab  ea  posse  describi?  Fingebat  Car- 
neades ,  in  Chiorum  lapicidinis  saxo  difHsso  caput  exsti- 
tisse  Panisci.^Credo ,  aliquam  non  dissimilem  figuram, 
sed  certe  non  talem,  ut  eam  factam  a  Scopa  diceres  : 
sic  enini  se  profecto  res  habet ,  ut  nunquam  perfecte 
veritatem  casus  imitetur. 

XIV.  At  nonnunquam  ea,  quae  praedicta  sunt,  minus 
eveniunt.  Quae  tandem  id  ars  non  habet?  earum  dico 
artium,  quae  conjectura  continentjur ,  et  sunt  opinabiles. 
An  medicina,  ars  non  putanda  cst?  quam  tamen  multa 
fallunt.  Quid  ?  gubernatores  nonne  falluntur  ?  an  Achi- 
vorum  exercitus,  et  tot  navium  rectores  non  ita  profecli 
sunt  ab  Ilio, 

Ut  profectione  laeti  piscium  lasciviam 

Intuerentur  (ut  aitPacuvius),  nec  tuendi  satietas  capereposset? 
Interea  prope  jam  occidente  sole  inhorrescit  mare, 
Tenebrse  conduplicantur,  noctisque  et  nimbum  occaecat  nigror. 

Num  igitur  tot  clarissimorum  ducum  regumque  nau- 
fragium  sustulit  artem  ^ubernandi?  Aut  num  impera- 
torum  scientia  nihil  est,  quia  summus  imperator  nuper 
fugit,  amisso  exercitu?  Aut  num  propterea  nuUa  es^ 
reipublicae  gerenda?  ratio  atque  prudentia,  quia  multa 
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si  vous  en  jetez  quatre  cents ,  croyez-vous  qu'ils  amene- 
ront  cent  fois  le  coup  de  Venus?  Repandez  sans  ordre 
des  couleurs  sur  un  tableau ,  elles  pourront  produire 
une  figure  humaine;  mais  croyez-vous  que^  par  cette 
aspersion  fortuite,  vous  arriviez  a  la  beaute  de  la  Venus 
de  Cos^^?  Que,  sillonnant  la  terre  de  ses  naseaux,  un 
porc  dessine  la  leltre  A ,  vous  viendra-t-il  dans  Tidee 
qu'il  aurait  pu  copier  VAndromaque  d'£nnius?  Car- 
ncade  supposait  que  dans  les  carrieres  de  Chio  on  avait 
trouve  la  tete  d'un  Panisque  en  fendant  un  rocher :  ce 
sera ,  si  Ton  veut ,  quelque  chose  de  semblable ;  mais , 
eertes,  cette  tSte  n'etait  pas  assez  belle  pourqu'on  put 
la  croire  de  Scopas^^.  Cest  une  loi  constante;  jamais  le 
hasard  n'imite  parfaitement  la  verite. 

XIV.  Mais  quelquefois  ce  qui  a  ete  predit  n^airive 
pas.  Montrez-moi  donc  une  science  exempte  de  ces  de- 
ceptions  :  je  parle  de  celles  qui  sont  renfermees  dan«  le 
domaine  des  conjectures,  des  sciences  d'opiniou.  Re- 
fuserez-vous  a  .la  medecine  le  titre  de  scieuce,  parce 
qu'elle  se  trompe  souvent?  Les  pilotes  ne  s'cgarerent-ils 
jaraais?  Quand  Tarmee  des  Grecs,  quand  de  nombreux 
marins  partirent  d'Ilion, 

a  Joyeax  de  leur  depart^^j  ils  ne  pouyaient  se  lasser  d'adn)irer, 
a  iravers  ronde  transparente,  les  ^bats  des  poissons;  mais,  vers 
]e  coucher  du  soleil,  la  oier  s'enfle,  robscurite  de  la  nuit  re- 
double,  des  nuages  charg^s  de  pluie  noircissent  ratmosphere.  » 

£h  bien !  le  naufrage  de  tant  de  chefs  illustres  et  de 
tant  de  rois  a-t-il  delruit  Tart  du  pilote?  S'avise-t-on 
aujourd'hui  de  nier  la  science  du  gen^ral ,  parce  que  der- 
nierement  le  plus  grand  de  tous  s'est  eafui  apres  avoir 
perdu  son  armee?  Beaucoup  d'evenemens  ont  trompc 
les  previsions  de  Cu.  Pompee ,  celles  de  Caton ,  et  memc 
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Cn.  Pompeium^  quaedam  M.  Catonem,  nonnuUa  etiam 
te  ipsum  fefellerunt?  Similis  est  aruspicum  responsio, 
omnisque  opinabilis  divinatio.  Conjectura  enim  nititur, 
ultra  quam  progredi  nou  potest.  Ea  fallit  fortasse  non- 
nunquam;  sed  tamen  ad  veritatem  saepissime  dirigit. 
Est  enim  ab  omni  a^ternitate  repetita;  in  qua  quum 
paene  innumerabiliter  res  eodem  modo  evenirent  iisdem 
signis  antegressis^  ars  est  effecta,  eadem  saepe  animad- 
vertendo  ac  notando. 

XV.  Auspicia  vero  vestra  quam  constant?  quae  qui- 
dem  nunc  a  romanis  auguribus  ignorantur  (bona  hoc 
tua  venia  dixerim);  a  Cilicibus,  Pamphyliis,  Pisidis, 
Lyciis  tenentur.  Nam  quid  ego  hospitem  nostrum,  cla- 
rissimum  atque  optimum  virum,  Dejotarum  regem, 
commemorem?  qui  nihil  unquam  nisi  auspicato  gerit  : 
qui,  quum  ex  itinere  quodam  proposito  et  constituto 
revertisset,  aquilae  admonitus  volatu;  conclave  illud, 
ubi  erat  mansurus,  si  ire  perrexisset,  proxima  nocte 
corruit.  Itaque,  ut  ex  ipso  audiebam,  persaepe  revertit 
ex  itinere ,  quum  jam  progressus  esset  multorum  dierum 
viam.  Cujus  quidem  hoc  praeclarissimum  est,  quod, 
posteaquam  a  Caesare  tetrarchia,  regno,  pecuuiaque 
multatus  est,  negat  se  tamen  eorum  auspiciorum,  quae 
sibi  ad  Pompeium  proficiscenti  secunda  evenerint,  pceni- 
tere  :  senatus  enim  auctoritatem,  et  populi  romani  liber- 
tatem,  atque  imperii  dignitatem  suis  armis  esse  defeu- 
sam;  sibiqu<^  eas  aves,  quibus  auctoribus  ofBcium  et 
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les  votres ;  dira-t-on,  pour  cela,  qu'il  n^y  a  pour  gouverner 
la  republique  d*ordre  ni  de  systeme  possible  ?  Les  r^ponses 
de^  augures  sont  de  meme  nature,  toute  divination  ap- 
partient  a  Topinion  et  repose  sur  des  conjectures  au- 
dela  desquelles  on  ne  peut  aller.  Elle  e^are  quelquefois , 
mais,  le  plus  souvent,  elle  mene  h  la  v^rite,  car  c'est  de 
toute  ^ternite  qu'elle  nous  vient.  On  a  remarqu^  que, 
dans  une  infinit^  d'occasions ,  les  ev^nemens  etaient  les 
memes  quand  ils  etaient  precedes  des  m^mes  signes ,  et 
la  science  s'est  formee  d'exp^riences  souvent  r^p^t^es 
et  confiees  a  Tecriture. 

XV.  Quelle  autorit^  n'ont  pas  eue  vos  auspices^^? 
II  est  vrai  qu'aujourd'hui  les  augures  romains  les  igno- 
rent  (pardonnez-moi  ma  franchise);  mais  les  Ciliciens, 
les  Pamphyliens ,  le  Pisidiens ,  les  Lyciens  les  savent. 
Je  n'ai  pas  besoin,  sans  doute,  de  rappeler  notre  hote, 
cet  homme  si  celebre  et  si  vertueux,  le  roi  Dejotarus^7, 
qui  jamais  n'a  rien  fait  sans  avoir  pris  les  auspices.  Un 
jour,  sur  raveriissement  que  lui  donna  Ic  vol  d'un  ai- 
gle,  il  revint  d'uq  voyage  qu'il  avait  entrepris,  et  la 
nuit  suivante  Tappartement  dans  lequel  il  aurait  couche, 
s'il  eut  continue  sa  route ,  s'^crouIa  :  aussi  lui  ai-je  en- 
tendu  dire  que  souvent  il  etait  rcvenu  sur  ses  pas  apres 
avoir  fait  deja  plusieurs  jours  de  marche.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'aprfes  avoir  ete  d^- 
pouille  par  C^sar  de  sa  tetrarchie,  de  son  royaume,  de 
ses  richesses ,  il  d^clarait  ne  point  accuser  les  auspices 
favorables  qui  ravaient  determin<5  a  rejoindre  Pompee  : 
grace  a  ces  auspices,  disait-il ,  j'ai  defendu  Tautorite  du 
s^nat,  les  libertes  du  peuple  romain ,  la  dignit^  de  Tem- 
pire,  et  les  oiseaux  dbnt  les  avis  m'ont  fait  prendre  le 
parti  du  devoir  et  de  la  fid^Iit^ ,  ont  bien  veille  k  mes 
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fidem  secutus  esset,  bene  consuluisse  :  antiquiorem 
enim  sibi  fuisse  possessionibus  suis  gloriam.  Ille  mihi 
videtur  igitur  vere  augurari.  Nam  nostri  quidem  magi- 
stratus  auspiciis  utuntur  coactis  :  necesse  enim  est ,  offa 
objecta,  cadere  frustum  ex  palli  ore,  quum  pascitur. 
Quod  autem  scriptum  habetis,  aut  tripudium  fieri,  si 
€x  ea  quid  in  solum  ceciderit  :  hoc  quoque,  quod  dixi, 
coactum ,  tripudium  solistimum  dicitis.  Itaque  multa 
auguria,  multa  auspicia,  quod  Cato  ille  sapiens  queri- 
tur,  negligentia  collegii  amissa  plane  et  deserta  sunt. 

XVI.  Nihil  fere  quondam  majoris  rei,  nisi  auspicato, 
ne  privatim  quidem,  gerebatur  :  quod  etiam  nunc 
nuptiarum  auspices  declarant,  qui,  re  omissa,  nomen 
tantum  tenent.  Nam  ut  nunc  extis  (quanquam  id  ipsum 
aliquanto  minus,  quam  olim),  sic  tum  avibus  magna; 
res  impetriri  solebant.  Itaque,  sinistra  dum  non  exqui- 
rimus,  in  dira  et  iu  vitibsa  incurrimus.  Ut  P.  Claudius, 
Appil  Caeci  filius,  ejusque  collega,  L.  Junius,  classes 
maximas  perdiderunt,  quum  vitio  navigassent.  Quod 
eodem  modo  evenit  Agamemnoni;  qui,  quum  Achivi 
coepissent 

Inter  se  strepere,  aperteque  artem  obterere  extispicum, 
Soivere  iroperat  secundo  rumore,  adversaque  avi. 

Sed  quid  vetera?  M.  Crasso  quid  acciderit,  videmus, 
dirarum  obnuntiatione  neglecta.  In  quo  Appius,  collega 
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interets,  car  ma  gloire  in'est  plus  chhre  que  ma  fortune. 
II  me  semble  que  Dejotarus  entendait  bien  la  sciencedes 
augures;  nos  magistrats,  au  contraire,  ont  recours  a  des 
auspices  forces^^.  N'est-il  pas  en  effet  inevitable,  qu'en 
donnant  a  un  poulet  de  la  farine  petrie,  il  s'en  echappe 
quelque  peu  de  son  bec?  Et  comme  il  est  ^crit  dans  vos 
livres  qu'il  y  a  tripudium ,  quand  il  tombe  un  peu  de 
nourriture  sur  le  sol ,  ce  signe ,  qui  est  le  r^sultat  de  la 
necessite,  vous  Tappelez  spontand  Vraiment^  le  sage 
CatoQ  a  raison  de  se  plaindre  de  ce  que  beaucoup  d'au- 
gures,  beaucoup  d'auspices  ont  ete  enti^rement  perdus, 
abandonnes  par  la  negligence  du  college. 

XVl.  Autrefois  il  ^taitrare,  meme  dans  les  affaires 
particulieres ,  qu'on  entreprit  rien  d'important  sans  les 
auspices  :  c'est  ce  qu'attestent  les  auspices  dont  on  a 
coutume  de  se  faire  assister^^  pour  les  mariages;  le  nom 
leur  en  est  reste,  quoiqu'ils  n'aient  plus  de  fonctions. 
Alors,  en  effet,  les  grandes  choses  se  gouvernaient  par 
les  oiseaux,  comme  aujourd'hui  par  les  entrailles  des 
victimes,  bien  que  la  foi  eh  ce  genre  de  divination  ait 
beaucoup  diminue.  Pour  nous,  tandis  que  nous  ne  nous 
inquietons  pas  des  presages  sinistres,  nous  tombons  de 
malheurs  en  malheurs ,  de  m^comptes  en  miicomptes  7». 
Ainsi  P.  Claudius7',  le  fils  d'Appius  C^cus,  et  son  col- 
legue  L.  Junius,  ont  perdu  d'immenses  flottes  pour  avoir 
navigue  en  depit  des  augures.  J'en  dirai  autant  d'Aga- 
memnon. 

tt  Les  Grecs  s'etant  mis  a  murmurer ,  et  d^daignant  la  science 
des  entrailles,  il  ordonna  de  lever  Tancre,  a  leur  satisfaction  7'  et 
contre  la  volonte  des  oiseaux.  >* 

Mais  pourquoi  remonler  si  haut?  n'avons*nous  pas  vu  ce 
qui  est  arrive  a  M.  Crassus  pour  avoir  neglige  les  ira- 
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tuus,  bonus  augur,  ut  ex  te  audire  soleo,  non  satis 

scienter  virum  bonum,  et   civem  egregium  censor 

C.  Ateium  notavit^  quod  ementitum  auspicia  subscrip- 

serit.  Esto  :  fuerit  hoc  censoris,  si  judicabat  ementitum. 

At  illud  minime  auguris^  quod  adscripsit,  ob  eam  cau- 

sam  populum  romanum  calamitatem  maximam  cepisse. 

Si  enim  ea  causa  calamitatis  fuit  ,  non  in  eo  est  culpa, 

qui  obnuntiavit,  sed  in  eo,  qui  non  paruit.  Veram 

enim  fuisseobnuntiationem,  ut  ait  idem  augur  et  censor, 

exitus  approbavit;  qu8e  si  falsa  fuisset,  nuUam  afferre  *< 

potuisset  causam  calamitatis.  Etenim  dlrae^  sicut  cetera 

auspicia,  ut  omina,  ut  signa^  non  causas  afferunt,  cur 

quid  eveniat^  sed  nuntiant  ventura^  nisi  provideris. 

Non  igitur  obnuntiatio  Ateii  causam  finxit  calamitatis, 

sed  signo  objecto  monuit  Crassum^  quid  eventurum 

esset,  nisi  cavisset.  Ita  aut  illa  obnuntiatio  nihil.  valuit ; 

aut  si  j  ut  Appius  judicat ,  valuit  j  id  valuit ,  ut  peccatum 

haereat  non  in  eo,  qui  monuerit,  sed  in  eo,  qui  non 

obtemperarit. 

XVII.  Quid?  lituus  iste  vester,  quod  clarissimum  est 
insigne  auguratus,  unde  vobis  est  traditus?  Nempe  eo  , 
Bomulus  regiones  direxit  tum,  quum  urbem  condidit.  ' 
Qui  quidem  Bomuli  lituus  (id  est,  incurvum  et  leviter  a 
summo  inflexum  bacillum ,  quod  ab  ejus  litui ,  quo  canitur , 
similitudine  nomen  invenit),  quum  situs  esset  in  curia 
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pr^catioiis73?  Votre  collfegue  Appius,  excellent  augure, 
a  ce  que  vous  me.  dites,  n'a  pas  fait  preuve  de  saga- 
cite.  Pendant  sa  censure^il  a  (letri  C.  Ateius ,  honmie 
de  bien,  excellent  citoyen,  et  il  en  a  donne  pour  rai- 
son  74^  qu'il  avait  imagine  des  auspices.  Cest  le  fait  d*un 
censeur,  je  le  veux  bien ,  surtout  s'il  croyait  qu'Ateius 
eut  fait  mentir  les  auspices;  mais.il  ne  se  uttontrait  pas 
augure  quand  il  ajoutait  qu'il  avait  attir^  sur  le  peuple 
romain  de  grands  malheurs.  £n  efFet,  si  tellefut  la  cause 
de  ces  malheurs,  la  faute  n'en  etait  pas  k  celui  qui  les 
annon^ait,  mais  a  ceiui  qui  n'avait  pas  egard  a  Taver- 
tissement;  et  ,  comme  ledit  cet  augure  censeur,  comme 
Ta  prouve  J'ev^nement,  cet  avertissement  ^tait  veridi- 
que;  s'il  eut  ete  mensonger,  il  ne  pouvait  renfermer  la 
cause  d'une  calamit^.  Les  imprecations ,  comme  les  autres 
auspices,  comme  les  presages,  comme  les  signes,  sebor- 
nent  a  annoncer  ce  qui  arrivera  si  Ton  n'y  prend  garde; 
mais  elles  ne  font  pas  naitre  les  causes  des  ev^nemens  7^, 
L'avertissement  d'Ateius  n'avait  donc  point  cause  le  mal- 
heur  de  Crassus  :  il  s'etait  contente  de  lui  dire  ce  qui  le  . 
mena^ait  s'il  n'y  faisait  attention.  Or,  de  deux  choses 
Tune  :  ou  ravertissement  ne  valait  rien  du  tout,  ou  s'il 
avait  quelque  valeur,  comme  Ta  juge  Appius ,  le  reproche 
en  devait  revenir  non  a  celui  qui  avait  averti,  mais  a 
celui  qui  n'en  avait  tenu  compte« 

XVIL  Avez-vous  oublie  d'ou  vous  vient  ce  lituus,  ce 
baton  augural,  la  plus  noble  marque  de  cette  dignite? 
Romulus,  quand  il  fonda  la  ville,  s'en  est  servi  pour 
tracer  leis  diverses  regions  du  ciel  7^.  Cette  baguette,  re- 
courbee  a  la  partie  superieure,  a  pris  le  nom  de  lituus, 
parce  qu'elle  ressemble  a  la  trompette77.  On  conservait 
le  lituus  de  Romulus  dans  la  curie  des  Saliens  7^,  au  Pa- 
XXXI.  3 


Digitized  by  Google 


3/,  DE  DIVINATIONE,  LIB.  I. 

Saliorum,  qu^  est  in  Palatio,  eaque  deflagi^ayisset,  in- 
ventus  est  iuteg.er.  Quid?  multis  annis  post  Komulumy 
Prisco  regnanteTarquinio,quis  veterum  scriptorum  non 
loquitur,  quae  sit  ab  Attio  Navio  per  lituum  regionum 
factadescrjptio?qui  quum  propter  paupertatem  sues  puet* 
pasceret,  una  ex  his  amissa,  vovisse  dicitur,  si  recu- 
perasset ,  uvam  se  deo  daturum,  quae  maxima  esset  in 
vinea.  Ilaque,  sue  inventa,ad  meridiemspectans  in  vinea 
media  dicitur  constitisse;  quumque  in  qualuor  partes 
vineam  divisisset ,  tresque  partes  aves  abdixissent,  quarta 
parte,  quse  erat  reliqua  in  regione  distributa,  mirabili 
magnitudine  uvam,  ut  scriptum  videmus,  invenit.  Qua 
re  celebrata,  quum  vicini  omnes  ad  unum  de  rebus  suis 
referrent,  erat  in  magno  nomine  et  gloria  :  ex  quo 
factum  est,  ut  eum  ad  se  rex  Priscus  arcesseret*  Cujus 
quum  tentaret  scientiam  auguratus,  dixit  ci,  cogitare  se 
quiddam;  id  possetne  fieri,  consUluit.  Ille,  augurio 
acto,  posse,  respondit.  Tarquinius  autem  dixit,  se 
cogitasse,  cotem  aovacula  posse  praecidi.  Tum  Attium 
jussisse  experiri.  Ita  cotem,  ia  comitium  allatam,  in- 
spectante  et  rege,  et  populo,  novacula  esse  discissam. 
£x  eo  evenit,  ut  et  Tarquinius  augure  Attio  Navio  ute- 
retur,  et  populus  de  suis  rebus  ad  eum  referret.  Gotem 
autem  illam  et  novaculam  defossam  in  comitio,  supraque 
impositum  puteal  accepimus.  Negemus  omnia;  com- 
buramus  annales;  ficta  haec  esse  dicamus;  quidris 
^jenique  potius,  quam  deos  res  bumanas  curare,  fa- 
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latium;  quaad  le  feu  eut  consume  l'edi(ice,  on  le  re- 
tiouva  intact.  Long-temps  apres  Bomulus,  s«us  le 
r^gne  de  Tarquin  TAncien ,  Attius  Navius  se  servit  du 
lituus  pour  diviser  les  regions.  II  n'est  pa^  un  ancien 
ecrivain  qui  n'en  parle.  La  pauvrete  for^ait  Attius,  en- 
core  enfant ,  a  garder  les  porcs ;  un  jour  qu'il  en  avait 
perdu  un,  il  promit,  s'il  le  retrouvait,  de  consacrer  a 
Dieu  le  plus  beau  raisin  qu'il  pourrait  decouvrir  dans 
la  vigne.  Il  le  retrouva  en  eifet,  se  pla^a  au  milieu  de 
la  vigne^  la  face  tournee  au  midi,  la  divisa  en  quatre 
parties,  dont  trois  lui  furent  interdites  par  les  oiseaux; 
puis,  dans  la  quatridme^  trouva  un  raisin  d'une  admira- 
ble  grandeur.  Le  bruit  s'en  etant  repandu  ^  tous  les  voi- 
sins  venaient  le  consuUer  sur  leurs  affaires;  Attius  se  fit 
une  grande  reputation.  II  en  advint  que  Tarquin  rAncien 
le  manda  pres  de  lui.  Voulant  savoir  jusqu'ou  il  pous- 
satt  la  science  des  augures  ^  il  lui  dit  qu'en  ce  moment  il 
m^ditait  quelque  chose  mais  qu'il  d^sirait  savbir  si 
cela  pouvait  s'accomplir.  Attius  ^  apres  avoir  pris  les 
auguresy  r^pondit  que  cela  se  pouvait.  Tarquin  lui  dit 
qu'il  pensait  que  Ton  pourrait  couper  une  pierre  avec  un 
rasoir,  et  il  ordonna  a  Attius  de  Tessayer.  On  apporta 
donc  dans  le  comitium  une  pierre^  qui,  sous  les  yeux  du 
roi  et  du  peuple,  fut  tranchee  par  un  rasoir.  Depuis  lors 
Tarquin  prit  pour  augure  Attius  Navius,  et  le  peuple 
le  consulta  sur  ses  af£aires.  On  enterra,  dans  le  comt- 
tium ,  la  pierre  et  le  rasoir,  et  Ton  y  conslruisit  le  pu- 
teal^^.  Nions  tout  cela,  brulons  nos  annales,  traitons 
ces  ^crits  de  fictions,  disous,  si  vous  voulez,  que  les 
afFaires  humaines  sont  gouvernees  par  tout  autre  chose 
que  par  les  dieux ,  j'y  consens.  Mais  ce  que  vous  avez 
ecrit  sur  Tib.  Gracchus  ne  confirme-t-il  pas  la  doctrine 

3. 
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teamur.  Quid?  quod  apud  te  scriptum  est  de  Tib.  Grac- 
cho ,  nonoe  et  augurum  et  aruspicum  comprobat  disci- 
p1inam?qui  quum  tabernaculum  vitiocepissetimprudens, 
quod  inauspicato  pomoerium  transgressus  esset,  comitia 
consulibus  rogandis  habuit.  Nota  res  est,  et  a  te  ipso 
niandata  monumentis.  Sed  et  ipse  augur  Tib.  Gracchus 
aUspiciorum  auctoritatem  confessione  errati  sui  com- 
probavit,  et  aruspicum  disciplinae  magna  accessit  aucto- 
ritas,  qui  recentibus  comitiis  in  senatum  introducti, 
negayerunt,  justum  comitiorum  rogatorem  fuisse. 

XVIIL  lis  igitur  assentior,  qui  duo  genera  divina- 
tionum  esse  dixerunt  :  unum,  quod  particeps  esset  artis; 
alterum,  quod  arte  careret.  Est  enim  ars  in  iis,  qui 
novas  res  conjectura  persequuntur,  veteres  observatione 
didicerunt.  Carent  autem  arte  ii,  qui,  non  ratione  aut 
ccrnjectura  observatis  ac  notatis  signis,  sed  concitatione 
quadam  animi,  aut  soluto  liberoque  motu  futura  prae- 
sentiunt  (quod  et  somniantibus  saepe  contingit,  et  non- 
nunquam  vaticinantibus  per  furorem):  utBacisBoeotius, 
ut  Epimenides  Cres,  ut  sibylia  Erythraea.  Cujus  generis 
oracula  etiam  habenda  sunt,  non  ea,  quae  aequatis  sorti- 
bus  ducuntur,  sed  illa,  quae  instinctu  divino  afflatuque 
funduntur.  Etsi  ipsa  sors  contemnenda  non  est,  si  et 
auctoritatem  habet  vetustatis,  ut  eae  sunt  sortes,  quas  e 
terra  editas  accepimus  :  quae  tamen  ductae  ut  in  rem 
apte  cadant,6eri  credopossedivinitus.  Quorumcminium 
Interpretes,  utgrammatici  poetarum,  proximeadeorum, 
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des  augures  et  des  aruspices?  II  avait  commis  une  faute 
en  dressant  la  tente  augurale*',  parce  qu'il  avait  franchi 
le  pomoerium  sans  prendre  les  auspices,  et  neanmoius  il 
avait  proced^  a  T^lection  des  consuls.  Le  fait  est  connu  ; 
vous-mSme  l'avez  cohsign^  dans  les  souvenirs  de  notre 
histoire.  Ehbien,  Tib.  Gracchus,  augure  lui-meme,  a 
affermi  rautorite  des  augures  par  Ja  confession  de  sa 
faute^^  ;  et  la  discipline  des  aruspices  s'est  aussi  beau- 
coup  relev^e,  lorsqu'immediatement  aprfes  les  comices, 
les  aruspices,  introduits  dansle  s^nat,  declarerent  que 
le  directeur  de  ces  comices^^  n'avail  point  proced^  reli- 
gieusement. 

XYIII.  Je  suis  donc  de  Tavis  de  ceux  qui  .disent  qu'il 
y  a  deux  especes  de  divination,  Tune  qui  tienl  de  Tarl , 
Tautre  absolument  depourvue  d'art.  II  y  a  de  Tart  dans 
les  hommes  qui ,  apres  avoir  etudi^  les  faits  anciens  par 
Tobservation ,  recherchent  les  evenemens  futurs*^  au 
inoyen  de  conjectures;  mais  ceux^la  sont  etrangers  a 
Tart  qui,  sans  le  secours  du  calcul  ni  des  conjectures, 
sans  observer,  sans  noter  aucunsigne,  pr^disent  Tavenir 
par  une  sorte  d'excitation  mentale ,  et  en  quelque  sorte 
Hbrement  et  de  propre  mouvement :  c'est  ce  qui  arrive 
souvent  h,  ceux  qui  r^vent  oii  a  ceux  qui  prophetisent 
par  une  espece  de  fureur.  Tels  furent  Bacis  le  B^otien  ^^, 
Epimenide  deCrete^^,  et  la  sibylle  d^Erythr^e.  Les  ora- 
cles  doivent  etre  ranges  dans  la  meme  classe,  non  ceux 
qu'on  tire  de  la  comparaison  des  sorts,  mais  ceux  qui 
nous  arrivent  instinctivement  comme  par  un  souffle  di- 
vin.  U  ne  faut  pas  neanmoins  mepriser  le  sort ,  surtout 
s'il  a  pour  lui  Tautorit^  des  ages ,  comme  ces  sorts  que 
l'on  nous  dit  etre  issus  du  sein  de  la  terre;  car  je  crois 
que  la  puissance  divine  les  peut  arranger  de  maniere  a 
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quos  interpretantur,  divinationem  videntur  accedere. 
Qua  est  igitur  ista  calliditas,  res  vetustate  rdbustas 
calumniahdo  velle  pervertere?  Non  reperio  causam. 
Latet  fortasse  obscuritate  involuta  naturse.  Non  enim 
me  deus  ista  scire,  sed  his  tantummodo  uti  voluit.  Ular 
igitur,  nec  adducar,  ut  rear,  aut  in  extis  totam  Etru- 
riam  delirare,  aut  eamdem  gentem  in  fulguribus  errare, 
aut  fallaciter  portenta  iuterpretari,  quum  terrae  saepe 
&emitus,  saepe   mugitus,  sa^pe  motus  multa  nostra^ 
reipublicae,  multa  ceteris  civitatibus  gravia  ei  vera 
praedixerint.  Quid?  qui  irridetur,  partus  hic  mulae, 
nonne,  quia  foetus  exstitit  in  sterilitate  naturae^  praedictus 
est  ab  aruspicibus  jncredibilis  partus  malorum?  Quid? 
Tib.  GracchuS ,  P.  F. ,  qiu  bis  consul  et  censor  fuit , 
idemque  et  summus  augur,  et  vir  sapiens,  civisque 
praestans,  noane  (ut  C.  Gracchus,  filius  ejus,  scriptum 
reliquit)  duobus  anguibus  domi  comprehensis^  aruspices 
convocavit?  qui  quum  respondissent ,  si  marem  emi- 
sisset,  uxori  brevitem  pore  esse  moriendum;  si  feminam? 
ipsi :  aequius  esse  censuit,  se  maturam  oppetere  mortem , 
quam  P.  A^fricani  filiam  adolescentem.  Feminam  emisit; 
ipse  paucis  post  diebus  est  mortuus.  ^ 


XIX.  Irrideamus  aruspices;  vanos,  futilcs  esse  dica- 
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ce  quils  fburnisseut  une  repoB^  convenabte.  De m^me 
que  les  grammairiens  sont  les  interpr^tes  des  poetes^  les 
hommes  qui  se  iivrent  a  cette  etude  me  paraissent  appix)- 
cher  le  plus  de  Tinspiration  de  ceux  dont  ils  expliquent  la 
pens^e.  Quelle  est  donccette  pretendue  sagesse  qui  veut 
par  ges  sarcasmes  renverser  ce  que  le  temps  a  consacre  ? 
La  cause  est  inconnue.  £h  bien  !  d\e  est  cachee  peut-etre 
dans  les  obscurs^^ecrets  de  la  nature.  Dieu  n'a  pas  voutu 
que  je  les  connusse,  mais  bien  que  j'en  pusse  profiter: 
j^userai  donc  du  bienfait ,  et  Ton  ne  parvieudra  pas  a  me 
faire  crorre  que  toute  TEtrurie  radote  sur  les  entrailles 
des  victimesy  qu'elle  ne  sait  ce  qu'elle  dit  sur  les  ^clairs , 
ni  quelle  interprete  a  faux  les  prodiges,  quand  il  est 
aver^  que  souvent  ies  fremissemens ,  les  mugissemens , 
les  tremblemens  de  la  terre  ont  annonc^ ,  avec  une 
effrayante  verite ,  des  ^v^nemens  funestes  tant  a  notre 
r^ublique  qu'a  d'autres  cites.  Quoi !  l'on  se  moquera 
de  ce  qu'une  mule  a  mis  bas,  et  cependant  cet  en- 
fantement  de  la  part  d'un  ^tre  sterile  a  fait  pr^ire 
aux  augures  un  incroyable  enfantement  de  maux  sans 
nombre?  Et  Tib.  Gracclius^  le  (ils  de  Publius ,  qui  fut 
deux  fois  consul  ^  qui  fut  censeur,  augure  des  plus  distin- 
gu^Sy  homme  sage,  excellent  citoyen,  na-t-il  pas  (son 
fils  C.  Gracchus  nous  Fapprend)  convoque  les  aruspices 
pour  avoir  trouv^  deux  serpens  dans  'sa  maison  ?  Ih  lui 
repondirent  que  s'il  mettait  en  liberte  le  male,  safemme 
mourrait  bientot ;  que  s'it  iachait  la  femelle^  ce  serai^ 
hii.  II  pensa  qu'il  avait  ^ssez  vecu,  et  qu'il  valait  mieux 
qu'il  mourut  que  de  laisser  perir  la  jeune  fille  Sci- 
pion  TAfricain;  il  remit  donc  la  feraelle  en  libe/t^,  et 
il  expira  qirelques  jours  apres. 

XIX.  Moquons-nous  des  aruspices;  disons  que  leur 
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iTim;  quorumque  disciplinam  et  sapientissimus  vir/et 
eveatus/ac  res  comprobavit  ^  contemnamus ;  contemnamus 
etiam  Babylonios ,  et  eos,  qui  e  Caucaso  coeli  signa  servan- 
tes,  numeris  et  motibus  stellarum  cursus  persequuntur; 
condemnemus,  inquam,  hos  aut  stultitiae,  autvanitatis, 
aut  imprudentiae,  qui  cccc  lxx  millia  annorum,  ut  ipsi 
dicunt,  monumentis  comprehensa  continent,  et  mentiri 
judicemus,  nec  saeculorum  reliquorum  judicium,  quod 
de  ipsis  futurum  sit,  pertimescere.  Age,  barbari  vani, 
atque  fallaces  :  num  etiam  Graiorum  historia  menttta  est? 
Quae  Croeso  Pythius  ApoUo,  ut  de  naturali  divinatione 
dicam,  quae  Atheniensibus,  quae  Lacedaemoniis,  quae 
Tegeatis,  quae  Argivis,  quae  Corinthiis  responderit,  quis 
ignorat?  Collegit  innumerabilia  oracula  Chrysippus,  nec 
uUum  sine  locuplete  auctore  atque  tesle  :  quae  quia  nota 
tibi  sunt,  relinquo.  Defendo  unum  hoc  :  nunquam  illud 
oraculum  Delphis  tam  celebre  et  tam  clarum  fuisset, 
neque  tantis  donis  refertum  omnium  popuIorUm  atque 
regum ,  nisi  omnis  aetas  oraculorum  illorum  veritatem 
esset  experta.  Jamdiu  idem  non  facit.  Ut  igitur  nunc 
minore  glopia  est,  quia  minus  oraculorum  veritas  ex- 
ceUit;  sic  tum,  nisi  summa  veritate,  in  tanta  gloria 
non  fuisset.  Potest  autem  vis  illa  terrae,  quae  mentem 
Pythiae  divino  afllatu  concitabat,  evanuisse  vetustate, 
ut  quosdam  exaruisse  amnes,  aut  in  alium  cursum 
contortos  et  deflexos  videmus.  Sed,  ut  vis,  acciderit; 
magna  enim  quaestio  est :  modo  maneat  id,  quod  negari 
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science  est  vame  et  futite;  iit^prisotts  ceux  dont  les  ensei- 
gnemens  sont  confirm^  et  par  le  sufTrage  du  plus  sage 
des  hommes  et  par  Tevenement ;  dedaignons  aussi  les  Ba- 
byloniens^7,  et  ceux  qui,  sur  le  Caucase,  observent  Ics 
signes  du  ciel  et  determinent  par  lecalcui  ia  course  et  les 
mouvemens  des  etoiles;  difelarons  atteints  destuptdite, 
de  vanit^ ,  de  leg^rete  j  ceux  qui ,  d'apr^s  leurs  asser- 
tions,  possedent  dans  leurs  ^crits  les  observations  de 
quatre  cent  soixante  et  dix  mille  ans^^;  ajoutons  qu^ils 
mcQtent  sans  aucun  souci  du  jugeraent  que  porteront 
d'eux  les  siecles  futurs.  Soit  ;  ce  seront^  si  Ton  veut,  des 
barbares  legers  et  trompeurs.  Mais  rbistoire  des  Grecs 
aura-t-elle  aussi  menti  ?  Et  pour  ne  parler  que  de  la  divi- 
nation  naturelle,  qui  ne  sait  les  r^ponses  qu'Apollon  le 
Pythien  a  faites  a  Cr^sus,  aux  Atb^niens ,  aux  Tegeales, 
•        aux  Argiens,  aux  Corinthiens?  Chrysippe  a  rassembl^  une 
immense  coUection  d'oracles ,  et  il  a'en  est  pas  un  seul 
a  Tappui  duquel  il  n'ait  cit^  une  autorite  ou  un  temoi- 
gnage  sufBsant.  Mais  je  vous  fais  grace  de  tout  cela ,  car 
Yous  le  savez  aussi  bien  que  inoi ;  je  soutiendrai  seule- 
ment  que  jamais  l'oracIe  de  Delphes  n^ieut  ete  si  cel^bre, 
si  vant^ ;  que  jamais  il  ne  se  fut  enrichi  de  tant  d^offraades 
des  peuples  et  des  rois,  si  la  v^rit^  de  ses  reponses  n'eiit 
^t^  confirmee  par  rexp^rience  de  tous  les  ages.  U  y  a 
long-temps  qu'ii'ne  fait  plus  de  m^me:  aussi  sa  gloire  est- 
elle  beaucoup  diminuee  depuis  que  la  bonte  de  ses  oracles 
est  nioins  evidente.  Certes  il  n'eut  pas  autrefois  joui  de 
sa  reputation  ,  s'il  n'eut  ^te  toujours  fid^le  a  la  v^rit^.  II 
se  peut  que  cette  vertu  du  sol ,  qui  inspirait  la  Pythie  ^ 
d'un  soufQe  divin  ,  se  soit  epuis^e  par  la  v^tu^te  ^^;  n'a- 
t-on  pas  vu  des  rivieres  dessechees  ou  d^tourn^es  de  leur 
cours?  Toutefois,  jugez-en  comme  vous  voudrez;  car 
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lion  potest  y  iiisi  oinnetn  Fiistoriam  perverterimus ,  niultis 

saeculis  verax  fuisse  id  oraculum. 


XX»  Sed  cmiittamus  oracula;  venianlus  ad  somnia. 
De  quibus  disputans  Ghrysippus,  multis/et  minutis 
somniis  colligendis  facit  idem,  quod  Antipater,  ea  con- 
quirens^  quae  Antiphontis  interpretatione  explicata, 
declarant  illa  quidem  acumen  interpretis  ;.sed  exemplis 
grandioribus  decuit  uti.  Dionysii  mater  ejus^  qui  Syra- 
cusiorum  tyrannus  fiiit,  ut  scriptum  apud  Philistum 
est,  et  doctum  hominem,  et  diligenteni,  et  acqualem 
temporum  illorum,  quum  praegnans  hunc  ipsum  Diony- 
sium  alvo  contineret,  somniavit  se  peperisse  satyris- 
cum.  Huic  interpretes  portentorum,  qui  Galeolae  tum  in 
Sicilia  nominabantur,  responderunt  (ut  ait  Philistus), 
euni^quem  illa  peperisset,  clarissimum  Graeciae  diuturna 
cum  fortuna  fore.  Num  te  ad  fabulas  revoco  vel  nostro- 
rum  vel  Graecorum  poetarum?  Marrat  enim  et  apud 
Ennium  Yestatis  llia: 

Excita  quum  treinulis  anus  aUulit  artubu'  lumen , 
Talia  comnvemorat  lacrymans  exterrita  somno  : 
Eurydica  prognata,  pater  quam  noster  amavit , 
Vires,  vitaque  corpu'  meum  nunc  desorit  omne. 
Nam  me  visus  homo  puleher  per  amoena  salicta 
£t  ripas  raptare,  locosque  novos.  Ita  sola 
Postilla ,  germana  soror,  errare  videbar, 
Tardaque  vestigare,  et  quaerere  te,  neque  posse 
Corde  capessere  :  semita  nulla  pedem  stabitibat. 
Exin  compcllare  pater  me  voce  videtur 
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c'est  une  grande  question^o*  pourvu  que  nous  mainte- 
nions  un  fait  qu'on  ne  pourrait  contester  sans  ebranler 
toute  rbistoire,  c'est  que  pendant  une  longue  serie  de 
siecles  Toracle  de  Delphes  a  et^  veridique» 

XX.  Mais  laissons  les  oracles,  et  venons-en  aux 
songes.  Chrysippe,  en  emvant  sur  ce  sujet,  a  reuni 
une  infinite  de  reves  sans  importance,  absolument 
comme  Antipater  quand  il  recherchait  tout  ce  qu'An- 
tiphon  9»  avait  interpr^t^.  Ce  travail  r^vele  la  sagacite 
de  son  auteur;  mais  il  eut  ete  convenable  de  se  servir 
d'exemples  plus  eleves.  La  mere  de  Denys,  ainsi  que 
nous  le  iisons  dans  PhiUstusd^,  homme  savant,  ^crivain 
scrupuleux,  et  contemporain  de  ce  tyran  de  Syracuse , 
reva,  pendant  qu'elle  le  portait  dans  son  sein,  qu'e]le 
avait  mis  au  monde  un  petit  satyre.  Selon  le  meme  au- 
teur,  les  interpretes  des  prodiges  etaient  alprs  en  Sicile 
aippe\esgaleot€s9^j  il  repondirent  que  celui  dontelle  etait 
accouchee,  long-temps  favorise  par  la  fortune  ^  serait 
Tbomme  le  plus  illustre  de  toute  la  Grece.  Vous  rame- 
nerai-je  aux  pieces  de  nos  poeles  ou  a  celles  des  Grecs  ? 
Dans  Ennius ,  la  vestale  Ilia  94  : 

(c  Tremblante  de  tous  ses  membres ,  arrach^e  au  sommeil  par 
la  terreur,  elle  dit  en  pleurant,  quand  la  vieille  apporta  de  la  tu- 
miere :  Oh !  fille  d'Eurydice  9^  qu'aima  notre  pere,  les  forces  et  la 
vie  ont  abandonn^  mon  corps;  en  songe  j'ai  vu  un  beau  jeune 
homme  m^enlever  sur  le  rivage,  qu'ombragent  d^licieusement  les 
saules :  il  me  conduisait  vers  des  lieux  inconnus.  Puis  seule,  abao- 
donnee,  j'errais,  chere  soeur,  je  te  cherchais,  il  me  semblail  que 
je  ne  pouvais  te  retrouVer,  njil  sentier  n'affermissait  mes  pas. 
Tout  a  coBp  mon  pere  parut  m*interpeller  en  ces  termcs :  Oh  ! 
ma  fille ,  il  te  faudra  d'nbord  supporter  bien  des  maux ;  puis  Iik 
fortune  renaitrn  du  sein  du  fleuve  9^.  II  dit ,  et  dispnrut  aussi- 
lot  :  malgrd  mon  disir ,  il  ne  me  fut  plus  possible  de  le  voii  ^ 
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His  verbis  :  O  gnaita ,  tibi  simt  ante  gerendae 
^nminae ;  post  e%  fluvio  fortuna  resistet. 
Haec  pater  effatus,  germana,  repente  recessit, 
Nec  sese  dedit  in  conspectum  corde  cupitus; 
Quanquam  multa  manus  ad  coeli  caerula  templa 
Tendebam  lacrymans ,  et  blanda  voce  vocabam. 
Vix  aegro  tum  corde  meo  me  somnu'  reliquit. 

XXI.  Haec,  etiam  si  ficta  sunt  a  poeta^  non  absunt 
tamen  a  consuetudine  somniorum.  Sit  sane  etiam  illud 
commentitium ,  quo  Priamus  est  conturbatus  : 

Quia  mater  gravida  parere  se  ardentem  facem 
'  Visa  est  in  somnis  Hecuba  :  quo  facto  pater 
Rex  ipse  Priamus,  somnio  mentis  metu 
Perculsus,  curis  sumtus  suspirantibus 
Exsacrificabat  hostiis  balantibus. 
Tum  conjectOrem  postulat,  pacem  petens, 
Ut  se  edoceret  obsecrans  Apollinem , 
Qno  sese  vertant  tantae  sortes  somnium. 
Ibi  ex  oraclo  voce  diyina  edidit 
Apollo;  puerum,  primus  Priamo  qui  foret 
Post  illa  natus,  temperaret  tollere; 
Eum  esse  exitium  Trojse^  pestem  Pergamo. 

Sint  haec,  ut  dixi^  somnia  fabularum;  hisque  adjungatur 
etiam  ^neae  somnium  :  quod  in  Numerii  Fabii  Picloris 
gtaecis  Annalibus  ejusmodi  est,  ut  omnia^  quae  ab  ^nea 
gesta  sunt,  quaeque  illi  accideruqt,  ea  fuerint,  quae  ei 
secundum  quietem  visa  sunt. 

XXII.  Sed  propiora  videamus.  Cujusnam  modi  est 
Superbi.  Tarquinii  somnium ,  de  quo  in  Bruto  Attii 
loquitur  ipse  ? 

Quum  jam  quieti  corpus  nocturno  impetu 
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quoique  souvent  j'^levasse  les  mains  vers  la  voiite  azur^e  du  ciel, 
et  que,  d'une  voix  tendre,  je  Tappelasse  a  r^it^r^s  fois.  Enfin  le 
sommeil  me  laissa  languissante  et  malade  de  chagrin.  » 


XXI.  Quoique  ce  soient  la  des  inventions  du  poete, 
elles  sont  conformes  a  la  nature  des  songes.  Accordons 
aussi  que  celui  qui  a  effraye  Priam  soit  de  pure  inven- 
tion  : 

«  Dans  sa  grossesse,  H^cube  rdva  qu'elle  mettait  au  monde 
un  flambeau  ar^ent :  le  p^re,  le  roi  Priam,  en  eut  Fesprit  Irou- 
bl^  :  en  proie  a  de  cruels  soucis ,  il  sacrifiait  de  b^antes  vic- 
times.  Tout  a  coup  il  r^clame  un  devin97,  il  veut  la  paix,  il 
exige.qu'apres  avoir  implor^  ApoUon,  on  lui  dise  enfin  ce  que 
pr^agent  les  mena^antes  images  de  ce  songe.  L'oracle  d'Apollon 
ordonna  de  sa  voix  divine  que  Priam  eikt  soin  de  supprimer  Ten- 
£int  qui  lui  naftrait  le  premier,  parce  qu'il  serait  la  ruinede  Troie, 
la  peste  de  Pergame.  » 

Je  le  r^pete,  ces  songes  appartiennent  a  des  composi- 
tions  de  poetes;  on  peut  y  joindre  encore  celui  d'£n^ey 
qui  est  rapport^  dans  les  Annales  grecques  de  Numerius 
Fabius  Pictor^^.  Et,  en  general,  tout  ce  qu'Enee  a  fait , 
tout  ce  qui  Jui  est  arrive ,  a  toujours  et^  conforme  a  te 
^qui  lui  etait  apparu  dans  son  sommeil. 

XXIL  Mais  citons  des  exemples  plus  recens.  Que 
penserez-vous  du  songe  de  Tarquin  le  Superbe  ?  Voiqi 
ce  qu'il  en  dit  lui-mSme  dans  le  Brutus  d'Attius : 

«  A  Tentr^e  de  la  nuit  j'ayais  abandonne  mon  corps  au  repos. 
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Dedi,  sopore  placatis  artus  languidos ; 
Visum  est  in  somnis  pastorem  ad  me  appellere , 
Duos  consanguineos  arietes  inde  eligi, 
Pecus  lanigerum  eximia  pulchritudine  , 
Prseclarioremque  alternm  immolare  me ; 
Deinde  ejus  germanum  comibus  connitier 
In  me  arietare ,  eoqne  ictn.  me  ad  casnm  dm ; 
Exin  prostratum  terra  graviter  saucium, 
Resupinum,  in  coelo  contueri  maximum  ac 
Mirificum  facinus;  dextrorsum  orbem  flammeum 
Radi«tum  soHs  liquier  cursu  novo. 

Ejus  igitur  somnii  a  conjectoritms  quae  sit  interpretatio 
facta,  yideamus  : 

Rex ,  qMJB  in  vita  usurpant  liomines,  cogitant,  curant,  Tident, 
Quseque  agunt  vigilantes,  agitantque,  ea  si  cui  in  somno  accidunt, 
Minus  mirum  est;  sed  in  re  tanta  haud  temere  improviso  offerunt. 
Proin  vide,  ne,  quem  tu  esse  hebetem  deputes  aeque  ac  pecns, 
Is  sapientia  munitum  pectus  egreginm  gerat, 
Teque  regno  expellat.  Nam  id,  quod  de  sole  ostentiii^  est  tibi, 
Popuk)  commutationem  rerum  portendit  fore 
Perpropinquam  :  haec  bene  vermncent  populo.  Nam  quod  ad 
dexteram 

Cepit  ciursum  ab  laeva  signum  praepotens ;  pulcherrime 
Augurajtnm  est,  rem  romaaam  publicam  summam  .fore. 

XXni.  Age  nunc  ad  externa  redeamus.  Matrem  Pha- 
laridis  scribit  Ponticus  Heraclides,  doctus  vir,  auditor 
et  dLscipulus  Platonis,  visani  esse  videre  in  somnts 
simulacra  deorum,  quae  ipse  Phalaris  domi  consecra- 
visset;  ex  his  Mercurium  e  paterai  quam  dextra  manu 
teneret^  sanguinem  visum  esse  fuadere;  qui  quum 
terram'  attigisset,  refervescere  videretur  sic,  ut  tota 
domus  sanguine  redundaret.  Quod  matris  somnium 
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poiur  reliiirey  par  k  soiDmeU,  mes  mcmbres  fntigaH,  11  me  senbla 
qa'un  p^tre  amenait  Ters  moi  son  troupean  :  je  choisis  deux  b^- 
liers  jumeaux  d'une  rare  beaut^  99,  et  j'immolai  le  plus  pr^cieux. 
L'autiie  alors  m'attaqua  de  ses  comes,  et  d'un  seul  coup  me  ren~ 
Tersa.  ^tendu  sur  le  sol,  grievement  bless^ ,  je  vis  au  ciel  un  pro- 
dige  ^tonnant  :  a  droite,  le  disque  enflamme  des  feux  du  soleil 
prenait  subitement  une  autre  course.  » 


Voyons  quelle  est  rinterpr^tation  qu'en  ont  faUe  les  au- 
jteurs  de  conjectures. 

a  Koi,  ce  que  les  hommes  font  dans  la  vie,  ce  qu'i]s  pensent, 
m^itent,  voient,  ce  que,  dans  leivs  veilles,  ils  entreprennent ,  ils 
accomplissent,  il  n'est  p^ns  ^nnant  que  cela  leur  revienne  dans 
le  sonmieil.  Cependant,  en  affaire  aussi  grave,  un  songe  n'est  pas 
sans  importanee.  Gardez  donc  que  celui  qne  vous  prenez  pour  un 
imb^ile  f  t  pour  ime  brute ,  ne  cache  un  esprit  plein  de  sagesse ,  - 
et  ne  vous  chasse  de  votre  royaume.  Car  la  vision  que  vous  avez 
eue  siu:  le  soleil,  annonce  au  peuple  un  prochain  changement 
de  goiiivemement.  Cela  pmsse-tTil  profiter  aa  peuplel  Mais  c'est 
un  signe  puissant  que  de  la  droite  les  rayoiis  aient  pris  leur 
course  vers  la  gauche,  et  ce  noble  augure  annonce  que  T^tat  ro- 
mnkk  anivara  au  plus  haut  degr^  de  prosp^it^.  « 

XXIIL  Mainlenant  revenons  aux  exemples  elrangCTS. 
En  roici  un  que  rapporte  Heraclide  de  Pont ,  homme  fort 
savant,  auditeur  et  disciple  de  Platon.  La  mere  de  Pha-  ^ 
laris  vit  en  songe  les  statues  des  dieux  que  lui-mSme 
avait  consacrees  dans  sa  maison.  II  lui  parut  que ,  d'un 
vase  qu  il  lenait  a  la  main  droite ,  Mercure  versait  du 
sang,  et  que  ce  sang  bouillonnait  avec  tant  de  violence^ 
que  toute  la  maison  en  etait  pleine.  Ce  songe  de  la  mirc 
n'a  ele  que  trop  confirme  par  rborrible  cruaut^  du  fiis. 
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immanis  filii  crudelitas  comprobavit.  Quid  ego^  quae 
iiiagi  Cyro  illi  principi  interpretati  sunt,  ex  Dinonis 
Persicis  libris  proferam  ?  Nam  quum  dormienti  ei  sol  ad 
pedes  visus  esset,  ter  eum,  scribit,  frustra  appetivisse 
manibus,  quum  se  convolvens  sol  elaberetur,  et  abiret : 
ei  magos  dixisse  (quod  genus  sapientum  et  doctorum 
habebatur  in  Persis),  e^  triplici  appetitione  sotis,  xxx 
annos  Cyrum  regnaturum  esse,  portendi.  Quod  ita 
contigit  :  nam  ad  septuagesimum  pervenit ,  quum  xl 
natus  annos  regnare  coepisset.  £st  profecto  quiddara 
etiam  in  barbaris  gentibus  praesentiens  atque  divinans  : 
siquidem  ad.  mortem  proficiscens^Calanus  Indus,  quum 
adscenderet  in  rogum  ardentem ,  «  O  praeclarum  disces- 
sum,  inquit,  e  vita!  quum,  ut  Herculicontigit,  mortali 
corpore  cremato,  iu  lucem  animus  excesserit. »  Quumque 
Alexander  eum  rogaret,  si  quid  vellet,  ut  diceret  : 
«  Optime,  inquit;  propediem  te  videbo. »  Quod  ita 
contigit  :  nam  Babylone  paucis  post  diebus  Alexander 
est  mortuus.  Discedo  parumper  a  somniis,  ad  quae  mox 
revertar.  Qua  nocte  templum  Ephesiae  Dianae  deflagra- 
vit ,  eadem  constat  ex  Olympiade  natum  esse  Alexau- 
drum,  atque,  ubi  lucere  coepisset,  clamitasse  magos, 
pestem  ac  perniciem  Asiae  proxima  nocte  natam.  Haeo 
de  Indis  et  magis.  Kedeamus  ad  somnia. 

XXIV.  Hannibalem  Coelius  scribit,  quum  columnam 
aureai^,  quae  essec  in  fano  Junonis  Laciniae,  auferre 
vellet ,  dubitaretque  ,r  utrum  ea  solida  esset ,  an  extrin* 
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Rapporterai-je  ee  que,  d'apres  les  livres  perses  de  Di- 
non  ,  les  mages  ont  dit  a  TaDcien  Cyrus?  Trois  fois,  pen* 
daut  qu'il  dormait ,  le  soleil  parut  a  ses  pieds ,  et  trois  fois 
il  essaya,  mais  en  vain,  de  le  saisir  de  ses  mains;  par 
une  evolutioUy  le  soleil  lui  echappait  et  s^^Ioignait.  Les 
niages,  qui,  en  Perse,  sont  les  sages  et  les  savans'®', 
dirent  que  ces  trois  tentatives  de  saisir  le  soleil  presa- 
geaient  a  Cyrus  un  regne  de  trente  ans ;  et  c'est  ce  qui 
arriva,  car  il  parvint  a  sa  soixaate-dixieme  annee,  ayant 
commence  a  regner  a  Tage  de  quarante  ans.  II  y  a  donc , 
meme  chez  les  peuples  barbares,  une  faculte  de  pressen- 
timeot  et  de  divination.  L'Indien  Caknus'^^  allant  a  la 
mort  et  montant  sur  un  bucher  enflamme,  s'ecria :  «Oh !  la 
noble  fin  :  ainsi  quand  la  depouille  mortelle  d'HercuIe 
fut  consumee,  son  ame  s'eleva  vers  la  lumiere.  »  Alexan- 
dre  alors  lui  demanda  s'il  desirait  quelque  chose:  «  Cest 
bien ,  dit  Calanus;  je  te  reverrai  bientot. »  L'^venement 
ne  se  fit  pas  attendre,  et,  peu  de  jours  apres,  Alexandre 
mourut  a  Babylone.  Mais  je  m^aperijois  que  je  quitte  un 
instant  les  songes;  j'y  reviendrai  bieutot.  On  sait  que 
dans  la  nuit  ou  fut  brule  le  temple  de  Diane  a  Ephese, 
Olympias  donua  le  jour  a  Alexandre ;  des  que  Taurore 
parut,  les  mages  s'ecrierent  que  dans  cette  mSme  nuit 
la  perte  et  la  peste  de  TAsie  avaient  paru  sur  la  terre. 
Voici  pour  les  Indiens  et  pour  les  mages.  Revenons  aux 
sOnges. 


XXIV.  Celius  dit  qu'un  jour  Annibal  voulut  en- 
lever  la  colonne  d'or  qui  etait  dans  le  temple  de  Junon 
Lacinia  *^^;  mais  que,  ne  sachant  pas  si  elle  etait  mas- 
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secus  iQaurata^  perterebravisse ;  quumque  solidam  ia- 
venisset,  statuissetque  toUere,  ei  secundum  quietem 
visam  esse  Junonem  praedicere,  neid  faceret,minarique, 
si  id  fecisset,  se  curaturam,  ut  eum  quoque  oculum, 
quo  bene  videret,  amitteret;  idque  ab  homineacuto  non 
esse  neglectum  :  itaque  ex  eo  auro,  quod  exterebratum 
esset,  buculam  curasse  faciendam ,  et  eam  in  summa 
columna  collocavisse.  Hoc  item  in  Sileni,  quem  Ccelius 
sequitur,  Graeca  historia  est;  is  autem  diligentissime  res 
Hannibalis  persecutus  est  :  Hannibalem ,  quiim  cepisset 
Saguntum,  visum  esse  in  somnis  a  Tove  in  deorum 
concilium  vocari;  quo  quum  venisset,  Jovem  imperasse, 
ut  Italiae  bellum  inferret ,  ducemque  ei  unum  e  concilio 
datum ;  quo  illum  utentem ,  cum  exercitu  progredi 
coepisse;  tum  ei  ducem  illum  praecepisse,  ne  respiceret; 
illum  autem  id  diutius  facere  non  potuisse,  elatumque 
cupiditate  respexisse;  tum  visam  belluam  vastam  et 
immanem  ,  circumplicatam  serpentibus ,  quacumque  in- 
cederet,  omnia  arbusta,  virgulta,  tjBcta  pervertere;  et 
eum  admiratum  quaesisse  de  deo,  quodnani  illud  esset 
tale  monstrum ;  et  deum  respondisse,  vastitatem  essc 
Italiae,  praecepisseque ,  ut  pergeret  protinus;  quid  retro 
atque  a  tergo  fieret,  ne  laboraret.  Apud  Agathoclem 
scriptum  in  historia  est,  Hamilcarem  Carthaginiensem , 
quum  oppugnaret  Syracusas ,  visum  esse  audire  vocem , 
se  postridie  coenaturum  Syracusis;  quum  autem  is  dies 
illuxisaet,  magqam  s^ditionem  in  castris  ejus  inter 
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sive  ou  si  elle  n'etait  que  doree,  il  la  fit  percer  de  part 
en  part ,  et  s'etant  de  la  sorte  assure  qu'elle  ^tait  ef* 
fectivement  d'or  massif ,  il  r^solut  de  Tenlever.  Mais 
luuon  lui  apparut  en  songe,  le  lui  defendit,  et  le  me- 
na^a,  s'il  persistait,  de  lui  faire  perdreencore  son  bon 
oeil.  Annibal  avait  trop  de  sens  pour  n^gliger  cet  avis ; 
il  prit  donc  Tor  qu'on  avait  retire  de  la  colonne,  en  fit 
faire  une  genisse ,  et  la  pla^a  sur  le  faite  de  la  coloune. 
On  lit  un  autre  fait ,  dans  Thistoire  grecque  de  Silenus , 
auleur  que  suit  Celius'®^,  et  qui  a  recueilli  avec  beau- 
coup  de  soin  tout  ce  qui  concerne  Annibal.  Apres  la  prise 
de  Sagonte,  il  r^va  que  Jupiter  Tappelait  au  consetl' 
des  dieux  :  Iorsqu'il  y  fut  entre ,  Jupiter  lui  of*donna 
de  porter  la  guerre  en  Italie ,  en  lui  donnant  pour  guide 
un  membre  du  conseil.  II  se  mit  donc  en  marche  a  la 
tete  de  sou  armee,  et  le  dieu  lui  defendit  de  regarder 
en  arriere.  Aunibal,  ciepeiidaut,  se  laissa  entrainerpar 
la  curiosit^,  il  se  retourna;  aussitot  il  vit  un  monstre 
d'une  taille  ^norme  enlace  de  serpens;  partout  oii  mar- 
chait  ce  uionstre,  il  renversait  les  bois,  les  vergers,  les 
maisons.  Annibal  etonne  demanda  a  son  guide  ce  que 
c'elait  que  ce  monstre :  le  dieu  r^pondit  que  c'^tait  la 
d^vastation  de  I'ltalie ,  et  lui  ordonna  de  nouveau  de 
passer  son  chemin  sans  s'inquieter  de  ce  qui  arriverait 
derriere  lui.  Voici  une  anecdote  tiree  de  Thistorien  Aga- 
tocIe^^7.  Le  Carthaginois  Amilcar  faisait  le  siege  de 
Syracuse;  pendant  sou  sommeil  une  voix  lui  predit  qu'il 
souperait  le  lendemain  dans  cette  ville.  Le  jour  etant 
venu,  il  s'eleva  une  violente  sedition  entre  Jes  Carthagi- 
nois  et  les  soldats  siciliens ;  les  Syracusains,  s'en  etant 
aper^us ,  se  jet^rent  a  Timproviste  sur  le  camp  et  firent 
Amilcar  prisonnier;  ainsi  se  verifia  le  songe.  L'histoire  et 
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Poeiios  et  Siculos  milites  esse  factam ;  quod  quum  sen- 
sissent  Syracusani ,  improviso  eos  in  castra  irrupisse , 
Hamilcaremque  ab  iis  vivum  esse  sublatum.  Ita  res 
somnium  comprobavit.  Plena  exemplorum  est  historia, 
tum  referta  vita  communis.  At  vero  P.  Decius  ille, 
Q.  F. ,  qui  primus  e  Deciis  consul  fuit,  quum  esset 
tribunus  militum  M.  Yalerio,  A.  Cornelio  consulibus,  a 
Samnitibusque  premeretur  noster  exercitus,  quum  peri- 
cula  praeliorum  iniret  audacius ,  monereturque  ut 
cautior  esset ,  dixit,  quod  exst£^t  in  annalibus  :  sibi  in 
somnis  visum  esse,  quum  in  niediis  hostibus  versaretur, 
occidere  cum  maxima  gloria.  £t  tum  quidem  incolumis 
exercitum  obsidione  liberavit.  Post  triennium  autem, 
quum  consul  esset,  devovit  se,  et  in  aciem  Latinorum 
irrupit  armatus.  Quo  ejus  facto.  superati  sunt  et  deleti 
Latini  :  cujus  mors  ita  gloriosa  fuit,  ut  eamdem  con- 
cupisceret  filius.  Sed  veniamus  nunc,  si  placet,  adsomnia 
philosophorum. 

XXV.  Est  apud  Platonem  Socrates,  quum  esset  iu 
custodia  publica ,  dicens  Critoni ,  suo  familiari,  sibi  post 
tertium  diem  esse  moriendum  ;  vidisse  se  in  somnis 
pulchritudine  eximia  feminam,  quae  se  nomine  appellans 
diceret  Homericum  quemdam  ejusmodi  versum  : 

Tertia  te  Phthiae  tempestas  laeta  locabit. 

Quod  ut  est  dictum ,  sic  scribitur  contigisse.  Xenophon 
Socraticus ,  qui  vir  et  quantus  ?  ia  ea  militia ,  qua  cum 
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la  vie  comiuune  soDt  pleines  de  ces  exemples.  Publius 
Deciusy  fils  de  Quintus,  qui,  le  premier  de  son  nom,  fut 
consul,  etait  tribun  des  soldats;  c'^tait  sous  le  consulat 
de  M,  Valerius  et  de  A.  Cornelius;  notre  arm^e  etait 
vivement  pressee  par  les  Samnites  ;  Decius  s'exposait 
aux  dangers  avec  une  rare  audace  :  comme^on  Tavertis- 
sait  d'^tre  plus  prudent,  il  dit,  et  ce  mot  est  reste  dans 
les  annaleSy  qu'en  songe  il  s'^tait  vu  au  milieu  des  enne- 
mis  '^*,  et  qu'il  y  mourait  avec  une  gloire  eclatante.  Cette 
fois  il  parvint  a  degager  Tarmee;  mais,  trois  ans  apres, 
^tant  consul ,  il  se  devoua  ct  se  precipita  tout  arme  dans 
les  rangs  des  Latins.  Grace  a  cette  belle  action ,  les  Latins 
furent  vaincus  et  tailles  en  pi^ces,  et  la  mort  de  Decius 
fut  tellement  glorieuse,  que  son  fils  voulut  mourir  de 
meme.  Mais  permeltez  que  nous  en  venions  maintenant 
aux  songes  des  philosophes. 


XXV.  Nous  apprenons  par  Platon  que  Socrate,  etant 
en  prison,  dit  a  Criton,  son  ami,  qu'il  mourrait  dans 
trois  jours ,  parce  qu'il  avait  vu  en  songe  une  femme 
d'une  rare  beaute  qui,  Tappelant  par  son  nom,  lui  dit 
ce  vers  d'Hoilifere  '*»9  : 

«  Le  troisieme  jour  te  portera  dans  la  fertile  Phthie.  » 

Et  il  arriva  comme  Tavait  dit  Socrate.  On  sait  quel 
homme  ^tait  X^Qophon,  le  disciple  de  Socratc,  et'com- 
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Gyro  minore  perfunctus  est  ^  sua  scribit  sotnnia ;  quorum 
eventus  mirabiles  exstiterunt.  Mentiri  Xenophontem, 
an  delirare  dicimus?  Quid?  singulari  vir  ingenio  Ari- 
stoteles^  et  paene  divino^  ipsene  errat^  an  alios  vult 
errare?  quum  scribit,  £udemum  Cyprium,  familiarem 
suum,  iter  in  Macedoniam  facteatem  Pberas  venisse, 
quae  erat  urbs  in  Tbessalia  tum  admodum  nobilis,  ab 
Alexandro  autem  tyranno  crudeli  dominatu  tenebatur; 
in  eo  igitur  oppido  ita  graviter  a^grum  £udemum  fuisse, 
ut  omnes  n^dici  diftiderint ;  ei  visum  iu  quiete  egregia 
facie  juvenem  dicere,  fore,  ut  perbrevi  convalesceret, 
paucisque  diebus  interiturum  Atexandrum  tyrannum, 
ipsum  autem  Eudemum  quinquennio  post  domum  esse 
rediturum.  Atque  ita  quidem  prima  statim,  scribit  Ari- 
stoteles,  consecuta;  et  convaluisse  Eudemum,  et  ab 
uxoris  fratribus  interfectum  tyrannum;  quinto  autem 
anno  exeunte,  quum  esset  spes  ex  illo  somnio,  in 
Cyprum  illum  ex  Sicilia  esserediturum,  praeliantem  eum 
ad  Syracusas  occidisse  :  ex  quo  ita  illud  somnium  esse 
interpretatum ,  ut,  quum  animus  Eudemi  e  corpore 
excesserit ,  tum  domum  revertisse  videatur.  Adjungamus 
philosophis  doctissimum  hominem,  poet^mquidem  divi- 
num ,  Sophoclem  :  qui ,  quum  ex  aede  Herculis  patera 
aurea  gravis  surrepta  esset,  in  somnis  vidit  ipsum  deum 
dicentem}  qui  id  fecissett  Quod  semel  ille,  iterumque 
neglexit.  Ubi  idem  saepius,  adscendit  in  Areopagum; 
detufit  rem.  Areopagitae  comprehendi  jubent  enm,  qui 
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bien  il  ^tait  grand.  £h  bien !  il  a  consigne  dans  ses  ecrits 
ce  qu'il  a  eu  de  songes^'®  pendant  son  expedition  avec 
le  jeune  Cyrus  j  et  les  ^v^nemens  les  ont  admirablement 
verifies.  Dirons-nous  que  X^nophon  a  menti  ou  derai- 
sonn^?  Et  Aristote,  homme  d'un  genie  extraordinaire  et 
presque  divin ,  se  trompe-t-il  ou  veut-il  tromper  les  au- 
tresquand  il  nous  raconte  Thistoire  d'Eudeme  de  Cypre, 
son  ami?  dans  un  voyage  en  Macedoine,  celui-ci  vint  a 
Pheres ,  ville  de  Thessalie  qui  ^tait  alors  fort  consid^- 
rable,  et  que  le  tyran  Alexandre  tenait  sous  sa  cruelle 
domination.  Eudeme  y  fut  dangereusement  malade ,  tous 
les  m^decins  en  d^sesperaient :  il  vit  en  songe  un  jeune 
homme  d'une  belle  figure ,  qui  lui  annon^a  une  prompte 
convalescence ,  et  lui  dit  en  mSme  temps  que  dans  peu 
de  jours  Alexandre  le  tyran  perirait ;  qu'enfin  lui ,  Eu- 
deme,  retournerait  dans  sa  patrie  cinq  ans  plus  tard. 
La  premifere  partie  de  la  prediction,  dit  Aristote,  se 
realisa  sur-Ie-champ ;  d'une  part,  Eudeme  se  r^tablit ; 
de  Tautre,  le  tyran  fut  tu^  par  les  freres  de  sa  femme 
mais  a  la  fin  de  la  cinquieme  annee,  lorsque  sur  la  foi 
de  son  reve  on  esperait  qu'Eudeme  allait  revcnir  de  Si- 
cile  a  Cypre,  il  perit  en  combaltaut  devant  Syracuse,. 
Le  songe  fut  donc  interpr^te  en  ce  sens,  queTame  d'Eu- 
deme,  en  quittant  son  corps,  aura  repris  le  chemin  de 
sa  patrie.  Aux  tcmoignages  des  philosophes,  ajoutons 
celui  d'un  homme  fort  savaut,  d'un  poete  divin,  de  So^ 
phocle  :  une  coupe  d'or  d'un  graud  poids  avait  ete  volee 
dans  le  temple  d'Hercule;  ce  dieu  lui  apparut  en  songe 
et  nomma  Tauteur  du  crime.  Sophocle  negligea  cet  avi& 
une  premiere  fois,  uneseconde;  mais,  voyant  que  le 
mSme  songe  revenait  souvent ,  il  monta  a  Tar^opage  et 
en  fit  la  declaration.  Les  s^nateurs  ordonnerent  Tarrcs^ 
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a  Sophocle  erat  iiominatus.  Is,  quaestioae  adhibita^ 
confessus  est,  pateramque  retulit.  Quo  facto,  fanum 
illud  Indicis  Herculis  nominatum  est. 

XXVI.  Sed  quid  ego  Graecorum?  Nescio,  quo  modo 
me  magis  nostra  delectant.  Omnes  hoc  historici,  Fabii, 
GeUii,  sed  proxime  Cceiius.  Quum  bello  Latino  ludi 
votivi  maximi  primum  fierent,  civitas  ad  arma  repente 
est  excitata.  Itaque  ,  ludis  intermissis,  instaurativi  con- 
stituti  sunt.  Qui  antequam  fierent,  quumque  jam  populus 
consedisset,  servu&  per  circum,  quum  virgis  caederetui", 
furcam  ferens  ductus  est.  Exin  quidam  rustico  Romano 
dormienti  visus  est  venire,  qui  diceret,  praesulem  sibi 
non  placuisse  ludis,  idque  ab  eodem  jussum  esse  eum 
senatui  nuntiare;  illum  non  esse  ausum.  Iterum  esse 
idem  visum,  et  monitum,  ne  vim  suam  experiri  vellet; 
ne  tum  quidem  esse  ausum.  Exin  filium  ejus  esse  mor- 
tuum;  eamdem  in  somnis  admonitionem  fuisse  tertiam. 
Tum  illum  etiam  debilem  factum ,  rem  ad  amicos  de- 
tulisse;  quorum  de  senteutia  lecticula  in  curiam  esse  de- 
latum ;  quumque  senatui  somnium  enarravisset ,  pedibus 
suis  salvum  domum  revertisse.  Itaque  somnio  cooi-* 
probato  a  senatu,  ludos  illos  itctum  instauratos,  me- 
moriae  proditum  est.  C.  vero  Gracchus  multis  dixit,  ut 
scriptum  apud  eumdem  Coelium  est,  sibi  in  somnis 
quaesturam  petenti  Tib.  fratrem  visum  esse  dicere,  quam 
vellet  cunctaretiir ,  tamen  eodem  sibi  leto,  quo  ipse 
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tation  de  celui  que  Sophocle  avait  indiqu^.  Soumis  a  la 
question  ,  le  coupable  coufessa  son  cri^ne  et  rapporta  la 
coupe.  Dans  la  suite,  le  temple  prit  le  nom  HiHercule 
accusateur  "^. 

XXVI.  Mais  pourquoi  m'occuper  desGrecs?  Lesexem- 
ples  romains  ont  pour  moi  beaucoup  plus  de  charme. 
Tous  les  historiens,  les  Fabius,  les  Gellius,  et  dernie- 
rement  encore  Celius,  ont  recueilli  le  fait  que  je  vais 
citer.  Lorsque,  pour  la  premiere  fois,  dans  la  guerre 
contre  les  Latins,  on  c^l^brait  les  grands  jeux  votifs, 
toute  la  ville  fut  subitement  appelee  aux  armes.  Les 
jeux  ayant,  en  cons^quence,  ete  interrompus,  on  en  in- 
stitua  denouveaux*'^.  Avant  leur  ouverture,  et  lorsque 
le  peuple  avait  deja  pris  place  ,  on  promena  dans  le 
cirque  ,  en  le  battant  de  verges ,  un  esclave  porteur 
d'uue  fourche.  Apres  cela,  un  paysan  romain'^^  eut 
un  songe  extraordinaire  :  un  homme  lui  apparut,  en 
disaut  que  celui  qui  avait  prelude  aux  jeux  ne  lui 
avait  pas  plu ;  il  lui  ordonna  en  mSme  temps  d'aller  en 
avertir  le  s^nat.  Le  paysan  n'osa  point  s'acquitter  de  la 
eommission ;  mais,  dans  une  seconde  apparition , le  mSme 
homme  lui  conseilla  de  ne  point  s'exposer  a  sa  colere : 
celui-ci  n'osa  pas  encore  accomplir  cet  ordre ;  aussitot 
son  6Is  mourut.  Enfin ,  le  m^me  avertissement  revint  une 
troisieme  fois,  et  le  paysan ,  frappe  de  paralysie,  fit  part 
de  reveuement  a  ses  amis.  Docile  a  leurs  conseils,  il  se  fit 
porter  a  la  curie  en  litiere.  Aussitot  qu'il  eut  raconte 
son  r^ve  au  senat,  il  put  s'en  retourner  a  pied  chez  lui. 
Le senatayant,  dit-on,juge  que  cesongeetait important, 
les  jeux  furent  encore  recommences.  Le  m^meC^lius  nous 
apprend  que  C.  Gracchus  racontait  a  beaucoup  de  per- 
sonnes  que,  pendanl  qu'il  demandait  la  questure,  son 


Digitized  by  Google 


58  DE  DIVINATIONE,  LlB.  I. 

interisset,  esse  pereundum.  Hoc^  antequam  tribumis 
plebis  C.  Gracchus  factus  esset,  et  se  audisse  scribit 
Coeliusy  et  dixisse  multis.  Quo  somnio  quid  inveniri 
potest  certius? 

XXYII.  Quid?  illa  duo  somnia,  quae  creberrime  com- 
memorantur  a  stoicis ,  quis  tandem  potest  contemnere  ? 
Unum  de  Simonide  :  qui  quum  ignotum  quemdam 
projectum  mortuum  vidisset^  eumque  humavisset,  ha^ 
beretque  in  animo  navem  conscendere,  moneri  visus 
est,  ne  id  faceret,  ab  eo,  quem  sepultura  affecerat;  si 
navigasset^eum  uaufragio  esse  periturum;  itaque  Simo* 
nidem  redisse;  perisse  ceteros,  qui  tum  navigassent« 
Alterum  ita  traditum ,  ciarum  admodum  somnium. 
Quum  duo  quidam  Arcades  familiares  iter  una  facerent , 
et  Megaram  venissent,  alterum  ad  cauponem  devertisse; 
ad  bospitem,  alterum.  Qui  ut  coenati  quiescerent,  con* 
cubia  nocte  visum  esse  in  somnis  ei,  qui  erat  in  hospitio, 
illum  alterum  orare,  ut  subveniret,  quod  sibi  a  caupone 
interitus  pararetur;  eum  primo  perterritum  somnio 
surrexisse;  dein  quum  se  collegisset,  idque  visum  pro 
nihilo  habendum  esse  duxisset ,  recubuisse ;  tum  ei  dor-* 
mienti  eumdem  illum  visum  esse  rogare,  ut,  quoniam 
sibi  vivo  non  subvenisset,  mortera  suam  ne  inultam 
esse  pateretur;  se  interfectum  in  plaustrum  a  caupone 
esse  conjeclum,  et  supra  stercus  injectum;  petere,  ut 
^ane  ad  portam  adesset ,  priusquam  plaustrum  ex  op- 
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frere  Tiberius  lui  etait  apparu  en  disant  «  qu'il  aurait 
beau  tarder^  qu'il  n'en  mourrait  pas  moins  de  la  mj^e 
mort  que  lui. »  C^lius  ajoute  qu'il  Ta  entendu  ra^conter 
par  C.  Gracchus  avant  que  celui-ci  fut  tribun  du  peuple , 
et  qu'il  Ta  ripiti  a  beaucoup  de  monde.  Or ,  peut-il  y 
avoir  rien  de  plus  certain  que  ce  songe? 

XXVII.  Qui  pourrait  d^daigner  les  deux  songes  que 
les  stoiciens  rappellent  si  souvent?  Le  premier  est  de  Si- 
monide.  II  avait  trouve  etendu  sur  la  terre  (e  cadavre 
d'un  inconnu,  et  Tavait  enterr^.  Un  jour  qu'il  se  dispo- 
sait  a  monter  sur  un  vaisseau,  celui  auquel  il  avait 
donne  la  sepulture  lui  apparut  en  songe ,  et  Tavertit  de 
n'eu  rien  faire,  ajoutant  que  s'il  partait  il  ferait  naufrage 
et  perirait.  Simonide  revint  douc  sur  ses  pas ;  et ,  en  effet , 
tous  ceux  qui  etaient  partis  perirent.  L'autre  songe  est 
fort  celebre''^  :  voici  ce  qu'on  en  dit:  Deux  Arcadiens 
lies  d'amitie  voyageaient  ensemble ;  arrives  i  Megare, 
Tun  alla  loger  chez  un  aubergiste ,  Tautre  chez  un  ami. 
Apres  le  souper,  chacun  se  coucha  et  se  livra  au  som- 
meil;  la  nuit  ^tant  avancee,  celui  des  deux  qui  etait 
loge  chez  son  ami  reva  que  son  compagnon  le  priait  de 
venir  a  son  secours ,  en  lui  disant  que  raubcrgiste  se 
disposait  k  le  tuer  :  efiray^  d'abord  de  ce  rSve,  il  se 
leva ;  mats ,  par  riSflexion ,  il  pensa  qu'il  n'en  fallait 
tenir  compte,  et  se  recoucha.  D^s  qu'il  se  fut  endormi, 
son  compagnon  lui  apparut  de  nouveau ,  et  lui  dit  que, 
puisqu'il  ne  Favait  pas  d^fendu  vivant,  il  ne  souffrit 
pas  du  moins  que  sa  mort  dcmeurat  impunie.  II  lui  ap- 
prit  qu'apres  Tavoir  tue ,  son  hote  Tavait  charge  sur  un 
chariot  et  recouvert  de  fumier;  eufin,  il  le  suppliait  de 
sc  trouver  le  matin  a  la  porte  de  la  ville  avant  que  le 
chariot  put  en  sortir.  Effraye  dece  songe,  le  voyageur  se 
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pido  exiret.  Hoc  vero  somnio  eiim  eommotum ,  maoe 
bubulco  praesto  ad  portam  fuisse;  quaesisse  ex  eo,  quid 
esset  in  plaustro;  illum  perterritum  fugisse;  mortuum 
erutum  esse;  cauponem,  re  patefacta  ,  pcenas  dedisse. 
Quid  hoc  somnio  dici  divinius  potest  ? 

XXVIII.  Sed  quid  aut  plura,  aut  vetera  quaerimus? 
Saepe  tibi  meum  narravi;  saepe  ex  te  audivi  tuum  som- 
nium  :  Me,  quum  Asiae  proconsul  praeessem,  vidisse  in 
quiete^  quum  tu  equo  advectus  ad  quamdam  magni 
fluminis  ripam ,  provectus  subito,  atque  delapsus  in 
flumen ,  nusquam  apparuisses ,  me  contremuisse ,  timore 
perterritum;  tum  te  repente  laetum  exstitisse,  eodemque 
equo  adversam  adscendisse  ripam ,  nosque  inter  nos 
esse  compiexos.  Facilis  conjectura  hujus  somnii;  mihi- 
que  a  peritis  in  Asia  praedictum  est,  fore  eos  eventus 
rerum,  qui  acciderunt.  Venib  nuhc  ad  tuum^  Audivi 
equidem  ex  te  ipso,  sed  mihi  saepius  noster  Sallustius 
narravit  :  quum  in  illa  fuga,  nobis  gloriosa,  patriae 
calamitosa,  in  villa  quadam  campi  Atinatis  maneres? 
magnamque  partem  noctis  vigilasses^  ad  lucem  denique 
arcte  et  graviter  dormitare  coepisse.  Itaque ,  quanquam 
iter  iustaret,  te  tamen  silentium  fieri  jussisse,  nequc 
esse  passum  te  excitari;  quum  aiitem  experrectus  esses 
hora  secunda  fere,  te  sibi  somnium  narravisse  :  visum 
tibiesse,  quum  in  locis  solis  moestus  errares,  C.  Marium 
cum  fascibus  laureatis  quacrere  ex  te ,  quid  tristis  esses ; 
quumque  tu  te  tua  patria  vi  pulsum  essc  dixisses  ,  pre- 
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posta  des  le  matin  pres  de  la  porte,  et  demanda  au  bou- 
vier  ce  qu'il  conduisait ;  aussitot  celui-ci  prit  la  fuite :  on 
retira  le  raort  du  fumier,  et  raubergiste,  dont  le  crime 
avait  ete  decouvert,  subit  la  peine  due  a  son  forfait. 
Dira-t-on  qu'il  puisse  exister  queique  chose  de  mieux 
inspire  que  ce  songe? 

XXVIII.  Mais  a  quoi  bon  rappeler  lant  et  de  si  an- 
ciens  exemples  ?  Je  vous  ai  souvent  raconte  mon  r^ve ; 
vous  m'avez  souvent  dit  le  votre.  Vous  savez  que  quand 
j'etais  proconsul  d'Asie,  je  vous  vis  pendant  mon  som- 
meil  arriver  a  cheval  sur  la  rive  d'un  grand  fleuve; 
tout  a  coup  vous  dispariltes  dans  ce  fleuve,  je  fr^missais 
de  terreur;  mais  vous  reparutes  sain  et  sauf,  et  vintes 
vous  jeter  dans  mes  bras.  Ce  songe  etait  d'une  explica- 
tion  facile,  et  les  interpretes  d'Asie  m'ont  predit  les  ev^- 
nemens  qui  arriverent  en  efFet*  Je  passe  a  votre  songe : 
vous  me  Tavez  rapporte  vous-meme ;  mais  Salluste  me 
Ta  raconte  "^  encore  plus  souvent.  Pendant  cette  fuite 
glorieuse  pour  nous,  malheureuse  pour  la  patrie,  vous 
etiez  dans  uue  maison  de  campague  d'Atina;  ayant  veilie 
une  partie  dela  nuit,  vous  vous  endormites  vers  le  matin 
d'un  sommeil  profond^'*.  Quoiqu'il  failut  partir,  vous 
aviez  commande  le  sileuce,  surtout  vous  aviez  defendu 
de  troubkr  votre  repos.  Quand  vous  vous  futes  eveille, 
vers  la  seconde  heure ,  vous  dites  a  Salluste  qu'en  songe 
vous  aviez  cru  errer  seul  et  triste  dans  des  iieux  deserts , 
que  C.  Marius  "9.s'^tait  presente,  pr^cede  de  faisceaux 
garnis  de  iauriers,  et  vous  avait  demande  pourquoi 
vous  ^tiez  trisle ;  vous  lui  re^pondites  que  vous  etiez  exiie 
de  votre  patrie.  Alors  il  vous  prit  par  ia  niain  et  vous 
dit.de  ne  pas  perdre  courage.  £n  m&mc  temps  ii  ordonna 
a  ceiui  des  iicteurs  qui  etait  pres  de  iui  de  vous  con- 
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hendisse  eum  dextram  tuam,  et  bono  animo  te  jussisse 
esse,  lictorique  proximo  tradidisse,  ut  te  in  monu- 
mentum  suum  deduCeret;  et  dixisse,  in  eo  tibi  salutem 
fore.  Tum  et  se  exclamasse,  Sallustius  narrat,  reditun? 
tibi  celerem  et  gloriosum  paratum,  et  te  ipsum  visum 
somnio  delectari.  Nam  illud  mihi  ipsi  celeriter  nun- 
tiatum  est,  ut  audivissesy  in  monumento  Marii  de  tuo 
reditu  magnificentissimum  illud  senatusconsultum  esse 
factum,  referente  optimo  et  clarissimo  viro  consul^, 
idque  frequentissimo  theatro,  incredibili  clamore  et 
plausu  comprobatum;  dixisse  te,  nihil  illo  Atinati 
somnio  fieri  posse  divinius. 

XXIX.  At  multa  falsa.  Imo  obscura  fortasse  nobis. 
Sed  $int  falsa  quaedam;  contra  vera  quid  dicimus?  quae 
quidem  multp  plura  evenirent,  si  ad  quietcm  integri 
iremus.  Nunc,  onusti  ciboet  vino,  perturbata  et  confusa 
cernimus.  Vide,  quid  Socrates  in  Platonis  PoHtialoqua- 
tur.  Dicit  enim :  «  Quum  dormientibus  ea  pars  animi , 
quae  mentis  et  rationis  sit  particeps^  sopita  langueat; 
illa  autem,  in  qua  feritas  quaedam  sit,  atque  agrestis 
immanitas,  quum  sit  immoderato  obstupefacta  potu 
atque  pastu^  exsultare  eam  in  somno  immoderateque 
jactari.  Itaque  huic  omnia  visa  objiciuntur,  a  mente  ac 
ratione  vacua  :  ut  aut  cum  matre  corpus  miscere  vi- 
deatur,  aut  cum  quovis  alio  vel  homine,  vel  deo,  $«pe 
bellua ;  atque  etiam  trucidare  aliquem ,  et  impie  cruen*- 
tari,  multaque  facere  impure  atque  tetre,  cum  temeritate 
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duire  dans  son  monument  '^^,  en  ajoutant  que  la  vous 
trouveriez  votre  salut.  Des  que  Salluste  eut  entendu  votre 
recit ,  il  s'ecria  que  votre  relour  serait  prompt  et  glo- 
rieux ,  et  vous*meme  parutes  content  de  ce  reve.  On  m'a 
dit  aussi  que  quand  vous  apprites  que  le  senatus-con- 
sulte  de  votre  rappel,  ce  s^natus-consulte  si  honorable, 
avait  et^  rendu  dans  le  moQument  de  Marius ,  sur  le 
rapport  d'un  consul  si  grand  j  si  digne  de  ce  rang ,  en 
pr^sence  d'une  foule  qui  se  precipitait  au  th^atre ,  en 
faisant  retentir  au  loin  ses  acclamations  et  ses  applau- 
dissemens ,  vous  vous  ^tiez  ecn4  que  rien  ne  vous  pa- 
raissait  venir  plus  directement  des  dieux  que  ce  songe 
d'Atina. 

XXIX.  Mais,  dira-t-on,  les  songes  sont  souvent  trom- 
peurs;  dites  ptutot  qu'il  en  est  d'obscurs.  Quand  il  y  en 
aurait  de  trompeurs,  cela  prouverait-il  rien  contre  ceux 
que  revenement  r^alise?  Ces  derniers  nous  arriveraient 
bien  plus  nombreux  si  nous  nous  abandonnions  au  som- 
meil  dans  notre  etat  naturel;  mais  quand  nous  nous 
couchons,  nous  avons  Festomac  charg^  d'alimens  et  de 
vin ,  et  les  objets  nous  apparaissent  troubles  et  confus. 
Ecoutez  ce  que  dit  Socrate  dans  la  Republique  de 
Platon  :  «  Lorsque ,  pendant  le  sommeil ,  la  partie  de 
notre  4me  qui  est  douee  d'intelligence  et  de  raison  lan- 
guit  assQupie^  celle  qui  a  quelque  chose  de  sauvage  et 
de  grossier,  se  trouvant  excitee  par  des  exc^s  de  boisson 
et  de  uourriture,  prend  le  dessus  dans  les  songes,  et  se 
livre  a  des  ^garemens  sans  frein  :  les  visions  les  plus  de- 
pourvues  de  sens  et  de  raison  se  presentent  \  elle :  ainsi 
Ton  croit  par  une  monstrueuse  alliance  s'unir  ^  sa 
mere^**,  avec  un  autre  homme,  avec  un  dieu,  ou  m£me 
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et  impudentia.  At  qui  salubri  et  moderato  cultu  atque 
victu  quieti  se  tradiderit,  ea  parte  animi,  quae  mentis 
et  consilii  est,  agitata  et  erecta,  saturataque  bonarum 
cogitationum  epulis;  eaque  parte  animi,  quae  voluptate 
alitur,  necinopia  enectar,  nec  satietate  affluenti  (quorum 
utrumque  praestringere  aciem  mentis  solet,  sive  deest 
naturae  quippiam ,  sive  abundat  atque  affluit);  illa  etiam 
tertia  parte  animi,  in  qua  irarum  exsistit  ardor,  sedata 
atque  restincta  :  tum  eveniet,  duabus  animi  temerariis 
partibus  compressis,  ut  illa  tertia  pars  rationis  et  mentis 
eluceat,  et  se  vegetam  ad  somniandum,  acremque  prae- 
beat;  tum  et  visa  quietis  occurrent  tranquilla  atque 
vcracia. »  Haec  verba  ipsa  Platonis  expressi. 


XXX.  Epicurum  igitur  audiemus  potius?  namquc 
Carneades  concertationis  studio,  modo  ait  hoc,  modo 
illud.  At  ille  quid  sentit?  Sentit  autem  niliil  unquam 
elegans,  nihil  decorum.  Uunc  ergo  antepones  Platoni  et 
Socr^ti?  qui  ut  rationem  non  redderent,  auctoritate 
tamen  hos  minutos  philosophos  vincerent.  Jubet  igitur 
Plato,  sic  ad  somnum  proficisci  corporibus  affectis,  ut 
nihil  sit,  quod  errorem  animis,  perturbationemque 
afTerat.  £x  quoetiam  Pythagoricis  interdictum  putatur, 
ne  faba  vescerentur,  quod  habet  inflationem  magnam 
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avec  une  b^te  fi^roce.  L'on  rfive  que  l'on  lue  quelqu'uu, 
et  Ton  se  voit  coiivert  de  sang ;  en  general ,  tou»  ces 
reves  sont  impurs,  honteux,  tels  que  les  peuvent  pro- 
duire  la  tem^rite  et  rimpudence.  Au  contraire,  les 
honimes  dont  la  conduite  est  sage  ,  dont  la  vie  est  sobre, 
se  livrent  au  sommeil  avec  plus  de  caime;  rexakation 
chez  eux  porte  sur  la  partie  de  Tame  qui  r^fl^chit,  qui 
conseille,  qui  est  nourrie  des  alimens  de  la  pensee"^; 
tandis  que  la  partie  de  Tame  qui  salimente  de  la  volupte 
ifest  ni  paralysee  par  la  penurie,  ni  excitee  par  la  satiet^^ 
car  Tun  et  Tautre  de  ces  exces  detruit  nos  facuites,  il  ne 
faut  a  notre  nature  ni  privation  ni  surabondance :  alors 
la  troisieme  partie  de  Tame,  celle  qui  est  susceptible 
de  coiere,  est  caimee  ,  apaisee.  li  en  resulte  que,  les 
deux  parties  vicieuses  etant  comprimees,  la  troisieme, 
ceile  de  la  raison  et  du  sens,  predomiue,  et  qu'elle  se 
presente  au  sommeil  pleine  de  vigueur  et  de  sagacite , 
<Ie  telle  sorte  que  ies  visions  ^du  sommeil  nous  arrivent 
x^almes  et  veridiques.  »  Je  ne  fais  ici  que  rendre  les  pa- 
roles  de  Platon. 

XXX.  Ecouterons-nous  de  pref^rence  fipicure?  Je  ne 
parle  pas  de  Carneade,  qui,  par  amour  de  la  dispute, 
clil  tantot  une  chose,  tantot  une  autre.  Mais  Epicure , 
que  pense-t-il  ?  Jamais  rien  qui  revele  de  ia  sagacite  ou 
de  rdevation  Et  cet  homme,  vous  iriez  le  preferer  a 
Platon,  a  Socrate?  Mais  lors  meme  quMIs  ne  donne- 
raient  de  ieur  opinion  aucune  raison ,  ils  ecraseraient  de 
leur  autorite  touscesmenus  philosophes.  Piaton  veut  que 
lorsqu'on  se  livre  au  sommeii ,  la  disposition  du  corps  soit 
telle  qu'il  n'y  ait  rien  qui  puisse  jeter  daus  Tame  le  troubie 
et  l'erreur.  L'on  croit  que  l'usage  des  feves  n'a  ^te  interdit 
aux  pythagoriciens  que  parce  que  cet  aliment  pr<>- 
XXXI.  5 
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is  cibus,  tranquillitati  mentis,  quaerentis  vera,  contra- 
riani.  Quum  ergo  esi  somno  sevocatus  animus  a  societate 
et  a  contagione  corporis,  tum  meminit  praeteritorum, 
praesentia  cernit,  futura  praevidet.  Jacet  enim  corpus 
dormientis,  ut  mortui;  viget  autem  et  vivit  animus. 
Quod  multo  magis  faciet  post  mortem,  quum  omnino 
corpore  excesserit.  Itaque  appropinquante  morte  multo 
est  divinior.  Nam  et  id  ipsum  videut ,  qui  sunt  morbo 
gravi  et  mortifero  affecti,  instare  mortem.  Ilaque  his 
occurrunt  plerumque  imagines  mortuorum;  tumque 
vel  maxime  laudi  student;  eosque  qui  secus,  quani 
decuit,  vixerunt,  peccatorum  suorum  tum  maxime 
poenitet.  Divinare  autem  morientes,  etiam  illo  exemplo 
confirmat  Posidonius,  quo  afFert,  Rhodium  quemdam 
morientem  sexaequales  nominasse,  et  dixisse,  qui  primus 
eorum,  qui  secundus,  qui  deinde  deincepsf  moriturus 
esset.  Sed  tribus  modis  censet  deorum  appulsu  homines 
somniare  :  uno,  quod  praevideat  animus  ips^  per  sese  , 
quippe  qui  deorum  cognatione  teneatur;  altero,  quod 
plenus  aer  sit  immortalium  animorum,  in  quibus  lau- 
quam  insignitae  notae  veritatis  appareant^  tertio,  quod 
ipsi  dii  cum  dormientibus  cplloquantur.  Jdque,  ut  modo 
dixi,  faciUus  evenit  appropinquaute  morte,  ut  animi 
futura  augurentur.  Ex  quo  et  illud  est  Calani,  de  quo 
ante  dixi ,  et  Homerici  Hectoris ,  qui  moriens  propinquam 
4chilli  mortem  denuntiat. 
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duit  une  boursouflure  contraire  a  la  tranquillit^  qui 
doit  r^gner  dans  une  ame  qui  recherche  la  verit^.  Cest 
lorsque  Tanie  est  s^paree  par  le  sommeil  de  la  compa- 
gnie ,  et  en  quelque  sorte  de  la  contagion  du  corps , 
qu^elle  se  souvient  du  passe,  qu'elle  voit  le  present, 
qu^elle  prevoit  Tavenir.  Le  corps  de  rhomme  qui  dort 
'est  couche  comme  celui  d'un  mort,  mais  Tame  est  forte 
et  vivante ;  elle  le  sera  bien  plus  encore  apr^s  cette  vie , 
quand  elle  sera  d^livree  de  toute  entrave  corporelle. 
Aussi ,  quand  la  mort  s'approche,  est-elle  bien  plus  ou- 
verle  a  la  divination.  Ceux  qui  sont  atteints  d'une  ma- 
ladie  mortelle  savent  bien  que  leur  fin  est  imminente, 
et  tr^s-souvent  ils  aper^oivent  les  iraages  des  morts. 
Cest  alors  qu'ils  ont  le  plus  grand  desir  de  reputa- 
tion'*^;  c'est  alors  qu'ils  se  repentent  le  plus  de  leurs 
fautes.  A  Tappui  de  Topinion  que  les  mourans  ont  une 
facult^  divinatoire,  Posidonius  cile  ce  Rhodien  qui, 
dans  ses  derniers  momens^  nomma  six  de  ses  compa- 
triotes ,  en  indiquant  quel  mourrait  le  premier,  quel  le 
second ,  et  ainsi  de  suite.  II  croit  qu'il  y  a  trois  manieres 
de  rever  par  rinfluence  des  dieux  :  d'abord  Tame,  par  une 
sorte  de  p^repte  avec  les  dieux,  voit  par  elle-m^me;  en 
second  lieu,  Tatmosph^re  est  pleine  d'ames  immortelles 
dans  lesquelles  apparaissent  comme  des  traits,  des  em- 
preintes  de  v^rite ;  enfin ,  il  pense  que  les  dieux  memes 
conversent  avec.les  hommes  endormis.  Tout  ceci ,  comme 
je  Tai  dit ,  arrive  beaucoup  plus  frequemment  a  Tap- 
proche  de  la  mort.  De  ce  genre  est  Texemple  de  Galanus , 
que  j'ai  cite  tantot :  j'y  ajouterai  que  FHector  d'Homei*e 
annonce  en  mourant      la  fin  prochaine  d'Achille. 

5. 
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XXXI.  Neque  enim  illud  verbuni  temere  consuetudo 
approbavisset ,  si  ea  res  nulla  esset  omnino: 

Praesagibat  animus,  frustra  me  ire,  quum  exirem  domo. 

Sagireenim,  sentire  acute  est  :  ex  quo  sagae  anus,  quia 
multa  scire  volunt;  et  sagaces  dicti  canes.  Is  igitur,  qui 
ante  sagit,  quam  oblata  res  est,  dicitur  praesagire,  id 
est,  futura  ante  sentire.  Inest  igitur  in  animis  praesagi- 
tio  extrinsecus  injecta ,  atque  inclusa  divinitus.  £a  si 
exarsit  acrius,  furor  appellatur,  quum  a  corpore  ani- 
mus  abstractus  divino  instinctu  concitatur. 


Sed  quid  oculis  rabere  visa  est  derepeute  ardentibus? 

Ubi  illa  paullo  ante  sapiens ,  virginali  modestia  ? 

—  Mater  optuma ,  tum  multo  mulier  melior  mulierum, 

Missa  siun  superstitiosis  hariolationibus ; 

Neque  me  Apollo  fatis  fandis  dementem  invitam  ciet. 

Virgines  vero  sequales,  patrismei,  meum  factun»  pudet, 

Optumi  viri;  mea  mater,  tui  me  miseret,  mei  pigct. 

Optbmam  progeniem  Priamo  reperisti  extra  me  :  hoc  dolet, 

Me  obesse,  illos  prodesse;  me  obstare  illos  obsequi. 


O  pioema  tenerum,  et  moratum,  atque  molle!  sed  hoc 
minus  ad  rem.  Illud,  quod  volumus,  expressum  est,  ut 
vaticinari  furor  vera  soleat  : 


Adest,  adest  fax  obvoluta  sanguine  atque  incendio; 
Multos  annos  latuit.  Cives,  ferte  opem,  et  restinguite. 
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XXXI.  L'usage  n'aurait  pas  legerement  consacre  le 
naot ,  s'il  ne  reposait  sur  aucune  r^alit^. 

(c  Quand  je  sorlis  de  ckez  moi ,  raon  ^me  presageait^*^  que 
je  sortais  en  vain.  » 

En  effet,  sagirCy  c'est  avoir  le  sens  delicat;  et  c'est 
pourquoi  Ton  a  appele  sagce  les  vieilles  femmes,  qui 
veulent  savoir  beaucoup  de  choses ;  les  chiens  aussi  ont 
eie  declar^s  sagaces.  On  dit  de  celui  qui  sait ,  qui  voit 
les  choses  avant  qu'elles  arrivent,  qu'il  pr^sage,  c'est- 
a-dire  qu'il  sait  les  evenemens  futurs.  U  y  a  donc  dans 
les  esprits  une  faculte  de  pressentiment  qui  nous  vient 
du  dehors,  et  que  la  divinite  a  renfermeeen  nous.  Quand 
elle  s'excite  vivement,  on  Tappelle  fureur;  c'est  alors 
que  Tame  est  en  queique  sorte  separee  du  corps  et  exal- 
t^e  par  une  inspiration  divine. 

«  Mais  poiirquoi  ses  yeux  enflammes  ^'9  ont-ils  subitement  pris 
Texpression  de  la  rage?  Qu'est  devenue  cetle  femme  si  douce,  et 
sa  modestie  virginale?  —  O  raa  m^re,  de  toutes  les  femraes  la 
meilleure,  je  suis  en  proie  a  de  superstitieuses  visions ;  j  obdis  a 
ApoUon ,  qui  ra'ordonne  de  prononcer  des  oracles  '  ^®.  Vierges , 
mes  cheres  soeurs,  j'en  rougis.  O  ma  mere,  j'ai  piti^  de  mon 
pere,  de  cet  homme  si  sage,  piti^  de  vous,  hontc  de  moi.  Vous 
avez  donn^  k  Priam  une  noble  lignee  :  je  gemis  d*en  ^lre  indigne, 
de  lui  nuire  quand  mes  freres  le  servent,  de  resister  quand  ils 
obebsent.  » 

Poeme  delicieux ,  moral ,  ^legant !  mais  ce  ue  sont  pas 
ces  qualites  qui  m'importent;  ressenliel ,  c'est  qu'il  ex- 
prinie  ma  pens^e,  c'est  qu'il  dit  que  la  fureur  produit 
ordinaircment  de  veridiques  vaticinations. 

a  Le  voila,  le  voila  ce  flambeau  autour  duquel  il  n'y  a.  que 
sang  et  incendie.  II  a  ele  cach^  hmg-teoips.  Concitoyens,  secou- 
rez-nous,  eteignez-le.  »> 
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I  Deus  inclusus  corpore  humano  jain  y  non  Cassandra 

loquitur  : 

! 

Jamque  magni  magno  classis  cita 
Texitur ;  exitium  examen  rapit ; 
Advenit,  et  fera  velivolantibiis 
Navibu*  complevit  manu'  littora. 

XXXII.  Tragoedias  loqui  vldeor,  et  fabulas.  At  ex  te 
ipso  non  conimentitiain  rem,  sed  factam,  ejusdem  generis 
audivi :  C.  Coponium  ad  te  veuisse  Dyrrhachio,  quum 
praetorio  imperio  classi  Rhodiae  praeesset,  cumprimis 
hominem  prudentem ,  atque  doctum ;  eumque  dixisse , 
remigem  quemdam  e  quinquei*emi  Rhodiorum  vatici- 
natum,  niadefactum  iri  minus  xxx  diebus  Graeciam  san- 
guine;  rapinas  Dyrrhachii,  et  conscensionem  in  naves 
cum  fuga ;  fugientibusque  miserabilem  respectum  incen- 
diorum  fore;  sed  Rhodiorum  classi  propinquum  reditum 
ac  domum  itionem  dari  :  tum  nequa  te  ipsum  non  esse 
commotum,  Marcumque  Varronem,  M.  Catonem,  qui 
tum  ibi  erant,  doctos  homines,  vehementer  esse  per- 
territos  :  paucis  sane  post  diebus  ex  Pharsalica  fuga 
venisse  Labienum,  qui  quum  interitum  exercitus  nun- 
tiavisset  y  reUqua  vaticinationis  brevi  esse  confecta.  Nam 
et  ex  horreis  diroptum  efFusumque  frumentum  vias 
omnes  angiportusque  constraverat;  et  naves  subito  per-* 
territi  metu  conscendistis ;  et  noctu  ad  oppidum  re- 
spicicutes^  (lagrantes  ouerarias^  quas  iucenderaut  militcs, 
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Ce  ii'est  plus  Cassandre  qui  parle,  c'est  un  dieu  ren- 
ferme  dans  le  corps  bumain. 

«  Deja  se  pr^pare  sur  la  vaste  mer  une  flotte  agile;  elle  cn- 
traine  une  foule  de  maiix  :  elle  arrive  ,  et  couvre  de  ses  vais- 
seaux  ail^s  ces  rivages  inhospitaliers.  » 

XXXII.  On  dirait  que  je  recite  des  tragedies  et  des 
fables.  Cependant  je  vous  ai  entendu  raconter  un  fait, 
qui  est  du  meme  genre  que  ceux-la,  et  qui  n'a  rien  de 
rinvention  :  C.  Coponius  etait  venu  vous  voir  a  Dyrrba- 
chium ;  il  commandait  en  qualite  de  preteur  la  flotte  de 
Rbodes.  C'etait  un  bomme  fort  sage  et  fort  savant;  il 
vous  dit  qu'un  rameur  d'un  navire  rbodien  avait  an- 
Qonc^  qu'en  moins  de  trente  jours  toute  la  Grece  serait 
baignee  de  sang;  qu'a  Dyrrbaoliium  on  pillerait,  et  que 
Von  s'enfuirait  sur  les  vaisseaux;  que  les  fuyards  au- 
raient  en  parlant  le  douloureux  spectacle  de  Tincendie; 
mais  que  la  flotte  de  Rhodes  retournerait  procbaine- 
ment  saine  et  sauve  dans  sa  patrie.  Ce  recit  ne  vous  laissa 
point  sans  inquietude,  et  Marcus  Varron ,  et  M.  Caton , 
qui  etaient  presens,  et  dont  on  sait  la  sup^riorite,  en 
furent  tres-efFrayes.  Peu  de  jours  apres ,  Labienus  arriva 
de  la  deroute  de  Pbarsale,  et  des  qu'il  eut  annonc^  la 
perte  de  rarmee,  toul  le  reste  s'accompIit  selon  la  pre- 
diction.  £n  effet ,  les  grains  pilles  dans  les  grang^  etaient 
r^pandus  sur  les  cbemins  et  les  carrefours ;  frapp^s  d'une 
terreur  subite,  vous  courutes  aux  vaisseaux,  et  dans  la 
nuit,  en  portant  vos  regards  sur  la  ville,  vous  vites  les 
bateaux  de  transport  en  flammes,  les  soldats  y  ayant  mis 
le  feu,  parcequ'ils  n'avaient  pas  voulu  suivre.  Imm^dia- 
tement  apres ,  vous  futes  abandonnes  par  la  flotte  de 
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Vjuia  scqui  noluerant,  viclebalis;  postremo  a  Bhodia 

classe  deserti,  venim  vatem  fuisse  sensistis. 

Exposuiy  quam  brevissime  potui,  somnii,  et  furoris 
oracula,  quae  carere  arte  dixeram.  Quorum  amboruiu 
generum  una  ratio  est,  qua  Cratippus  noster  uti  solet  : 
animos  hominum  quadam  ex  parte  extrinsecus  esse 
tractos  et  haustos.  £x  quo  intelligitur,  esse  extra  divi- 
num  animum,  humanus  unde  ducatur;  humani  auteni 
animi  eam  partem,  quae  sensum,  quse  motum,  quae 
appetitum  habeat,  non  esse  ab  actione  corppris  sejuga- 
tam;  quae  autem  pars  aninfii,  rationis  atque  intelligentiae 
sit  particeps,  eam  tum  maxime  vigere,  quum  plurimum 
absit  a  corpore.  Itaque,  expositis  exempli^  veraruni 
vaticinationuin  et  somniorum,  Cratippus  solet  ratipnem 
concludere  hoc  modo  :  Si  sine  oculis  non  polest  exstare 
officium  et  munus  oculorum ,  possunt  autem  aliquando 
ocull  non  fungi  suo  munere  :  qui  vel  semel  ita  est  usus 
oculis,  ut  vera  cerneret;  is  habet  sensum  oculorum  vera 
cernentium.  Item  igUur,  si  siue  divinatioue  non  potest 
et  ofiiciuin  et  munust  divinationis  exstare ;  potest  autem 
quis,  quum  divinationem  habeat ,  errare  aliquando,  nec 
vera  cernere  :  satis  est  ad  conBrmandam  divinationem , 
semel  aliquid  esse  ita  divinatum ,  ut  nihil  fortuito  ceci- 
disse  vidcatur.  Sunt  autem  ejus  generis  innumerabilia  : 
esse  igitur  divinationem ,  confitendum  est. 

XXXIII.  Quae  vero  aut  conjectura  explicantur,  aut 
cvcntisanimadversa  et  notala  sunt,  ea  genera  divinandi, 
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Rhodes,  et  vous  rendites  hoinmage  a  la  veracite  du  pro- 
pbete. 

J'ai  parle  le  plus  brievement  que  je  l'ai  pu  des  oracles 
inspires  par  les  songes  ou  par  la  fureur,  de  ces  oracles  que 
j'ai  dits  etrangers  a  Tart  II  y  a  pour  expliquer  les  uns  et 
les  autres  une  meme  raison  ,  de  laquelle  se  sert  ordinai- 
nairement  notre  Cratippe;  c'est  que  Tame  de  Pbomme 
est  pour  une  certaine  partie  puisee  en  debot  s  de  nous- 
memes  ^^^,  c'est  qu'elle  a  une  origine  ext^rieure.  Outre 
cette  origine  divine,  il  en  est  une  autre  tout  bumaine, 
appartenant  a  la  partie  qui  produit  la  sensation ,  le  mou- 
vement,  les  appetits,  et  celle-ci  n'est  point  affrancbiede 
Faction  du  corps.  L'autre  ,  aueontraire  ,  celie  qui  pos- 
s^de  la  raison  et  l'iiitelligence ,  a  d'autant  plus  de  force 
qu'elle  se  jsepare  plus  du  corps.  Aussi  Cratippe,  apres 
avoir  rapporte  de  nombreux  exemples  de  vaticinations 
et  de  songes  vrais ,  conclut  ainsi  ses  raisonnemens  :  que 
Ton  me  concede  que  sans  les  yeux  rien  ne  peut  faire 
rofBce  et  les  fonctions  des  yeux ,  mais  que  de  temps  a 
autre  ils  peuvent  manquer  d'accomplir  leur  mission  ,  je 
n'en  dirai  pas  moins  que  celui  qui  a  une  fois  use  de  ses 
yeux  pour  voir  ce  qui  existe,  possede  le  sens  de  la  vue. 
II  en  est  de  meme  de  la  divination ;  on  ne  peut  sans  elle 
en  remplir  Toffice  ni  en  atteindre  le  but :  toutefois,  celui 
qui  en  est  doue  est  sujet  a  errer,  a  ne  pas  apercevoir 
la  verite ;  mais  pour  justifier  Texistence  de  la  divinatiou, 
c'en  est  assez  que  Ton  ait  une  fois  predit  assez  juste,  pour 
que  rien  ne  parut  arriver  par  basard.  Or,  il  existe  de 
ces  exemples  par  milliers ;  il  faut  donc  bien  avouer  qu'i! 
tixiste  une  divination. 

XXXIII.  Comme  je  Tai  deja  dit,  ce  n'est  point  a  la 
divination  naturelle,  c'est  a  rart.qu'il  faut  attribuer  les 
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ut  supra  dixi ,  non  naturalia ,  sed  artificiosa  dicudtur  : 
in  quo  aruspices ,  augures ,  conjectoresque  numerantur. 
Haec  improbantur  a  peripateticis ;  a  stoicis  defenduntur. 
Quorum  alia  sunt  posita  in  monumentis,  et  disciplina; 
quod  Etruscorum  declaranl  et  aruspicini,  et  fulgurales? 
et  tonitruales  libri ,  nostri  etiam  augurales  :  alia  autem 
subito  ex  tempore  conjectura  explicantur,  ut  apud 
Homerum  Calchas,  qui  ex  passerum  numero  belli  Tro- 
jani  annos  auguratus  est;  et  ut  in*  Sisennae  scriptum 
historia  videmus,  quod,  te  inspectante,  factum  est^  ut, 
quum  Sulla  in  agro  Nolano  immolaret  ante  prsetorium  ^ 
ab  infima  ara  subito  anguis  emergeret,  quum  quidem 
C.  Postumius  aruspex  oraret  illum,  ut  in  expeditionem 
exercitam  educeret  :  id  quum  Suila  fecisset ,  tum  ante 
oppidum  Nolam  florentissima  ^^innitium  castra  cepit. 
Facta  coiijectura  etiam  in  Dionysio  est  paullo  ante , 
quam  regnare  coepit  :  qui  quum  per  agrum  Leontinum 
iter  faciens,equum  ipse  demisisset  in  flumeu,  submersus 
equus  voraginibus  non  exstitit;  quem  quum  maxima 
contentione  non  potuisset  extrahere,  discessit,  ut  ait 
Philistus,  aegre  ferens.  Quum  autem  aliqliantuium  pro- 
gressus  esset,  subito  exaudivit  hinnitum,  respexitque, 
et  equum  alacrem  laetus  adspexit,  cujus  in  juba  examen 
apum  consederat.  Quod  ostentum  habuit  hanc  vim ,  ut 
Dionysius  paucis  post  diebus  regnare  coeperit. 

XXXIV.  Quid?  Lacedaemoniis,  paullo  ante  Leuctri- 
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eiplkalions  qu'on  obtietit  par  voie  de  coujecture  ou  bien 
en  recueillant  des  observations  sur  les  evenemens;  et 
c'est  la  le  domaine  des  aruspices,  des  augures,  des  de- 
,  vins.  Les  pei  ipateticiens  improuvent  ce  genre  de  divina- 
tiori ,  les  sloiciens  s'en  font  les  d(^fenseurs.  II  est  des  re- 
marcpies  qui  sont  con^igni^es  dans  nos  montltnens  ^crits 
et  dans  la  discipHtie  augurale.   Nous  citerons  pouir 
exemple  les  livres  etrusques  sur  la  science  des  arus- 
pices,  sur  les  eclairs,  sur  le  tonnerre,  et  nos  propres 
traites  de  science  augurale'^^.  D'autres  observations 
sont  Ife  r^sultat        conjectures  itnprovis^es  selon  la 
circoristaiice.  Ainsi,  dans  Homdre,  Calchas  pr(Mit  le 
nomhre  des  annees  de  la  guerre  de  Troie,  d'apr^  le 
nombre  des  passereaux.  Ainsi  nous  lisons,  dans  l'histoirc 
de  Sisenna^-^*,  un  fait  qui  s'est  passe  sous  vos  yeux'^^. 
Sytla  faisaii  un  sacrifice  devant  son  pretoire,  sur  le  ter- 
riloir^  de  Nole }  tout  a  coup  un  serpent  sortit  de  la 
parti^  inferieure  de  rautel ;  C.  Postumius,  Taruspice, 
pria  Sylla  de  faire  marcher  son  armee  sur-Ie-champ ,  et 
ce  general ,  ayant  obei ,  prit  devant  Nole  le  camp  des 
Samnites,  oii  etait  relite  de  leur  armee^^^.  On  citeaussi 
une  conjecture  faite  sur  Denys  peu  avant  le  commen- 
certi^jTit  de  son  rcjgne.  En  Iraversant  le  territdire  deLeon- 
timim,  ii  fit  descendre  son  cheval  dans  une  riviere;  ce 
cheval  fut  entraine  dans  des  abimes  profonds,  et,  mal- 
gre  tous  ses  efforts,  Denys  ne  put  Ten  retirer.  II  s'en 
allait  fort  triste,  comme  le  dit  Philistus  ^^7.  Mais  a  peine 
il  nv2^it  fait  quelques  pas  qu'il  entendit  un  hennissement, 
se  retourna  et  vit  avec  joie  sori  cheval  qui  revenait  plein 
d'di^deur;  un  essaim  d'abeille8  s'elait  fix^  dans  sa  cri- 
ni^fe.  Peu  de  jours  apr^s  le  prodige,  Denys  icgha. 
XXXIV.  Et  les  Lacedemoniens,  que  d'avertissemens 
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cam  oalamitatein  ^  quae  sigoificatio  facta  est,  quum  in 
Herculis  fano  arma  sonuerunt,  Herculisque  simulacrum 
multo  sudore  manavit?  At  eodem  tempore  Thebis,  ut 
ait  Callisthenes ,  in  templo  Herculis  valvae  clausae  re- 
pagulis  subito  se  ipsae  aperuerunt;  armaque  j  qu8&  fixa 
in  parietibus  fuerant,  ea  sunt  humi  inventa.  Quumque 
eodem  tempore  apud  Lebadiam  Trophonio  res  divina 
fieret ,  gallos  gallinaceos  in  eo  loco  sic  assidue  canere  coe- 
pisse,  ut  riihil  intermitterent ;  tum  augures  dixisse  boeotios, 
Thdbanorum  esse  vicbMriamy  propterea  quod  avis  illa 
victa  silere  soleret ,  canere ,  si  vicisset.  Eademque  tem* 
pestate  multis  signis  JLacedaemoniis  leuctricae  pugnae 
calamitas  denuntiabatur.  Namque  et  Lysandri  j  qui  Lace- 
daemoniorum  clarissimus  fuerat,  statuae,  quae  Delphis 
stabat ,  in  capite  corona  subito  exstitit  ex  asperis  herbis 
et  agrestibus;  stellaeque  aureae,  quae  Delphis  erant  a 
Lacedaemoniis  positae  post  navalem  illam  victoriam 
Lysandri,  qua  Athenienses  conciderunt  (qua  in  pugna 
quia  Castor  et  Pollux  cum  Lacedaemoniorum  classe  visi 
esse  dicebantur,  eorum  insignia  deorum,  stellae  aurea&, 
quas  dixi ,  Delphis  positae) ,  paullo  ante  leuctricam 
pugnam  deciderunt,  neque  repertae  sunt.  Maximum  vero 
illud  portentum  iisdem  Spartiatis  fuit,  quod,  quum 
oraculum  ab  Jove  Dodonaeo  petivissent,  de  victoria 
sciscitantes ,  legatiqueillud,  in  quo  inei*ant  sortes,  collo- 
cavissent  :  simia,  quam  re^x  Molossorum  in  deliciis 
habebat,  et  sortes  ipsas  ,  et  cetera ,  quae  erant  ad  sortem 


Digitized  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  LIV.  I.  77 

ils  re^urent  avant  le  desastre  de  Leuctres!  Dans  le  tem- 
ple  d'Hercule  les  armes  resonnerent  et  la  .statue  de  ce 
dieu  se  couvrit  d'une  abondante  sueur.  £n  meme  temps^ 
a  Thebes'^^,  comme  le  dit  Callisthenes ,  les  portes  du 
temple  d'Hercule ,  quoique  fermees  par  des  verroux , 
s'ouvrirent  d'elles-memes ,  et  des  armes  qui  etaient  fixees 
aux  murailles  fureut  Irouvees  a  terre.  On  sacrifiait  aussi , 
dans  ce  moment,  dans  Fantre  de  Trophonius,  pr^s  de 
Lebadie'^9;  les  coqs  se  mirent  a  chanter  avec  tant 
d'ardeur  qu'ils  ne  s'arretaient  plus ;  alors  les  augures 
beotieus  dirent  que  ce  signe  annoncait  la  victoire  des 
Thebains,  parce  que  cet  oiseau  garde  le  silence  quand  il 
est  vaiucu  ,  et  qu'il  chanle  vainqueur.  Beaucoup  d'autres 
signes  encore  annoncerent  aux  Lacedemoniens  la  perte 
de  la  bataille  de  Leuctres.  II  y  avait  a  Delphes  une  statue 
de  Lysandre  '^^,  le  plus  illustre  des  Lacedemoniens ; 
tout  a  coup  parut  sur  sa  tSte  une  couronne  d'epines  et 
de  mauvaises  herbes.  Dans  la  victoire  navale  remport^e 
sur  lesAtheniens  par  Lysandre,  on  avait  vu,  disait-on, 
Castor  et  PoUux  combattre  avec  la  flotte  lacedemo- 
uienne  ;  aqssi  avait-on  consacre,  dans  le  temple  de 
Delphes,  les  attributs  de  ces  dieux,  des  etoiles  d'or  :  peu 
dejoursavant  la  bataille  de  Leuctres,  elles  tomberent, 
et  on  ne  put  les  retrouver.  Mais  ce  qui  fut  pour  les 
Spartiates  le  plus  facheux  prodige,  c'est  que  les  depu- 
tes  qui  etaient  alles  consulter  Toracle  de  Dodone  sur  le 
succes  de  leurs  armes,  ayant  place  le  vase  dans  lequel 
etaient  les  sorts'^%  un  singe,  qui  faisait  les  dclices  du 
roi  des  Molosses  ,Mispersa  et  les  sorts  eux-memes  et  tout 
ce  qui  etait  prepare  pour  la  ceremonie,  jetant  de  cote  et 
d'autre  tout  ce  qu'il  pouvait  saisir.  Alors  la  pretresse 
qui  presidait  a  Toracle  s'ecria ,  dit-on ,  qu'il  ne  fallait 
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parata,  disturbavit,  et  aliud  alio  dissipavit.  Tum  ea , 

quae  praeposita  erat  oraculo,  sacerdos  dixisse  dicitur, 

de  saiute  Lacedaemoniis  esse^  non  de  victoria  cogitan- 

dum. 

XXXV.  Quid?  bello  Punico  secundo  ,  nonne  CFla- 
minius,  consul  iterum ,  neglexit  signa  rerum  futurarum 
magna  cum  clade  reipublicae?  qui,  exercitu  lustrato, 
quum  Arretium  versus  castra  movisset,  et  contra  Han- 
nibalem  legiones  duceret;  et  ipse,  et  equus  ejus  aute 
signum  Jovis  Statoris  sine  causa  repente  concidit,  nec 
eam  rem  babuit  religioni ,  objecto  signo ,  ut  peritis  vide- 
batur,  ne  committeret  praelium.  Idem  quum  tripudio 
auspicaretur ,  pullarius  diem  praelii  committendi  difTere- 
bat.  Tum  Flaminius  ex  eo  quaesivit,  si  ne  postea  quidem 
pulli  pascerentur,  quid  faqiendum  censeret.  Quum  ille 
quiescendum  respondisset ,  Flaminius  :  «  Praeclara  vero 
auspicia,  si  esurientibus  pullis  res  geri  pot^rit,  saturis 
nihil  geretur. »  Itaque  signa  convelli,  et  se  sequi  jussit. 
Quo  tempore,  quum  signifer  primi  hastati  signUfT) 
po3set  movere  loco,  nec  quidquam  proficeref ur ,  plures 
quqm  accederent;  Flaminius,  re  nuntiata,  suo  more 
neglexit.  Itaque  tribus  his  horis  concisus^xercitus,  atque 
ipse  interfectus  est.  Magnum  illud  etiam,  quod  addidit 
Coelius,  eo  tempore  ipso,  quum  hoc  calamitosum  fieret 
praelium,  tantos  terrae  motus  in  Liguribus,  C^|Iia,com- 
pluribu^que  insulis,  totaque  in  Italia  factos  esse,  ut 
multa  oppida  corruerint,  multis  locis  labes  factae  sint. 
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plus  s'occuper  de  la  victoire  des  Lac^^moniens ^  niais 
de  leur  salut. 


XXXV.  Et  dans  la  seconde  guerre  punique,  C.  Fla- 
minius  consul  pour  la  seconde  fois ,  n'a-t-il  pas  de- 
daigne  les  pr^sages  des  ev^neniens  futurs  au  grand  de- 
triment  de  la  republique?  Apres  avoir  passe  larevuede 
son  armee,  il  marchait  vers  An*etium  et  conduisait  ses 
legions  contre  Annibal :  tout  a  coup ,  et  sans  motif ,  lui^ 
meme  et  soa  cbeval  tomberent  devaut  la  statue  de  Ju- 
piter  Stator;  il  n'en  tint  pas  compte,  quoique,  de  Tavis 
des  hommes  sages,  ce  signe  indiquat  qu'il  ne  fallait  pas 
livrer  la  bataille.  Le  mSme  general  ayant  consulte  les 
pouletSy  Taugure  pr^pos^  a  ce  genre  d'auspice  declara 
qu'il  fallait  difT^^rer  le  combat.  ccEt  si,  dans  la  suite,  ils 
ne  maogen};  pas  non  plus,  dit  Flaminius,  que  ferons- 
nous?  »  Nous  attendrons,  repondit  Taugure.  Alors  Fla- 
minius  s'ecria :  <c  Ce  sont  vraiment  de  merveilleux  aus- 
pices !  Si  les  poulets  ont  faim  y  on  pourra  tout  entre- 
prendre ,  et ,  s'ils  sont  repus  ^  on  ne  fera  rien. » II  ordonna 
donc  d'enlever  les  enseignes  et  de  le  suivre.  Le  porle- 
enseigne  du  premier  manipule  des  hastaires  ne  pouvant 
arracher  son  aigle ,  ceux  qui  accouraient  pour  joindre 
leurs  efforts  aux  siens  n'y  parvenaient  pas  non  plus.  On 
rapporta  le  fait  a  Flaminius,  qui,  selon  soa  habitudf^y  le 
dedaigna.  En  moins  de  trois  heures  Tarmee  fut  an^an- 
tie,  et  il  perdit  la  vie.  Celius  ajoute  uue  chose  bien  re- 
marquable  encore;  c'est  que,  dans  le  temps  m^me  ou  se 
livrait  cette  desastreuse  bataille,  il  y  eut  en  Ligurie, 
dan&IaGaule,  dans  la  plupart  des  iles,  et  dans  toute 
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torraeque  desederint,  fluminaque  in  contrarias  partes 

fluxerint ,  atque  amnes  mare  influxerit. 

XXXVI.  Fiunt  certe  divinationum  conjecturae  a  peritis. 
Midae  illi  Phrygio,  quum  puer  esset,  dormienti  formicae 
ih  os  tritici  grana  congesserunt  :  divitissimum  fore , 
praedictum  est;  quod  evenit.  At  Platoni  quum  in  cunis 
parvulo  dormienti  apes  in  labellis  consedissent ,  respon- 
sum  est ,  singulari  illum  suavitate  orationis  fore  :  ita 
futura  eloquentia  provisa  in  infante  est.  Quid?  amores 
ac  deliciae  tuae,  Roscius,  num  aut  ipse,  aut  pro  eo  Ija- 
nuvium  tolum  mentiebatur?  qui  quum  esset  in  cuna- 
bulis,  educareturque  in  Solonio,  qui  est  campus  agri 
Lanuvini ;  noctu ,  i  lumine  apposito ,  experrecta  nutrix 
ajnmadvertit  puerum  dormientem  circumplicatum  ser- 
pentis  amplexu  :  quo  adspectu  exterrita ,  clamorem  sus- 
tulit.  Pater  autem  Roscii  ad  aruspices  retulit  :  qui  re- 
sponderunt,  nihil  illo  puero  clarius,  nihil  nobilius  fore. 
Atqne  hanc  speciem  Pasiteles  caelavit  argento,  et  noster 
expressit  Archias  versibus. 

Quid  igitur  exspectamus?  an  dum  in  foro  nobiscum 
dii  immortales,  dum  in  viis  versentur,  dum  domi?  qui 
quidem  ipsi  se  nobis  non  ofFerunt,  vim  autem  suani 
longe  laleque  diffundunt  :  quam  quum  terrae  cavernis 
iucludunt,  tum  hominum  naturis  implicant.  Nam  terrae 
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ritalie,  de  tels  trembleniens  de  terre  '^^,  que  beaucoup 
de  villes  s'ecroulerent,  qu'il  s'ouvrit  desgouffres^  que 
les  terres  s^affaiss^renty  que  les  fleuves  remont^ent  leur 
cours ,  et  que  la  mer  penetra  dans  leur  embouchure. 

XXXVI.  On  ne  saurait  douter  que  les  hommes  ha- 
l)iles  ne  doivent  a  leurs  conjectures  la  connaissance  de 
Tavenir.  Lorsque  le  Phrygien  Midas  etak  enfant,  il 
arriva  que,  pendant  son  sommeilf  les  fourmis  appor- 
terent  dans  sa  bouche  des  grains  de  froment :  on  predit 
qu'il  deviendrait  fort  riche ,  et  cette  prediction  s'afc- 
complit.  Platon  ^tant  encore  au  berceau  ^^^,  des  abeilles 
vinrent  se  poser  sur  ses  l^vres ,  et  Ton  dit  que  sa  pa- 
role  serait  d'une  grande  douceur  :  ainsi  Ton  connut 
d'avance  le  caractere  de  Teloquence  d'tin  enfant  qui  ne 
parlait  pas  encore.  Que  dis-je  ?  Roscius ,  vos  amours , 
vos  delices ,  Roscius  a-t-il  menti ,  ou  toute  la  ville  de 
I^nuvium  ment-elle  pour  lui?  Dans  sa  premi^re  enfance, 
on  Televait  a  Solonium  ,  canton  du  territoire  de  cette 
ville.  La  nuit ,  sa  qourrice  s'etant  eveillee ,  s^aper^ut , 
a  la  lueur  d'une  lampe,  que  Tenfant  dormait  enlac^  dans 
1-es  replis  d'un  serpent :  saisie  de  terreur,  elle  jeta  de 
grands  cris.  Le  p^re  de  Roscius  en  r^fera  aux  aruspices , 
qui  repondirent  qu'il  n'y  aurait  personne  de  plus  ce- 
lebre,  de  plus  distingue  que  cet  enfant.  Pasitele  en  a  fait 
un  reliefen  argent Notre  Archias  en  a  compose  une 
narration  en  vers. 

Que  faut-il  donc  pour  nous  convaincre?  ou  bien  vou- 
lons-nous  que  les  dieux  immortels  se  confondent  parmi 
nous  au  Forum,  dans  les  rues,  dans  nos  demeures?  II  est 
vrai  qu'ils  ne  se  montrent  point  a  nous,  mais  ils  repandent 
au  loin  leur  puissance ;  ils  la  renferment  dans  les  cavernes 
de  la  terre ,  ils  la  melent  a  la  nature  humaine.  Cest  la 
XXXI.  ^  6 
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vis  Pythiam  Delphis  incitabat,  naturae  Sibyllani.  Quid 
enim?  non  videmus,  quam  sint  varia  terrarum  genera? 
ex  quibus  et  mortifera  quaedam  pars  est ,  ut  et  Ampsancti 
in  Hirpinis,  et  in  Asia  Plutonia,  quae  vidimus;  et  sunt 
partes  agrorura  aliae  pestilentes,  ahae  salubres;  ahae, 
quaeacutai^genia  gignant,  aHae,  quaeretusa.  Quaeomnia 
fiunt  et  ex  coeli  varietate,  et  ex  dispariU  adspiratione 
terrarum. 

XXXVII.  Fit  etiam  saepe  specie  quadam,  saepe  vocum 
gravitate,  et  cantibus,  ut  pellantur  animi  vehementius; 
saepe  etiam  cura*et  timore  :  qualis  est  illa, 

Flexanima  tanquam  lymphata,  ut  Bacchi  sacris 
Gommota;  in  tumulis  Teucram  commemorans  saum. 

Atque  etiam  illa  concitatio  declarat  vim  in  animis  esse 
divinam.  Negat  enim,,  sine  furore,  Democrilus,  quem- 
quam  poetam  magiium  esse  posse.  Quod  idem  dicit 
Plato  :  quem,  si  placet,  appellet  furorem,  dummodo  i^ 
furor  ita  laudetur,  ut  in  Phaedro  Platonis  laudatus  est. 
Quid  ?  vestra  oratio  in  causis ,  quid  ?  ipsa  actio  potest 
esse  vehemens,  et  gravis,  et  copiosa,  nisi  est  animus 
ipse  commotior?  Equidem  etiam  in  te  saepe  vidi;  et  (ut 
ad  leviora  veniamus)  in  ^sopo  familiari  tuo,  tantuni 
ardorem.  vultuum  atque  motuum,  ut  eum  vis  quaedam 
abstraxisse  a  sensu  mentis  videretur.  Objiciuntur  etiam 
saepe  formse,  quae  reapse  nullae  sunt;  speciem  auteiti 
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terre  qui  inspirait  la  Pythie  h  Delphes  ;  c'est  la  na- 
ture  qui  faisait  parler  la  Sibylle.  Ne  voyons-nous  pas 
nous-memes  combien  il  y  a  de  variet^s  dans  les  especes 
de  lerre?  U  en  est  m^me  qui  sont  d'un  efFet  mortel , 
comme  celle  d'Ampsanctus  chez  les  Hirpins  '^^,  comme 
en  Asie  celles  qu'on  appelle  Plutonia  que  j'ai  vues 
moi-m^me.  II  est  des  territoires  pestilentiels ,  il  en  est 
qui  produisent  des  hoinmes  spirituels ,  d'autres  qui  ne 
voient  nattre  que  des  esprits  obtus.  Tous  ces  accidens 
dependent  de  la  diversite  du  climat  et  de  la  difference 
des  exhalaisons  de  la  terre. 

XXXVII.  Souvent  les  esprits  sont  vivement  frapp^s, 
soit  par  une  apparitioB,  soit  par  une  voix  imposante, 
soit  enfin  par  des  chants.  Les  soucis  et  la  ci^ainte  agissent 
aussi  sur  notre  ^me.  Telle  est  cette  infortunee : 

«  Comme  ^gar^  *49^  comme  frapp^e  par  les  mysteres  de  Bac- 
chus ,  elle  erre  dans  les  tombeaux  en  rappelant  son  cher  Teucer.  » 

Cest  cette  excitation  meme  qui  revele  la  presence  d'une 
force  divine  dans  nos  dmes.  Democrite  soutient  qu'on 
ne  peut  ^tre  grand  poke  sans  la  fiireur.  Platon  le  dit 
aussi.  Qu'importe  qu'il  Tappelle  fureur,  pourvu  qu'eHe 
soit  ajppr^ciee  comme  elle  Test  dans  son  Phedre.  Vos 
discours,  dans  les  contestations  judiciaires,  et  Faction 
elle-m^me,  ne  sont-ils  pas  du  m^me  genre?  Oii  seraient 
la  vehemence,  F^nergie^  rabondauce,  si  votre  esprit 
n'etait  fortement  ^mu?  J'ai  souvent  remarque  ces  qua- 
lites  en  vous,  et  pour  en  venir  a  des  choses  de  moindre 
importance,  Esope,  votreami,  quelle  vivacite  n'a-t-il 
pas  dans  Texpression  de  sa  physionomie,  dans  tous  ses 
mouvemens?  Ne  croirait-on  pas  qu'une  puissance  in- 
connue  Ta  prive  de  sa  raison  ?  II  se  pr^sente  ausSi  des 

C. 
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offeiunt.  Quod  coiiligisse  Brenno  dicitur,  ejusque  Galli* 
cis  copiis,  quum  fano  Apollinis  Delphici  nefarium  bellum 
iiitulisset.  Tum  euim  ferunt,  ex  oraculo  efFatam  esse 
Pythiam  : 

Ego  providebo  r€m  istam,  et  albae  virgines. 

Ex  quo  faclum,  ut  et  viderentur  virgines  ferre  arma 
contra ,  et  nive  Gallorum  obrueretur  exercitus. 

Aristoteles  quidem  eos  etiam,  qui  valitudinis  vilio 
furerent,  et  melancholici  dicerentur,  censebat  habere 
aliquid  in  animis  praesagiens  atque  divinum.  Ego  autem 
haud  scio,  an  nec  cardiacis  hoc  tribuendum  sit,  neq 
phreneticis  :  animi  enim  integri,  non  vitiosi.  corporis  ^ 
est  divinatio. 

XXXVIII.  Quam  quidem  esse  re  vera ,  hac  stoicorum 
ratione  concluditur  :  Si  sunt  dii,  neque  ante  declarant 
hominibus  quae  futura  sunt :  aut  non  diiigunt  homines; 
aut ,  quid  eventurum  sit ,  ignorant ;  aut  existimant 
nihil  interesse  hominum  scire  quid  futurum  sit;  aut 
non  censent  esse  suae  majestatis,  praesignificare  homi- 
nibus  quae  sunt  futura;  aut  ea  ne  ipsi  quidem  dii  signi- 
(icare  possunt.  At  neque  non  diligunt  nos;.sunt  cnim 
benefici ,  generique  hominum  amici :  neque  ignorant  ea 
quae  ab  ipsis  constituta  et  designata  sunt  :  neque  nostra 
nihil  interest,  scire  ea  quae  eventura  sunt;  erimus  enim 
cautiores,  si  sciemus  :  neque  hoc  aiienum  ducunt  nia- 
jestate  sua;  nihil  est  enim  beneficentia  praefttantius  : 
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fermes  qui  ne  sont  rien  par  elles-meniesy  mais  qui  ont 
un  seus  cache.  Quand  Brennus ,  avec  ses  Gaulois ,  porta 
contre  le  temple  de  Delphes  des  armes  impies ,  la  Pythie, 
dit-on ,  pronon^a  cet  oracle  : 

«  Nous  saurons  y  pourvoir,  moi  ct  les  vierges  blanches  » 

En  effet ,  on  crut  voir  des  vierges  combattre  les  bar- 
bares,  et  Tarmee  gautoise  fut  couverte  de  neige. 

Aristote  supposait  quelque  faculte  de  presage  et  de 
divination  dans  ceux  que  Ton  appelle  melancoliques  , 
et  dont  Tinspiration  vient  de  maladie.  Quant  a  moi, 
]'h^siterais  a  reconnaitre  cette  faculte  aux  cardiaques 
ou  aux  frenetiques'^';  car  la  divination  appartietit  a 
uneame  saine,  et  non  a  un  corps  malade. 

XXXVIII.  Et  quaut  a  la  v^rit^  de  la  divination,  elle 
est  prouvee  par  cet  argument  des  stoiciens :  s'il  y  a  des 
dieux,  et  qu'ils  ne  fassent  pas  connaitre  aux  hommes  les 
evenemeins  futurs,  il  faut  en  conclure  qu'ils  n'aiment 
pas  les  hommes ,  ou  qu'ils  ignorent  ce  qui  arrivera ,  ou 
qu'ils  pensent  qu'il  n'importe  pas  aux  hommes  de  con- 
naitre  ravenir,  ou  qu'ils  ne  croient  pas  qu'il  soit  digne 
de  leur  majeste  d'avertir  les  hommes  de  ces  evenemens, 
©u-bien,  enfin,  qu'ils  n'ont  pas  la  facult^  de  les  leur  in- 
diquer.  Et  cependant  on  ne  peut  dire  qu'ils  ne  nous  ai* 
ment  pas;  car  ils  sont  bienfaisans  et  amis  du  genre 
hamain;  ils  n'iguorent  pas  non  plus  ce  qu'eux-mSmes 
ont  resolu  et  decrete,  et  nous  sommes  loin  d'etre  sans 
mt^ret  a  savoir  les  ^veuemens  futurs,  car  la  connais- 
sance  que  nous  en  aurions  nous  rendrait  plus  prudens. 
H  ne  serait  pas  juste  de  dire  que  les  dieux  rcgardcni 
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neque  noii  possunt  futura  praenoscere.  Non  igitur  sunt 
dii,  nec  significant  futura.  Sunt  autem  dii;  significant 
ergo.  Et  non ,  si  significant ,  nullas  vias  dant  nobis  ad 
signifieationis  scientiam ;  frustra  enim  significarent ; 
nec,  si  dant  vias,  nou  est  divinatio;  est  igitur  divinatio. 


XXXIX.  Hac  ratione  et  Chrysippus,  et  Diogenes,  et 
Antipater  utitur.  Quid  est  igitur,  cur  dubitandum  sit, 
quin  sint  ea,  quae  disputavi,  v/erissima?  Si  ratiomecum 
facit,  si  eventa,  si  popuii,  si  nationes,  si  Graeci,  si 
barbari,  si  majores  etiam  nostri,  si  deniquehoc  semper 
ita  putatum  est,  si  summi  philosophi ,  si  poetae,  si 
sapienlissimi  viri,  qui  respublicas  constituerunt,  qui 
urbes  condiderunt  :  an,  dum  bestiae  loquantur ,  exspec- 
tamus,  hominum  consentiente  auctoritate  contenti  uoq 
sumus? 

Nec  vero  quidquam  aliud  affertur,  cur  ea,  quae  dico, 
divinaqdi  genera,  nulla  sint;  nisi,  quod  difBcile  diqtu 
videtur,  quae  cujusque  divinationis  ratio,  quae  caUsa  sit. 
Quid  enim  habet  aruspex,  cur  pulmo  incisus  etiam  in 
bonis  exlis  dirimat  tempus,  et  proferat  diem?  quid 
ai^gur,  cur  a  dextra  corvus,  a  sinistra  cornix  faciat 
ratum?  quid  aslrologus,  cur  stella  Jovis,  aut  Veneris 
coujuucta  cum  Luna  ad  ortus  puer(H*um  salutaris  sit, 
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ravertissement  comme  au  dessous  de  ieur  majeste ;  car 
rieu  a'est  plus  noble  que  la  bienfaisance ;  et,  d'autre 
part,  11  est  impossible  qu'ils  ignorent  ravenir^^*.  En  un 
mot,  s'il  n'y  a  pas  de  dieux,  ils  ne  font  pas  connaitre 
I'avenir;  oubien  il  y  adesdieux,  ils  le  manifestent,  et, 
s'ils  le  manifestent,  ils  ue  nous  laissent  pas  ignorer  les 
voies  qui  conduisent  a  l'intelligence  de  leurs  signes :  au^ 
tremeut  leurs  indiqations  seraient  inutiles.  Or,  du  mo- 
meut  qu'ils  nous  indiquent  ces  moyens  ,  on  ne  peut  nier 
la  divination;  donc  il  existe  une  divination. 

XXXIX.  Tels  sont  les  raisonnemens  de  Chrysippe , 
de  Diogene  et  d'Antipater.  Ou  donc  sont  les  motifs  de 
douter  de  la  verite  des  assertions  que  je  viens  d'emettre? 
Si  j'ai  pour  moi  la  raison,  les  evenemens,  les  peuples, 
les  nations,  lesGrecs,  les  barbares,  nos  ancetres  enfin; 
si  telle  a  toujours  ete  Fopiniou  reque ;  si  elle  a  ete 
adoptee  par  les  premiers  philosophes,  par  les  poetes, 
par  les  hommes  les  plus  sages ,  par  ceux  qui  ont  orga- 
nise  des  r^publiques  ou  fonde  des :  villes  attendrons-uous 
que  les  animaux  parlent,  puisque  le  consentement  uni*- 
versel  des  hommes  ne  nous  sufBt  pas  ? 

Aussi ,  quand  on  veut  cohtester  rexistence  des  diverses 
espfeces  de  divination  dont  je  viens  de  parler,  on  en  est  re- 
duit  a  sepr^valoir  de  la  difliculte  d'en  expliquer  lacause 
et  les  rapports.  Quel  motif ,  en  e£fet ,  peut  avoir  raruspice 
de  surseoir  a  une  entreprise  et  d'en  differer  Texecution 
lorsque  le  couteau  aura  touche  le  poumon^^\  quoique, 
d'ailieurs,  les  entrailles  soient  fa vorables  ?  Pourquoi  le  vol 
du  corbeau  a  drdite,  celui  de  la  corneillea  gauche,  sont- 
ilsheureux?  que  peut  vousrepondre  a  ce  sUjet  Taugure? 
Quel  astrologue  vous  apprendra  par  quel  motif  on  re- 
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Saturni  Martisve  contraria?  Cur  autem  deus  dormientes 
nos  moneat,  vigilantesnegtlgat?  Quid  deinde  causae  sit, 
cur  Cassandra  furens  futura  prospiciat,  Priamu&sapiens 
hoc  idem  facere  non  queat?  Cur  fiat  quidque,  quaeris? 
Recte  omnino.  Sed  non  nunc  id  agitur:  fiat,  necne  fiat, 
id  quaeritup.  Ut  si  magnetem  lapidem  esse  dicam,  qui 
ferrum  ad  se  alliciat  et  attrahat;  rationem,  cur  id  fiat, 
afferre  nequeam  :  fieri  omnino  neges  ?  Quod  idem  facis 
in  divinatione;  quam  et  cernimus  ipsi,  et  audimus,  et 
legimus,  et  a  patribus  accepimus.  Neque  ante  philoso- 
phiam  patefactam,  qu8&  auper  inventa  est,  hac  de  re 
communis  vita  dubitavit^  et  postea,  quam  philosophia 
processit,  nemo  aliter  phitosophus  sensit,  in  quo  modo 
esset  auctoritas.  Dixi  de  Pythagora ,  de  Democrito  j  de 
Socrate;  excepi  de  antiquis,  praeter  Xenophanem,  ue- 
minem;  adjunxi  veterem  academiam,  peripateticos, 
stoicos.  Unus  dissentit  Epicurus.  Quid  vero  hoc  turpius, 
quam  quod  idera  nullam  sensit  gratuitam  esse  virtutem? 


XL.  Quis  est  autem,  quem  non  moveat  clarisstmis 
monumentis  testata  coitsignataque  antiquitas  ?  Calchan- 
tem  augurem  scribit  Homerus  longe  optimum,  eumque 
ducem  classium  fuisse.  At  illum  auspiciorum  credo 
scientia^  nou  locorum.  Amphilochus  et  Mopsus  Argi- 
vorum  reges  fuerunt,  sed  iidem  augures;  iique  urbes  in 
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garde  comme  salutaire  pour  la  naissancc  des  ganjons  l:i 
conjonction  de  Jupiter  ou  de  Venus  avec  la  lune  ?  pour- 
quoi  celle  de  Saturne  ou  de  Mars  produit  un  efFet  cou- 
traire?  Qui  nous  dira  pourquoi  la  divinite  nous  avertit 
endorrois  et  nous  neglige  eveilles?  ou  comment  il  ar- 
rive  que  Cassandre  en  fureur  apercoive  ravenir,  et  que 
le  sage  Priam  ne  le  puisse?  Vous  voulez  savoir  la  raison 
de  tout  cela?  Cest  bien,  sans  doiite;  mais  ce  n'est  pas 
la  question  qui  nous  occupe  :  nous  demandous  seule- 
ment  si  cela  arrive  ou  n'arrive  pas.  Quoi!  je  vous  dirai 
que  Taimant  altire  le  fer  et  se  Tattache ;  mais  parce 
que  je  ne  pourrai  vous  en  donuer  la  raison ,  vous  mc 
nierez  absolument  le  fait.  Cest  ce  que  vous  faites  au 
sujet  de  la  divination  :  nous  la  voyons,  nous  renten- 
dons,  nous  la  lisons,  nos  peres  nous  Tont  transmise.  La 
philosophie  est  inventee  d'hier;  avant  qu'elle  fut  con- 
nue,  on  n'a  jamais  imagine  de  douter  de  la  divination; 
et  depuis  que  la  philosophie  a  fait  des  progres,  il  n'est 
pas  un  philosophe  de  quelque  autorite  qui  ait  emis  un 
sentiment  contraire.  Tai  parle  de  Pythagore ,  de  Demo- 
crate,  de  Socrate;  je  n'ai  excepte,  parmi  les  anciens^ 
que  Xenophon ;  j'y  ai  ajoute  la  vieille  academie ,  les  pe- 
ripateticiens ,  les  stoiciens.  Le  seul  Epicure  se  separe  de 
cette  opinion;  mais  cela  est-il  plus  honteux  que  sa  doc- 
trine  sur  rinteret,  base  de  toute  vertu  '^*? 

XL.  £st-il  un  seul  homme  qui  ne  se  sente  determine 
par  les  teraoignages  unanimes  de  Tantiquite?  Homere 
nous  dit  que  Calcbas  fut  le  premier  des  augures  et 
le  conducteur  de  la  flotte ,  et  sans  doute  qu'il  le  de- 
vait  a  la  science  des  auspices,  non  a  la  connaissance 
des  lieux*^^.  Ampliiloque  et  Mopsus^'*^  etaient  rois 
des  Argiens,  en  meme  temps  ils  etaient  augures  ;  ils 
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ora  inaritima  Ciliciae  graecas  condideruiit.  Atque  etiam 
antehos  Amphiarauset  Tiresias  ^non  humiles  et  obscuri, 
neque  eorum  similes,  ut  apud  Ennium  est, 

Qui  sui  quspstus  causa  fictas  suscitant  sententias ; 

sed  clari  et  praestantes  viri ,  qui  avibus  et  signis  admoniti 
futura  dicebant.  Quorum  de  altero  etiam  apud  inferos 
Homerus  ait,  solum  sapere,  ceteros  umbrarum  vagari 
modo.  Amphiaraum  autem  sic  honoravit  fama  Graeciae  j 
deus  ut  haberetur,  atque  ut  ab  ejus  solo,  in  quo  est 
humatus,  oracula  peterentur.  Quid?  Asiae  rex  Priamus, 
nonne  et  Heienum  filium  et  Cassandram  Bham  divi- 
nantes  habebat,  alterum  auguriis,  alteram  mentis  inci- 
tatione  et  permotione  divina?  Quo  in  genere  Marcios 
quosdam  fratres,  nobili  loco  natos,  apud  majores  nos- 
tros  fuisse,  scriptum  videmus.  Quid?  Polyidum  Corin- 
tbium  nonneHomerus  et  alii§  multa,  et  filio  ad  Trojam 
proficiscenli  mortem  praedixisse  commemorat?  Omninp 
apud  veteres,  qui  rerum  potiebantur,  iidem  auguria 
tenebant.  Ut  enim  sapere ,  sic  divinare  regale  ducebant , 
ut  testis  est  nostra  civita^;  in  qua  et  reges  augures, 
et  postea  privati,  eodem  sacerdotio  praediti ,  rempublicam 
rehgionum  auctoritate  rexerunt. 

XLI.  Eaque  divinatiouum  ratio  ne  in  barbaris  quidem 
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fonderent  des  yilles  grecques  sur  la  cote  de  Cilicie.  Ce 
n'etaient  pas  non  ptus  des  hommes  obscurs  ni  de  basse 
condition  qu'Amphiaraus  et  Tiresias  '^^,  qui  vecurent 
avant  eux ;  ils  ne  ressemblaient  pas  a  ceux  dqnt  Ennius  dit 

«  Qu'ils  inventent  '^9  dessentences  mensongeres  pour  en  fairc 
leur  profit : » 

c'etaieilt  des  hommes  c^lebres ,  recommand^bles ,  qui 
predisaient  i'avenir  d'apr^s  Tavertissement  des  oiseaux 
et  sur  ia  foi  des  signes.  Homere ,  parlant  du  second , 
nous  dit  que  seul  daus  les  enfers  il  jouit  de  sa  raison , 
tandis  que  les  autres  errent  a  la  maniere  des  ombres. 

Gr^ce  a  port^  si  haut  la  reputation  d'Amphiaraus , 
qu'on  ie  regardait  comme  un  dieu  j  et  que  ie  sol  sous 
lequel  il  reposait  rendait  des  oracles  '^®.  Le  roi  d'Asie , 
Pi*iani,  n'eut-il  pas  pour  fils  Helenus,  pour  fille  Cas- 
sandre,  qui  tous  deux  pr^disaicnt ,  Tun  par  les  augures, 
Fautre  par  uue  exaltation ,  et  pour  ainsi  dire  par  une 
agitation  de  Tdme?  Nous  lisons  que,  chez  nos  anc^tres, 
les  Marcius,  freres  issus  d'une  noble  famille'^',  sedis- 
tinguerent  dans  le  meme  genre.  Homere  nous  apprend 
que  Polyide  le  Corinthien  avait  fait  beaucoup  de 
pr^dictions,  etqueno^mment ,  quand  son  fils  partit  pour 
Troie ,  il  lui  anuon^a  qu'il  mourrait  dans  cette  exp^dition. 
£n  g^n^ral ,  chez  les  anciens ,  ceux  qui  se  mettaient  a 
la  tete  des  affaires  disposaieut  aussi  des  augures.  Ils  re- 
gardaient  ^gaiement  comme  un  attribut  de  la  royaute, 
la  sagesse  et  la  divination ,  et  notre  cit^  en  est  une 
preuve  vivante ,  car  le&  rois  y  furent  augui*es ,  et  dans 
la  suite  des  particuliers  investis  du  meme  sacerdoce'^^ 
out  gouvern^  la  r^publique  par  Tautorite  de  la  religion. 

XLI.  Cette  estime  que  nousavons  pour  la  divination 
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gentibus  neglecta  est  :  si  quidem  et  in  Gallia  druid» 
sunt,  e  quibus  ipse  Divitiacum  ^duum,  hospitem 
tuum  laudatoremque ,  cognovi;qui  et  naturae  rationem, 
quam  physiologiam  Graeci  appellant,  notam  esse  sibi 
profitebatur,  et  partim  auguriis,  partim  conjectura, 
quae  essent  futura ,  dicebat.  Et  in  Persis  augurantur  et 
divinant  magi,  qui  congregantur  in  fano  commentandi 
causa,  atque  inter  se  colloquendi ;  quod  etiam  idem  vos 
quondam  facere  nonis  solebatis.  Nec  quisquam  rex  Per- 
sarum  potest  esse,  qui  non  ante  magorum  disciplinam 
scientiamque  perceperit.  Licet  autem  videre  et  genera 
quaedam ,  et  nationes  huic  scienti»  dedttas.  Telmessus 
in  Caria  est;  qua  in  urbe  exceltit  aruspicum  disciplina. 
ItemqueElis  in  Peloponneso  familias  duas  certas  habet, 
lamidarum  unam,  alteram  Clytidarum,  aruspicinse  no«- 
bilitate  praestantes.  In  Syria  Chaldaei  cognitioneastrorum, 
solertiaque  ingeniorum  antecellunt.  Etruria  autem  de 
coelo  tacta  scientissime  animadvertit;  eademque  inter- 
preUitur,  quid  quibusque  ostendatur  monstris  atque 
portentis.  Quocirca  bene  apud  majores  uostros  senatus, 
tum,  quum  florebat  imperiura,  decrevit,  ut  de  prin- 
cipum  filiis  sex  singulis  Etruriae  populis  in  discipli- 
nam  traderentur ,  ne  ars  tanta ,  propter  tenuitatem 
hominum,  a  religionis  auctoritate  abduceretur  ad  mer- 
cedem  alque  quaestum.  Phryges  autem,  et  Pisidae,  et 
Cilices^  et  Arabum  natio.  ayium  significationibus  plu- 
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c^xiste  meme  chez  les  barbares.  La  Gaule  a  ses  druides 
et  j'ai  connu  Divitiacus  rEduen ,  votre  hote  et  votre  pa- 
n^gyriste;  il  declarait  poss^der  fort  bien  la  science  de  la 
nature  que  les  Grecs  appellent  physiologie ,  et  predisait 
Tavenir,  tant  par  les  augures  que  par  ses  propres  con- 
jectures.  Chez  les  Perses,  ce  sont  les  mages  qui  prati- 
quent  la  divination  et  la  science  des  augures;  ils  se  reu- 
nissent  dans  un  Heu  sacr^  pour  s'entendre  et  couferer 
de  leur  scia^ice.  Autrefois  ce  mSme  usage  vous  rassem- 
blait  aux  nones.  Nul  ne  peut  etre  roi  de  Perse  qu'il  ne 
soit  prealablement  instruit  de  la  discipline  el  de  la 
science  des  mages.  On  voil  des  familles,  on  voit  des  na- 
tions  entieres  se  vx)uer  a  ce  genre  de  connaissances.  II 
y  a,  en  Carie,  une  ville  appelee  Telmesse^^^,  ou  fleurit 
principalement  la  science  dcs  aruspices.  Dans  le  Pelo- 
ponese,  TEIide  compte  invariablement  deux  familles  re- 
marquables  par  leur  habilete  daus  cette  meme  science : 
Tune  est  celle  des  lamides,  Tautre  celle  des  Clytides^^7. 
En  Syrie,  les  Chaldeens  se  distinguent  par  la  connais- 
«ance  des  astres  et  par  la  sagaeit^  de  leur  esprit.  U^llrurie 
entend  surtout  les  eclairs ,  elle  interprete ,  de  plus,  ce 
que  nous  annoncent  les  apparitions  et  les  prodiges.  Aussi 
le  senat  de  nos  ancStres  prit ,  a  mon  avis ,  une  resolution 
fort  sage ,  quand ,  a  Tepoque  la  plus  brillante  de  notre 
histoire ,  il  ordonna  que  six  jeunes  gens  des  premiercs  fa- 
milles  seraient  confies  a  chacun  des  peuples  de  FEtru- 
rie,  pour  etre  instruits  de  la  discipline  du  pays.  Cette 
compagnie  ne  voulait  pas  qu'un^rt  aussi  important  de- 
vint  un  objet  de  commerce  et  de  profit ,  ou  qu'il  perdit 
Tautorite  que  lui  donne  la  religion,  ce  qui  serait  infail- 
lement  arrive  s'il  eut  ele  abandonne  a  des  hommes  de 
basse  condition.  Les  Phrygiens,  les  Pisidiens,  les  Cili- 
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rimum  obtemperant  :  quod  idem  factitatum  ia  Umbria 

accepimus. 

XLII.  Ac  mihi  quidem  videnture  locis  quoque  ipsid, 
qui  a  quibusque  incolebantur,  divinationum  oppor- 
tunitates  esse  ductae.  Etenim  iSlgyptii  et  Babylonii  in 
camporum  patentium  aequoribus  habitantes,  quum  cx 
terra  nihil  emineret,  quod  contemplationi  coeli  officere 
posset,  omnem  curam  in  siderum  cognitione  posuerunt; 
Etrusci  autem,  quod  religione  imbuti  studiosius,  et 
crebrius  bostias  immolabant,  extorum  cognitioni  se 
maxime  dediderunt ;  quodque  propt^r  aeris  crassitudinem 
de  ccelo  apud  eos  miilta  (lebant,  et  quod  ob  eamden(i 
causam  multa  innsitata  partim  e  coelo,  alia  ex  terra  orie- 
bantur,  quaedam  etiam  ex  hominum  pecudumve  con- 
ceptu  et  satu ,  ostentorum  exercitatissimi  interpretes 
exstiterunt.  Quorum  quidem  vim,  ut  tu  soles  dicere, 
verba  ipsa  prudenter  a  majoribus  posita  dedarant  :  quia 
enim  ostendunt,  portendunt,  tnonstrant,  praedicunt; 
ostenta,  portenta,  monstra^  prodigia  dicuntur.  Arabes 
autem,  et  Phryges,  et  Cilices,  quod  pastu  pecudum 
maxime  utuntur,  campos  et  montes  hieme  et  aestate 
peragrantes ,  propterea  facilius  cautus  avium  et  volatus 
notaverunt.  Eademque  et  Pisidiae  causa  .fuit,  et  huic 
nostrae  Umbriae.  Tum  Caria  tota,  praecipueque  Tel- 
messes,  quos  ante  dixi,  quod  agros  uberrimos  maxi- 
meque  fertiles  incolunt ,  in  quibus  multa  propter  fcecun- 
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ciensy  et  la  nation  arabe,  ob^issent  de  pr^ference  aux 
signes  qui  leur  viennent  des  oiseaux  :  on  uous  rapporte 
que  c'elait  aussi  Tusage-de  rOmbrie. 

XLII.  II  me  semble  que  la  nature  ra^me  du  sol  de- 
termiuait  a  Tavance  le  genre  de  divination  qui  convien- 
drait  a  ses  habitans.  Les  ^gyptiens  et  les  Babyloniens 
habitent  d'immenses  plaines  ,  ou  aucune  eminence  ae 
pouvait  faire  obstacle  a  la  contemplation  du  ciei :  aussi 
apphquerent^ils  lous  leurs  soins  a  Tetude  des  astres.  Les 
Etrusquesy  au  contraire,  plus  serieusement  p^netr^s  de 
Tetude  de  la  religion,  plns  assidus  dans  la  pratique  des 
sacrifices,  s'appliquerent  principalement  a  la  connais- 
sance  des  entrailles;  et  comme  Tepaisseur  de  Tatmo- 
sphere  produisait  beaucoup  de  m^t^ores  '^9,  et  faisait  ap- 
paraitre  des  choses  extraordinaires,  les  unes  au  firma- 
menty  les  autres  au  sein  de  la  terre,  tandis  que  d'autres 
prodiges  accompagnaient  la  conception  et  la  naissance 
des  hommes  et  des  animaux ,  les  Etrusques  devinrent  les 
interpretes  les  plus  exerces  de  tous  ces  prodiges.  Ainsi 
que  vous  le  remarquez  si  judicieusement ,  les  noms 
m^mes  que  nos  ancdtres  ont  doun^s  a  ces  divefs  signes 
en  raanifestent  la  puissance:  ils  indiquent  ils  annon- 
cent,  ils  montrent,  ils  predisent,  et  c'estce  que  rappel- 
lent  fort  bien  chacun  de  ces  noras,  ostentUf  portenta , 
monstray  prodigia,  Les  Arabes,  les  Phrygiens  et  les 
Ciliciens  s'adonnent  principalement  a  la  garde  des  trou- 
peaux  :  hiver  et  ete  ils  parcourent  les  plaines  etlesmon- 
tagnes;  c'est  pourquoi  ils  ont  plus  facilement  remarqu^ 
le  chant  et  le  vol  des  oiseaux.  La  m^me  cause  a  produit 
le  mSme  effet  en  Pisidie ,  et  dans  uotre  Ombrie.  Toute 
la  Carie,  et  surtout  les  Telmesses,  dont  je  viens  de  par- 
ler,  possedent  des  champs  tres-fertiles,  un  sol  tres-fe- 
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ditatem  Bngi  gignique  possunt,  in  ostentis  animadver- 

tendis  diligentes  fuerunt. 

XLIII.  Quis  vero  non  videl,  in  optima  quaque 
republica  plurimum  auspicia ,  et  reliqua  divinandi  ge- 
nera  valuisse?  Quis  rex  unquam  fuit,  quis  populus, 
qui  non  uteretur  praedictione  divina?  neque  solum  in 
pace,  sed  in  belio  ihulto  etiam  magis ;  quo  majus  erat 
certamen  et  discrimen  salutis.  Omitto  nostros ,  qui  nihil 
in  beilo  sine  extis  aguut,  nihil  sine  auspiciis  domi iiabent. 
Auspicia  externa  videamus.  Nam  et  Atheniensesomnibus 
semper  publicis  consiliis  divinos  quosdam  sacerdot^, 
quos  /uuavreiq  vocant ,  .  adhibuerunt  :  et  Lacedaemonii 
regibus  suis  augurem  assessorem  dederunt;  itenique 
senibus  (sic  enim  consilium  pubhcum  appeliant)  augu- 
rem  interesse  voluerunt;  iidemque  de  rebus  majoribus 
semper  aut  Delphis  oraculum ,  aut  ab  Hammone ,  aut  a 
Dodoua  petebant.  Lycurgus  quidem  ,  qui  Lacedaemonio- 
rum  rempublicam  temperavit ,  leges  suas  auctoritate 
Apollinis  Delphici  confirmavit  :  quas  quum  vellet  Ly- 
sander  commutare ,  eadem  est  prohibitus  religione. 
Atque  etiam,  qui  praeerant  Lacedaemoniis,  non  contenti 
vigilantibus  curis,  in  Pasiphaae  fano,  quod  est  in  agro 
propter  urbem ,  somniandi  causa  excubabant,  quia  vera 
quietis  oracula  ducebant.  Ad  nostra  jam  redeo.  Quoties 
senatus  deceni  viros  ad  libros  ire  jussit?  Quantis  in  re- 
bus,  quamque  sacpe  responsis  aruspicum  paruit?  Nam 


Digitized  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  LIV.  L  97 

cond,  cJans  lequel  par  consequent  se  peuvent  presenter 
les  producfions  les  plus  diverses;  aussi  ces  peuples  onl- 
ils  principalement  recherch^  la  science  des  prodiges. 

XLIII.  Qui  ne  voit  que  dans  tout  etat  bien  conslitue 
les  auspices  et  les  autres  genres  de  divination  ont  tou- 
jours  exerc^  la  phis  grande  influence?  Fut-il  jamais  un 
roi ,  fut-il  jdmais  un  peuple  qui  n'ait  eu  recours  aux  pre- 
dictions  divines ,  non-seulement  dans  la  paix ,  mais  bien 
plus  encore  dans  la  guerre ,  et  d'autant  plus  frequem- 
ment  que  la  lutte  ^tait  plus  terrible  et  le  danger  plus 
grand  ?  Et  sans  parler  de  nos  Romains ,  qui  ne  font  rien 
dans  leurs  expeditions  sans  consulter  les  entrailles  des 
victimes,  rien  a  R(Hne  sans  prendre  les  auspices,  occu- 
pons-nous  des  auspices  etrangers.  Dans  toutes  leurs  as- 
semblees  politiques,  les  Atheniens  faisaient  venir  quel- 
ques-uns  de  ces  pretres  devins  qu'ils  appellent  ijlkt/Ibk;. 
Les  Lacedemoniens  donnaient  a  leurs  rois  un  augure 
pour  assesseur  :  ils  ont  voulu  qu'il  y  en  eut  un  aussi 
parmi  leurs  vieillards ,  leurs  prytanes  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
nomment  ceux  qui  composent  le  conseil  de  leur  cit^. 
Dans  toutes  les  affaires  importantes ,  ils  envoyaient  con- 
sulter  des  oracles,  soit  celui  de  Delphes,  soit  cehii  de 
Jupiter  Ammon ,  soit  enfin  cetui  de  Dodone.  Lycurgue, 
qui  orgatiisa  la  constitution  de  Lac^demone  ,  affermit 
ses  lois  de  Tautorit^  d'ApoIIon  de  Delphes^^i ;  et  Lysan- 
dre  ayant  voulu  les  changer  '7»,  en  fut  empeche  par  cette 
sanction  religieuse.  Ceux  qui  presidaient  aux  destin^s 
des  Lac^d^moniens,  non  contens  de  leurs  travaux  du  jour, 
allaient  coucher  dans  un  lieu  consacre  a  Pasiphae^'^, 
dans  le  voisinage  de  la  ville,  pour  y  obtenir  des  reves  , 
parce  qu'ils  croyaient  a  la  verite  de  ces  oracles  du  som- 
meil.  Je  reviens  maintenant  a  Rome.  Vous  n'avez  point 
xxxi.  «7 
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et  quum  duo  visi  soles  essent,  et  quum  tres  lunae,  et 
quum  faces,  et  quum  sol  nocte  visus  esset,  et  quum  e 
coelo  fremitus  auditus ,  et  quum  coelum  discessisse  visum 
est,  atque  in  eo  animadversi  globi.  Delata  etiam  ad 
senatum  labes  agri  Privernatis,  quum  ad  infinitam 
altitudinem  terra  desedisset,  Apuliaque  maximis  terra; 
motibus  conquassata  esset;  quibus  portentis  magna 
populo  romano  bella  perniciosaeque  seditiones  denuntia- 
bantur  :  inque  his  omnibus  responsa  aruspicum  cum 
Sibyllae  versibus  congruebant.  Quid ,  quum  Cumis 
Apollo  sudavit,  Capuae  Victoria?  quidortus  androgyni? 
nonne  fatale  quoddam  monstrum  fuit?quid,  quod  fluvius 
atratus  sanguine  fluxit?  quld ,  quum  saepe  lapidum, 
sanguinis  nonnunquam,  terrae  interdum,  quondam  etiara 
lactis  imber  defluxit?  quid,  quum  in  Capitolio  ictus 
Centaurus  e  coelo  est  ?  in  Aventino  portae,  et  homines? 
Tusculi  aedes  Castoris' et  Pollucis ,  Roraaeque  Pietatis? 
nonne  et  aruspices  ea  responderunt,  quae  evenerunt,  et 
in  Sibyllae  libris  eaedem  repertae  praedictiones  sunt  ? 


XLI V.  Caeciliae ,  Q.  filiae ,  somnio ,  modo ,  M arsico 
bello,  templum  est  a  senatu  Junoni  Sospitae  restitutum. 
Quod  quidem  somnium  Sisenna  quum  disputavisset 
mirifice  ad  verbum  cum  re  convenisse,  tum  insoleuter, 
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oublie  combien  de  fois  le  senat  a  nomme  des  d^cemvirs 
pour  consulter  les  livres,  ni  deqnelle  importance  etaient 
les  afFaires  dans  lesquelles  il  a  si  souvent  obei  aux  r^- 
ponses  des  aruspices.  Un  jour  il  apparut  denx  soleils, 
une  autre  fois  trois  lunes,  puis  des  flambeaux;  le  soleil 
se  montra  la  nuit ;  on  entendit  au  ciel  un  fremissement; 
le  ciel  parut  s'ouvnr,  et  Ton  y  vit  des  globes.  On  rap- 
porta  aussi  au  seuat  que  sur  le  territoire  de  Privernum 
venait  de  se  former  un  gouflfre,  la  terre  s'etant  affaissee 
a  une  enornie  profondeur.  L'ApuIie  fut  agitee  des  plus 
violens  tremblemens  de  terre.  Tous  ces  prodiges  annon- 
caient  au  peuple  romain  des  guerres  terribles  et  de  fu- 
nestes  seditions,  et(  poor  tous  les  reponses  des  augures  se 
trouverent  d'accord  avec  les  vers  de  la  Sibylle.  Et  lors- 
qu'a  Cumes  la  slatue  d'ApoIlon  se  couvrit  de  sueur'74^ 
et  a  Capoue  celle  de  la  Victoire,  Iorsqu'on  vit  apparaitre 
des  naissances  hermaphrodites ,  n'etaieut-ce  pas  la  des 
presages  du  destin?  Et  ce  fleuvedont  Tonde  se  souille  de 
sang ;  ces  pluies  de  pierres ,  et  quelquefois  de  sang  ou  de 
terre,  ou,  plus  anciennement  encore,  ces  pluies  de  lait, 
qu'en  dites-vous  ?  Le  Centaure  du  Capitole  a  ^t^  frapp^ 
de  la  foudre ;  elle  a  brise  les  portes  de  FAvenlin ,  renverse 
des  hommes.  ATuscuIum,  elle  est  tombee  sur  le  temple 
de  Caslor  et  de  Pollux  '^&j  ^  Rome ,  sur  celui  de  la  Piete. 
Eh  bien  !  les  augures  n'ont-iIs  pas  annonc^  ce  qui  est 
arrive?  les  predictions  des  livres  de  la  Sibylle  n'ont-elles 
pas  ete  conformes  a  leurs  reponses? 

XLIV.  Et  plus  recemment,  pendant  la  guerre  des 
Marses,  le  senat,averti  par  un  songe  deC^cilia,  fille  de 
Quintus,  fit  reconstruire  le  temple  de  Junon  conserva- 
trice.  Sisenna^  apres  avoir  etabli  que  ce  songe  avait  ete 
verifie  par  revenemeul  dans  tous  ses  delails^  se  laisse 
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credo,  ab  Epicuneo  aliquo  inductus,  disputat,  somiiii& 
credi  non  oportere.  Idem  contra  ostenta  nihil  disputat, 
exponitque  initio  belli  Marsici  et  deorum  snnulacra 
sudavisse,  et  sanguinem  fluxisse,  et  discessisse  coelum; 
et  ex  occulto  auditas  esse  voces,  quae  pericula  belli 
nuntiarent;  et  Lanuvii  clypeos,  quod  aruspicibus  tris- 
tissimum  visum  esset,  a  muribus  esse  derosos.  Quid? 
quod  in  Annalibus  habemus,  Veienti  bello,  quuui  lacus 
Albanus  praeter  modum  crevisset,  Veientem  quemdam 
ad  nos  homiuem  nobilem  profugtsse,  eumque  dixisse, 
ex  fatis ,  quae  Veientes  scripta  haberent ,  Veios  capi  non 
posse,  dum  lacus  is  redundaret;  et,  si  lacus  emissus 
lapsu  et  cursu  suo  ad  mare  profluxisset,  perniciosum 
populo  romano;  ski  autem  ita  esset  eductus,  ut  ad  mare 
pervenire  nou  posset,  tum  salutare  nostris  fore.  £x  quo 
illa  admirabilis  a  majoribus  Albanae  aquae  facta  deductio 
est.  Quum  autem  Veientes  bello  fessi  legatos  ad  senatum 
misissent,  tum  ex  his  quidam  dixisse  dicitur,  uon  omnia 
illum  transfugam  ausum  esse  senatui  dicere;  in  iisdem 
enim  fatis  scriptum  Veientes  habere ,  «  Fore ,  ut  brevi  a 
Gallis  Boma  caperetur.  »  Quod  quidem  sexennio  post 
Veios  captos  factum  esse  videmus. 

XLV.  Saepe  etiam  et  in  praeliis  Fauni  auditi;  et  in 
rebus  turbidis  veridicae  voces  ex  occulto  missae  esse 
dicuQtur.  Cujus  generis  duo  sunt  ex  multis  exempla ,  sed 
maxima.  Nam  non  multo  ante  urbem  captam  exaudita 
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cepeiidant  entrainer  par  je  ne  sais  quel  epieurien,  a  sou- 
tenir,  contre  toute  raison ,  qu'en  general  il  ne  faut  avoir 
aucune  foi  dans  les  songes/  Toutefois,  il  ne  dit  rien 
contre  les  prodiges,  et  rapporte  qu'au  commencement 
de  la  guerre  Marse,  les  statues  se  couvrirent  de  sueur, 
que  le  sang  coula'^^^  que  le  ciel  s'ouvrit,  que  des  voix 
parties  d'un  lieu  cache,  annonc^rent  les  dangers  de  cette 
g4ierre,  qu'a  Lanuvium  des  boucliers  fureutronges  par 
les  souris,  ce  qui  parut  aux  aruspices  le  plus  sinistre 
presage.  Que  dis-je?  a-t-on  oublie  ce  que  rapportent  nos 
Annales  au  sujet  du  siege  de  Veies  ?  le  lac  d'Albe  s'etaut 
eleve  extraordinairement,  un  noble  Veien  s'enfuit  dans 
notre  camp        H  dit  que,  d'apres  les  oracles  que  Ton 
conservait  chez  les  Veiens  '7*,  leur  ville  ne  pouvait  ^tre 
prise  tant  que  le  lac  deborderait;  que  si  on  lui  faisait 
une  saignee  qui  lui  pennit  de  s'ecouler  vers  la  mer , 
Toperation  serait  fuueste  aux  Romains;  que  si,  au  con- 
traire,  on  etablissait  le  canal  de  maniere  que  les  eaux 
ne  pusseut  joindre  la  mer ,  elle  nous  serait  salutaire. 
Voila  pourquoi  nos  ancetres  ont  fait  cette  admirable 
derivalion  des  eaux  d'Albe.  Lorsque,  fatigues  de  la 
guerre ,  les  Veiens  envoyerent  des  d^putes  au  senat , 
Tun  d'eux  declara  que  le  transfuge  n'avait  pas  tout  ose 
dire,  et  que  dans  les  memes  oracles  de  Veies  se  trouvait 
ecrit  que  Rome  serait  bientot  prise  par  les  Gaulois.  £u 
effet,  Ton  sait  qu'elle  le  futsix  ans  apres  la  conqu^te  de 
Veies. 

XLV.  Au  milieu  des  combats ,  on  a  souvent  eutendu 
des  Faunes,  et  dans  les  seditions  ont  retenti  des  voix 
veridiques  parties  de  quelque  endroil  myst^rieux.  Parmi 
beaucoup  d'exemples,  j'eu  citerai  deux  qui  sont  remar- 
quables  par  leur  importance.  Peu  de  temps  avant  la  prise 
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vox  est  a  luco  Vestae ,  qui  a  Palatii  radice  in  novam 
viam  devexus  est  :  «  Ut  muri  et  porlae  reficerentur; 
futurum  esse,  nisi  provisum  esset,  ut  Roma  caperetur. » 
Quod  neglectum,  quum  caveri  polerat,  post  acceptam 
illam  maximam  cladem  explicatum  est.  Ara  enim  Aio 
Loquenti,  quam  septam  videmus,  exadversus  eum 
locum  consecrata  est.  Atque  etiam  scriptum-a  multis 
est,  quum  terrae  motus  factus  esset,  «  Ut  sue  plena 
procuratio  fieret,-»  vocem  ab  aede  Junonis  ex  arce  ex- 
stitisse;  quocirca  Junonem  illam  appellatam  Mouetam. 
Haec  igitur  et  a  diis  significata,  et  a  nostris  majoribus 
judicata  contemnPmus? 

Neque  solum  deorum  voces  Pythagorei  observaverunt, 
sed  etiam  hominum^  quae  vocant  omina.  Quae  majores 
nostri  quia  valere  censebant,  idcirco  omnibus  rebus 
agendis,  «  Quod  bonum,  faustum,  felix,  fortunatumque 
esset, »  praefabantur ;  rebusque^divinis,  quae  pilblice 
fierent ,  ut  a  faverent  linguis ,  »  imperabatur ;  inque 
feriis  imperandis ,  «  ut  litibus  et  jurgiis  se  abstinerent. » 
Ilemque  in  luslranda  colonia,  ab  eo  qui  eam  deduceret, 
etquum  imperator  exercitum,  censor  populum  lustraret, 
bonis  nominibus ,  qui  hostias  ducerent ,  eligebantur  : 
quod  idem  in  delectu  consules  observant,  ut  primus 
miles  fiat  bono  nomine.  Quae  quidem  a  te  scis  et  consule, 
et  imperatore  summa  religione  esse  servata.  Praeroga- 
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dela  ville,  une  voix  est  sortie  du  boissacre  de  Vesla  '79, 
qui  du  Palalium  descendail  vers  la  rue  neuve.  Cette  voix 
avertissait  de  reparer  les  niurailles  et  les  portes,  ajou- 
tant  que  si  Ton  n'y  prenait  garde,  Rome  serait  prise. 
On  negligea  cet  avertissement,  et  ce  ne  fut  qu'apres  cet 
afFreux  desastre,  que  Fon  comprit  qu'on  aurait  pu  Tevi- 
ter.  Depuis,  on  a  consacre  vis-a-vis  de  ce  lieu  un  autel  a 
Aius  Locutius.  Beaucoup  d'auteurs  rapportent  qu'a  Tqc- 
casion  d'un  tremblement  de  terre,  une  voix  sortie  du 
temple  de  Junon  au  Capitole,  s'ecria  qu'il  fallait  sacri- 
fier  une  Iruie  pleine,  et  que  pour  celte  raison  la  Junon 
du  Capitoie  fut  surnonimee  Moneta  '^*',  conseillere.  Et 
nous  irions  dedaignerces  voix  des  dieux  etces  croyances 
de  nos  ancetres ! 

Les  pythagoriciens  ont  observe  des  presages  non-seu- 
lement  dans  les  voix  des  dieux ,  mais  encore  dans  celles 
des  hommes;  et  nos  aieux,  qui  y  altachaient  quelque  im- 
portance,  faisaient  preceder  toutes  leurs  actions  de  cette 
formule :  Que  cela  soitboriyfai^orable^  heureux  ^fqrtune ; 
et  da«s  les  sacrifices  publics  on  reconimaudait  (Tobser- 
ver  le  silence  ,  Quand  on  celebrait  des  fctes,  on  or- 
donnait  de  s'abstenir  de  contestations  et  d^injures.  L<^ 
chef,  celui  qui  dirigeait  une  colonie  et  procedait  a  sa 
lustration  ,  le  general  qui  passait  la  revue  de  son  armee, 
le  censeur  qui  faisait  le  denOmbrement  du  peuple ,  clioi- 
sissaient  toujours  pour  conduire  les  victimes  des  hom- 
mes  dont  le  nom  fut  de  bon  augure  :  les  consuls  aussi, 
quand  ils  levaient  une  armee,  appelaient,  le  premier, 
un  soldat  dont  le  nom  fut  favorable  \^^.  Et  vous-meme,  * 
cousul  et  imperatory  vous  avez,  il  \^us  en  souvient,  ob- 
serve  ces  usages  avec  le  plus  grand  scrupule.  Nos  an- 
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tivam  eliam  majores  omen  justorum  comitiorum  csse 

voluerunt. 

XLVI,  Atque  ego  exempla  ominum  nota  proferam. 
L.  Paullus  consul  iterum  ,  quum  ei ,  bellum  ul  cum  rege 
Perse  gereret,  obtigisset ;  ut  ea  ipsa  die  domum  ad 
vesperam  rediit,  filiolam  suam  Tertiam,  quae  tum  erat 
admodum  parva ,  osculans  apimadvertit  tristiculam. 
Quid  est,  inquit,  mea  Tertia?  quid  tristis  es?  Mi  pater, 
inquit,  Persa  periit.  Tum  ille  arctius  puellam  complexus : 
Accipio,  inquit,  mea  filia,  omen.  Erat  autem  mortuus 
catellus  eo  nomine.  L.  Flaccum  ,  (laminem  Martialem , 
ego  audivi,  quum  diceret,  Caeciliam  Metelli,  quum 
vellet  sororis  suae  filiam  in  matrimonium  collocare, 
cxisse  in  quoddam  sacellum  ominis  capiendi  causa; 
quod  fieri  more  veterum  solebat.  Quum  virgo  staret, 
et  Caecilia  in  sella  sederet ,  neque  diu  uUa  vox  exsti- 
tisset,  puellani  defatigatam  petiisse  a  matertera,  ut  sibi 
concederet  paullisper,  ut  in  ejus  sella  requiesceret ; 
illam  autem  dixisse  :  Vero,  mea  puella,  tibi  concedo 
meas  sedes.  Quod  omen  res  consecuta  est  :  ipsa  enim 
brevi  mortua  est;  virgo  autem  nupsit,  cui  Caecilia  nupta 
fuerat.  Haec  posse  contemni,  vel  etiatn  rideri,  praeclare 
intelligo  :  sed  id  ipsum  est ,  deos  non  putare ,  quae  ab 
iis  significantur,  contemnere. 

XLVII.  Quid  de  auguribus  loquar?Tuae  partes  sunt; 
tuum,  inquam,  auspiciorum  patrocinium  debet  esse. 
Tibi  App.  Claudius  augur  consuli  nuntiavit,  addubitato 
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cetres  out  cherche  jusque  dans  la  tribu  prerogative 
le  presage  de  la  bonne  tenue  des  comices. 

XLVL  Je  vais  citer  quelques  exemples  de  presages 
bien  connus.  Le  jour  oii  Paul  Emile  consul  pour 
la  seconde  fois,  fut  designe  par  le  sort  pour  faire  la 
guerre  au  roi  Persee,  il  rentra  chez  lui  vers  le  soir;  sa 
fille  Tertia  elait  encore  fort  petite;  il  rembrassa,  et  la 
voyant  toute  triste  :  Qu'y  a-t-il  donc,  ma  Tertia,  pour- 
quoi  cette  Iristesse?  Mon pere,  repondil  l'enfant ,  Persee 
esl  mort.  Et  Paul  £miie,  la  serrant  plus  etroitement 
dans  ses  bras  :  J'accepte  Vaugure,  ma  filley  s'ecria-t-il. 
Or,  Persee  etait  un  petit  chien  qui  venait  de  mourir.  J'ai 
entendu  L.  Flaccus,  flamen  de  Mars,  raconter  le  fait 
suivant :  Cecilia,  fille  de  Metellus,  voulait  marier  une 
fille  de  sa  soeur ;  elle  se  rendit  dans  une  chapelle  pour  y 
consulter  les  presages  :  tel  etait  Tusage  des  anciens.  C^- 
cilia  s^etait  assise,  mais  la  jeuue  fille  ^tait  rest^e  debout ; 
apres  un  assez  long  silence,  elle  pria  sa  tante  de  lui  ceder 
un  instan  t  sa  place  et  de  lui  permettre  de  se  reposer  sur  son 
siege ;  Cecilia  r^pondit  :  «  Oui ,  ma  fille ,  je  vous  cede  la 
place  '^^.  »  Presage  que  revenement  justifia;  car  Cecilia 
moui^ut  bientot,  et  la  jeune  fille  epousa  celui  dont  Ceci- 
lia  etait  la  femme.  Je  sais  tres-bien  qu'on  peut  mepriser 
ces  auecdotes ,  et  meme  s'en  egayer ;  mais  dedaigner  ce 
qu'annonceut  les  dieux ,  c'est  nier  rexisteuce  des  dicux 
niemes. 


XLVn.  Pourquoi  parlerais-je  des  augures?  Cest 
votre  afTaire;  c'est  a  vous  a  prcndre  la  defense  des  aus- 
pices.  Pendant  votre  consulat,  Taugure  du  salut  s'etant 


Digitized  by  Google 


io6  DE  DIVINATIONE,  LIB.  I. 

salutisaugurio,  bellum  clomesticnm  triste  ac  turbuleutum 
fore;  quod  paucis  post  mensibus  exorlum ,  paucioribus 
a  te  est  diebus  oppressuui.  Gui  quidem  auguri  vehe- 
menter  assentior  :  solus  enim  multorum  annorum  me- 
moria,  non  decantandi  augurii,  sed  divinandi  tenuit 
disciplinam.  Quem  irridebant  collegae  tui,  eumque  tum 
Pisidam,  tum  Soranum  augurem  esse  dicebant.  Quibus 
nulla  videbatur  in  auguriis,  aut  auspiciis  praesensio, 
aut  scientia  veritatis  futurae;  sapienter,  aiebant,  ad 
opinionem  imperitorum  esse  fictas  religiones.  Quod  longe 
secus  est;  neque  enim  iu  pastoribus  illis,  quibus  Romu- 
lus  praefuit,  nec  in  ipso  Romulo  haec  calliditas  esse 
potuit,  ut  ad  errorem  multitudinis  religionis  simulacra 
fingerent  :  sed  difficultas  laborque  discendi  disertam 
negligentiam  reddidit.  Malunt  enim  disserere,  nihil  esse 
in  auspiciis,  quam,  quid  sit,  ediscere.  Quid  est  illo 
auspicio  divinius,  quod  apud  te  in  Mario  est?  ut  utar 
potissimum  te  auctore  : 


Uic  Jovis  altisoni  subito  pinnata  satelles, 
Arboris  e  trunco  serpentis  saucia  morsu, 
Subigit  ipsa  feris  transfigens  unguibus  angucm 
Semianimum,  et  varia  graviter  cervice  micantem. 
Quem  se  intorquentem  lanians,  rostroque  cruentans, 
Jam  satiata  animos,  jam  duros  ulta  dolores, 
Abjicit  efBantem ,  et  laceratum  affligit  in  unda , 
Seque  obitu  a  solis  nitidos  convertit  ad  ortus. 
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montre  douteux,  Appius  Claudius      Taugure ,  annon^a 
une  guerre  civile  funeste  et  violente;  elle  eclata  bien- 
tot,  et  vous  sutes  r^touffer  en  inoins  de  jours  qu'il  ne 
s'elait  ecoul^  de  mois  depuis  la  pr^diction.  Tapprouve 
fort  cet  augure,  c'est  le  seul ,  depuis  un  temps  imm^- 
morial ,  qui  ait  substitu^  la  science  de  la  divination 
a  la  routine  de  reciter  de  vaines  formules.  Les  autres 
augures  se  moquerent  de  Claudius,  disant  que  c'etait 
vraiment  un  devin  de  Pisidie  ou  de  Sora  '^^.  Ceux  qui , 
dans  les  auspices  et  dans  les  augures ,  ne  reconnais-  % 
saient  aucun  pressentiment ,  aucune  notion  de  la  verite 
future,  disaient  que  ces  croyances  avaient  ete  inventees 
sagement  pour  se  conformer  a  Topinion  des  ignorans. 
L'erreur  est  fort  grande ;  il  n'y  avait  ui  dans  les 
bergers  dont  Romulus  e!ait  le  chef,  ni  dans  Romuius 
lui-m^me,  assez  de  ruse  pour  imaginer  un  simulacre 
de  religion  a  Tusage  de  la  multltude;  a  vrai  dire ,  c'est 
la  difficult^,   c'est  Teloignement  du  travail  qui  ont 
rendu  la  paresse  eloquente :  on  airae  mieux  contester 
la  verite  des  auspices  que  se  donner  la  peine  d'ap- 
prendre  ce  qu'ils  sont:  en  est-il  un  plus  divin  cependant 
que  celui  qu'on  lit  dans  votre  poeme  de  Marius'*^? 
•car  c'est  principalement  de  volre  autorite  que  je  veux 
m'appuyer : 

a  Le  satellite  aile  de  Jupiter,  qui  fait  r^sonner  son  tonnerre 
a  la  voute  c^leste ,  bless^  par  la  inorsure  d'un  serpent  cach^  dans 
un  tronc  d'arbre ,  Fecrase  et  le  penetre  de  ses  serres :  le  reptile 
agite  violemnient  sa  cr^te  »^9,  il  serepiie;  mais  Taigie  ie  d^chire, 
Tensanglante  de  son  bec.  Sa  fureur  est  assouvie,  il  a  venge  ses 
cruelles  douleurs,  et  ii  le  rejette  expirant,  en  lambeaux ,  danft  la 
mer.  Loin  de  l'occident  il  s'envole  vers  le  brillant  orient.  Cet 
oiseau,  a  Taile  rapide  plane,  s'abat  et  s*el^vc  encore.  Marius,  au^ 
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Hanc  ubi  praepetibus  pinnis  lapsuque  volantem 
Conspexit  Marius,  divini  numinis  augur, 
Faustaque  signa  suae  laudis,  reditusque  notavit; 
Partibus  intonuit  coeli  pater  ipse  sinistris  : 
Sic  aquilae  clarum  firmavit  Jupiter  omen. 

XLVIII*  Atque  ille  Romuli  auguratus,  pastoralis,  non 
urbanus  fuit ;  nec  fictus  ad  opiniones  imperitorum ,  sed 
a  certis  acceptus ,  et  posteris  traditus.  Itaque  RomulQs 
augur,  ut  apud  Ennium  est,  cum  fratre  item  augure, 

Curantes  magna  cum  cura ,  concupientes 
Regni,  dant  operam  simul  auspicio,  augurioque. 
Hinc  Remus  auspicio  se  devovet,  atque  secundam 
Solus  avem  servat.  AX  Romulu'  pulcher  in  allo 
Quaeirit  Aventino,  servans  genus  altivolantum. 
Certabant,  urbem  Romam  Remoramne  vocarent. 
Omnlbu'  cura  viris ,  uter  ess^t  induperator; 
Exspectant,  yeluti,  consul  quum  mittere  signum 
Volt,  omiies  avidi  spectant  ad  carceris  oras, 
Quam  mox  emittat  piclis  ex  faucibu'  currus  : 
Sic  exspectabat  populus,  atque  ore  timebat 
Rebus,  utri  magni  vicloria  sit  data  regni. 
Interea  sol  albu'  recessit  in  infera  noctis ; 
Exin  candida  se  radiis  dedit  icta  foras  lux  : 
£t  simul  ex  alto  longe  pulcherrima  prsepes 
Laeva  volavlt  avis;  simul  aureus  exoritur  sol. 
Cedunt  de  coelo  ter  quatuor  corpora  sancta 
Avium,  praepetibus  sese  pulchrisque  locis  dant. 
Conspicit  inde  sibi  data  Romulus  esse  priora , 
Auspicio  regni  stabilita  scamna,  solumque. 

XLIX.  Sed  unde  huc  digressa  est,  eodem  redeat 
oratio.  Si  nihil  queam  disputare,  quamobrem  quidque 
fiat;  et  taulummodo ,  fieri  ea  qu«  commemoravi,  do- 
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gure  de  la  divinit^  *9'^,  rapercoit  et  reconnait  rheureox  pr^sage 
de  sa  gloire  et  de  son  retour.  Mais  le  pere  des  dienx  lui-m^me 
tonne  a  la  gauche  :  ainsi  Jupiter  confirme  le  brillant  pr^sage  de 
-    Taigle.  » 


XLVni.  Cest  parmi  les  pasteurs,  ce  n*est  point  a  la 
ville ,  que  Boniulus  fut  augure ;  il  n'aceonimo()a  point 
ses  fonctions  aux  opinions  des  ignorans.  Cet  augurat 
fut  approuve  par  des  honHnes  convaincus  *9i ;  et  c'est 
ainsi  que  cette  science  fut  transmise  a  la  post^rite : 
aussi  est-il  dit  dans  Ennius  que  Bomulus  Taugure  et 
son  frere,  ^galement  augure, 

«  MMitant  de  grands  projets  '9»,  avides  de  Tempire,  s'appli- 
quent  a  la  fois  aux  auspices ,  aux  augures.  R^mus  se  d^voue  a 
Tauspice  :  il  attend  a  lui  seul  Toiseau  favorable.  Le  beau  Romu- 
lus  se  place  sur  le  haut  Aventin  '9^,  observant  le  vol  de  la  race 
ailee.  Ils  se  disputaient  Thonneur  de  nommer  la  ville  Rome  ou 
R^mora.  Toule  la  population  attendait  avec  anxi^t^  quel  serait 
le  chef.  Ainsi ,  quand  le  consul  va  donner  le  signal  '9^,  tous  les 
regards  avides  se  portent  sur  rentree  de  la  lice,  on  attend  les 
chars  qui  doivent  s'echapper  de  ses  portes  colori^es.  Ainsi  le 
peuple  attendait,  et  sa  physionomie  exprimait  Tanxi^ti^ ;  on  vou- 
lait  savoir  a  qui  la  vicloire  donnerait  Tempire.  Le  soleil  cepen- 
dant  se  retire  efi  p&lissant  dans  les  antres  de  la  nuit;  puis,  lanc^e 
de  nouveau  par  ses  rayons ,  la  blanche  lumiere  reparait.  Aussi- 
t6t,  au  haut  des  airs,  un  oiseau  favorable  '95  apparait  a  gauche 
et  le  soleil  dor^  se  l^ve.  Trois  fois  quatre  oiseaux  au  corps  sacre 
volent  au  ciel  et  prennent  une  direction  favorable.  Romulus  ap- 
prend  que  la  priorit^  lui  est  donn^e  :  Tauspice  de  son  regne  af- 
fermit  le  siege  et  la  base.  » 

XLIX.  Ramenons  cette  discussion  au  point  d'ou 
elle  est  partie :  quoique  je  ne  puisse,  par  le  raisonne- 
ment,  etablir  la  cause  de  chaque  chose,  n'aurai-je  point 


Digitized  by  Google 


iio  DE  DIVINATIONE,  LIB.  1. 

ceam:  parunine  Epicuro  Carneadive  respondeam?  Quid, 
si  etiam  ratio  exstat  artificiosae  praesensionis ,  facilis; 
(Hvinae  autem,  paullo  obscurior?  Quae  enim  extis,  quae^ 
fulguribus,  quae  portentis,  quae  astris  praesentiuntur, 
haec  notata  sunt  observatione  diuturna.  Affert  auteni 
vetustas  omnibus  in  rebus  longinqua  observiatione  in- 
credibilem  scientiam ;  quae  potest  esse  etiam  sine  motu 
atque  impulsu  deorum,  quum,  quid  ex  quoque  eveniat, 
et  quid  quamque  rem  significet,  crebra  animadversione 
perspeictum  est.  Altera  divinatio  est  naturalis,  ut  ante 
dixi  :  quae  physica  disputandi  subtilitate  referenda  est 
ad  naturam  deorum;  a  qua,  ut  doctissimis  sapientissi- 
misque  placuit,  haustos  animos  et  libaitos  habemus  : 
quumque  omnia  completa  et  referta  sint  aeterno  sensu , 
et  mente  divina,  necesse  est  cognatione  divinorum  ani- 
raorum  animos  humanos  commoveri.  Sed  vigilantes 
animi  vitae  necessitatibus  serviunt  ,  dijunguntque  se  a 
societate  divina,  vinclis  corporis  impediti.  Rarum  est 
quoddam  genus  eorum,  qui  se  a  corpore  avocent,  et  ad 
divinarum  rerum  cognitionem  cura  omni  studioque  ra- 
piantur.  Horum  sunt  auguria  non  divini  impetus,  sed 
rationis  humanae.  Nam  et  natura  futura  praesentiunt, 
ut  aquarum  fluxiones,  et  deflagrationem  futur)aim  ah- 
quando  coeU  atque  terrarum.  Alii  autem,  in  republica 
exercitati ,  ut  de  Atheniensi  Solone  accepimus ,  orienteni 
tyrannidetn  tnulto  ante  prospiciunt;  quos  prudentes  pos- 
sumu^  dicere,  id  est,  providentes,  divinos  nullo  modo 
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fait  a  fipicure  et  a  Carneade  une  r^ponse  suffisante, 
par  cela  seul  que  faurai  prouve  qu'elle  existe  ?  II  y  a 
nieme ,  pour  se  rendre  compte  de  la  divination  artifi- 
cielle,  un  moyen  assez  facile;  mais  il  y  a  plus  d^obscu- 
rite  dans  ce  qui  concerne  celle  d'inspiration.  Ce  que  nous 
annoncent  les  victimes ,  les  eclairs  ,  les  prodiges ,  les 
etoiles,  on  le  sait  par  une  longue  suite  d'observations ; 
et ,  en  general ,  Texperience  produit  une  science  ^ton- 
nante,  une  science  qui  pourrait  se  passer  de  la  volonte 
et  de  Timpulsion  des  dieux.  II  suflSt  de  frequentes  re- 
marques  pour  connaitre  les  consequences  de  ehaque 
evenement,  pour  savoir  ce  qu'annonce 'chaque  signe. 
L'autre  genre,  comme  je  Tai  dit  tantot,  est  celui  de  di- 
vination  natiirelle  :  a  Texaminer  philosophiquement,  il 
faut  le  rapporter  a  la  nature  des  dieux ;  nos  ames  etant 
puisees  a  cette  source  et  emanees  de  ces  dieux  ^9^,  comme 
reriseignent  les  plus  sages  et  les  plussavans  des  hommes. 
L'ame  eternelle,  Tesprit  divin  remplissjent  tout  runi- 
vers;  il  faut  donc,  de  toute  necessit^,  que  cette  parente 
agite  les  ames  humaines  Quand  nous  veillotis,  nos 
ames  sont  occup^es  des  besoius  de  la  vie;  retenues  par 
les  entraves  du  corps ,  elles  se  separent  de  cette  divine 
association.  II  n'en  est  que  tres-peu  qui  se  d^tachent 
du  corps  et  qui  s'appliquent ,  de  toutes  leurs  forces, 
a  la  connaissance  des  choses  divines.  Leurs  augures  ne 
sont  pas  d'inspiration  divine  y.  ils  appartiennent  h  la 
raison  humaine ;  c'est  la  nature  qui  leur  enseigne  Tave- 
nir,  comme  les  inondations  et  la  conflagration  qui  em- 
brassera  un  jour  le  ciel  et  la  terre.  D'autres  sont  exer- 
ces  aux  aflfaires  de  la  republique,  et,  comme  TAth^nien 
Solon*9^,  ils  pr^voient  de  loin  qu'il  s'elevera  un  tyran. 
On  peut  les  appeler  prudens,  c'est-a-dire  prevoyans. 
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possumus,  non  plus ,  quam  Milesium  Thalem;  qui,  ut 
objurgatores  suos  convinceret,  ostenderetque,  etiain 
philosophum,  si  ei  commodum  esset,  pecuniam  facere 
posse,  omnem  oleam ,  antcquam  florere  coepisset^  in 
agro  Milesio  coemisse  dicitur.  Animadverterat  fortassc 
quadam  scientia,  olearum  ubertatem  fore.  Et  quidem 
idem  primus  defectionem  solis,  quae  Astyage  regnantc 
facta  est,  praedixisse  fertur. 

L.  Multa  medici,  multa  gubernatores,  agricolaj  etiam 
multa  praesentiunt ;  sed  nullam  eorum  divinationem 
voco,  ne  illam  quidem,  qua  ab  Anaximandro  physico 
moniti  Lacedaemonii  sunt,  ut  urbem  et  tecta  linquerent , 
atmatique  in  agro  excubarent,' quod  terrae  motus  in- 
staret,  tum,  quum  et  urbs  tota  corruit,  et  ex  montc 
Taygeto  extrema  montis  quasi  puppts  avulsa  est.  Ne 
Pherecydes  quidem  ille  Pythagorae  magister,  potius 
divinus  habebitur,  quam  physicus;  qui  quum  vidisset 
haustam  aquam  de  jugi  puteo ,  terrae  motus  dixit  instare. 
Nec  vero  unquam  animus  hominis  naturaliter  divinat, 
nisi  quum  ita  solutus  est  et  vacuus,  ut  ei  plane  nihil  stt 
cum  corpore  :  quod  aut  vatibus  contingit ,  aut  dor- 
mi^ntibus.  Itaque  ea  duo  genera  a  Dicaearcho  probantur, 
et,  ut  dixi,  a  Cratippo  nostro.  Si  propterea,  quod  ea 
proficiscuntur  a  natura,  sint  summa  sane,  modo  ne 
sola.  Sin  autem  nihil  esse  in  observatione  putant,  thulta 
tollunt ,  quibus  vitae  ratio  contiiretur.  Sed  quoniam  dant 
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mais  null^ment  proph^tes  ^  pas  plus  que  le  philosophe 
Thal^s.  Celui-ci ,  pour  confondre  les  detracteurs ,  pour 
montrer  qu'il  dependrait  du  philosophe  de  gagner  de 
Targent,  si  cela  lui  conveuait,  acheta,  dit-on ,  toutes 
les  olives  du  territoire  de  Milet ,  pendant  que  les  ar- 
hres  etaient  encore  en  fleur.  A  Taide  de  ses  connais- 
sauces ,  il  avait  prevu  que  la  recolte  serait  abondante. 
Le  m^nie  Thales  passe  pour  avoir  predit  le  premier 
1  eclipse  de  soleil  qui  eut  lieu  sous  le  regne  du  roi  As- 
tyage^^^. 

L.  II  est  beaucoup  de  choses  que  prevoient  les  me- 
decins,  les  pilotes,  les  cultivaleurs;  mais  rren  de  tout 
cela  n'est,  a  mes  yeux,  la  divination.  Je  ne  donnerai 
pas  plus  ce  nom  a  la  prevoyance  d'Anaximandre  le  na- 
turaliste,  qui  avertit  les  Lacedemoniens  d'abandonner 
leurs  maisons,  de  sortir  dela  villeet  d'aller  camper,  tout 
armes,  dans  les  champs,  parce  qu'un  tremblement  de 
terre  les  mena^ait :  en  effet ,  la  ville  s'ecroula  tout  en- 
tiere,  et  la  pointe  deTaygete,  semblable  a  la  poupe  d'un 
vaisseau ,  se  rompit  et  fut  precipitee  de  sa  hauteur 
Ph^frecyde,  le  maitre  de  Pythagoi*e,'ne  sera  point,  a  mes 
yeux,  plus  devin  que  naturaliste,  pour  avoir  annonce  un 
tremblement  de  terre ,  en  examin^nt  de  Feau  de  source 
qu'on  avait  tiree  d'un  puits***^  La  divination  naturelle 
n'appartient  jaraais  a  rhomme  que  quaud  son  ame  est 
degagee  et  libre  de  soins ,  au  point  de  n'avoir  absolument 
rien  a  demfiler  aveq  le  corps.  Cest  ce  qui  arrive  aux 
proph^tes  et  a  ceux  qui  dorment.  Aussi,  Dicearque  ap- 
prouve-t-il  ces  deux  genres  de  divination ,  ainsi  que  le 
rapporte  notreCratippe.  Si  c'est  parce  qu'ils  rious  vieu- 
nent  de  la  nature,  je  consens  qu'ils  soient  les  premiers , 
pourvu  que  Ton  ne  soutienne  pas  qu'ils  sont  les  seuls: 
XXXI.  8 
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aliquid,  idquenon  parvum,  vaticiiiationes  cutti  somniis  ; 
uihil  est,  quod  cum  his  magnopere  pugnemus,  prae- 
sertim  quum  sint,  qui  omnino  nullam  divinalionem 
probent.  Ergo  et  ii ,  quorum  animi ,  spretis  corporibus  y 
evolant  atque  excurrunt  foras  ,  ardore  aliquo  inflammati 
atque  incitati,  cernunt  illa  profecto,  quae  vaticinantes 
praenuutiant :  multisque  rebus  inflammantur  tales  animi , 
qui  corporibus  non  inhaerent;  ut  ii ,  qui  sono  quodam 
vocum  ct  Phrygiis  cantibus  incitantur  :  multos  nemora, 
silvaeque;  multos  amnes,  aut  maria  commovent;  quorum 
furibuoda  meus  videt  ante  multo,  quae  fuiura  sunt.  Quo 
de  getiere  illa  sunt : 

£heu,  yidete!  judicavit  inclytum  judicium 
Inter  deas  tres  aliquis;  quo  judicio  Lacedsemonia 
Mulier,  Furiarum  una,  adyeidet. 

Eodem  enim  modb  muitai  a  vaticinantibus  saepe  praedicta 
sunt,  neque  solum  verbis,  sed  etiam 

Versibu',  quos  olim  Faani ,  vatesque  canebant: 

Similiter  Marcius  et  Publicius  vates  cecinisse  dicuntur. 
Quo  e  genere  Apollinis  operta  proiata  sunt.  Credo  etiam 
anhelitus  quosdam  fuisse  terrarum;  quibus  inflatae  mentes 
oracula  funderent. 

LI.  Atque  haec  quidem  vatum  ratio  est  :  nec  dissimilis 
sane  somniorum.  Namquae  vigilantibus  accidunt  vatibus, 
eadem  nobis  dormientibus.  Viget  enim  animus  in  somnis. 
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car,  eii  repoussant  robservation ,  ces  philosophes  nous 
privent  de  beaucoup  de  pr^ceptes  qui  sont  les  regles  de 
«otre  vie;  mais  puisqu'ils  nous  accordent  un  point  fort 
important,  les  predictions  par  les  songes,  nous  n'avons 
pas  sujet  de  trop  les  quereller,  surtout  si  Ton  refl^chit 
qu'il  en  est  qui  n'admettent  absolunient  aucune  divina- 
tion.  II  est  donc  des  hommes  dont  Fame ,  d^daignant  le 
corps,  s'envole  et  s'elance  au  dehors;  enflaromee,  pous- 
see  par  je  ne  sais  quelle  ardeur,  eHe  voit  clairement  ce 
qu'ils  nous  anuoncent  dans  leurs  vaticinations.  Or ,  ces 
ames  qui  ne  tiennent  pas  au  corps,  s^enflamment  par 
beaucoup  de  moyens  :  il  en  est  qui  s'inspirent  du  son  de 
ia  voix  et  du  chant  phrygien  ;  d'autres  qui  s'^meuvent 
a  la  vue  des  bosquets,  des  forets*^^,des  fleuves,  des  niers. 
Emportees  par  une  sorte  de  fureur,  elles  pr^disent,  de 
loin ,  Tavenir.  Telles  ces  paroles  de  Cassandre  : 

«  Voyez-vous !  il  a  rendu  un  arrdt  celcbre  entre  trois  dee&ses  : 
par  suite  de  cet  air^t  une  femme  de  Lac^d^mone,  Tune  des  Fu- 
ries,  viendra  dans  ces  lieux.  » 

Les  devins  ont  predit  beaucoup  de  choses  de  la  meme 
maniere,  et  non-seulement  par  des  paroles, 

«  Mais  en  vers  que  cbantaient  autrefois  les  Faunes  et  les  poetes.  >» 

C'est  ainsi  que  chai^taient,  dit-on,  les  prophfetes  Marcius 
et  Pi^blicius  Les  secrets  d'Apollon  sont  du  meme 
genre  ;  je  crois  que  certaines  exhalaisons  terrestres  in- 
spirent  aussi  les  ames  et  les  disposent  a  prononcer  des 
oracles. 

U.  Voila  ce  qui  concerne  les  devins,  et  il  en  est  a 
peu  prfes  de  meme  des  songes ;  il  nous  arrive  pendant 
lc  sommeil,  ce  qui  leur  arrive  quand  ils  veillent;  quand 

8. 
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liberque  senslbus  ab  omni  impeditione  curarum,  jacent^; 
et  mortuo  paene  corpore.  Qui  quia  vixit  ab  omni  aeter- 
nitate,  versatusque  est  cum  innumerabilibus  animis, 
oninia,  quae  in  nalura  rerum  sunt,  videt,  si  modo  tem- 
perati^  escis  modicisque  potionibus  ita  est  affectus,  ut 
sopito  corpore  ipse  vigilet.  Haec  somniantis  est  divinatto. 
Hic  magna  qu^edam  exoritur,  nequfe  ea  naluralis,  sed 
artificiosa  somniorum  Antiphontis  interpretatio;  eodem- 
que  modo  et  ors^culorum  ct  vaticinationum  :  sunt  enim 
explanatores ,  ut  grammatici  poetarum.  Nam  ut  aurum 
et  argentum,  aes^ferrum  frustra  natura  divina  genuisset, 
nisi  eadem  docuisset,  quemadmodum  ad  eorum  venas 
perveniretur;  nec  fruges  terrae,  baccasve  arborum  cum 
utiKtate  ulla  generi  humano  dedisset,  nisi  earum  cultus 
et  conditiones  tradidisset;  materiave  quid  juvaret,  nisi 
confectionis  ejus  fabricam  haberemus?  sic  cum  omni 
utilitate,  quam  dii  hominibus  dederunt,  ars  aliqua  con- 
juncta  est,  per  quam  illa  utihtas  percipi  possit.  Item 
igitur  somniis,  vaticinationibus,  oraculis,  quod  erant 
multa  obscura,  multa  ambigua,  explanationes  adhibitae 
sunt  interpretum. 

Quo  modo  autem  aut  vates,  aut  somuiantes  ea  videant, 
quae  nusquam  etiam  tunc  sint,  magna  quaestio  est.  Sed 
explorata  si  sint  ea,  quae  ante  quaeri  debeant;  sint  haec, 
quae  quaerimus,  faciliora.  Continet  enim  totam  hanc 
quaestionem  ea  ratio,  quae  est  de  natura  deorum ,  quae 
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nous  dornioDs,  notre  ame;  dans  toute  sa  vigueur,  est 
afFranchie  du  joug  des  sens  et  de  toutes  les  entraves 
que  donnent  les  soucis ;  le  corps  est  ^tendu  comme 
prive  de  la  vie,  mais  notre  ame  a  vecu  de  toute  ^ter- 
nite ,  elle  s'est  melee  aux  ames  innombrables  qui  rem- 
plissent  Tespace ;  elle  voit  donc  tout  ce  que  renferme 
la  nature,  pourvu  qu'une  nourriture  sobre,  une  boisson 
moderee,  lui  laissent  la  faculte  de  veiller  pendant  que 
le  corps  est  assoupi.  Telle  est  la  divination  du  som- 
meil.  Ici  se  presente  Timportante  explication  des  songes 
d'Antiphon*®5,  explicalion  purement  artificielle :  on  ex- 
plique  de  meme  les  oracles  et  les  vaticinations ,  et  il  y 
a,  pour  tout  cela ,  des  interpretes,  conime  il  y  a  des 
grammairiens  pour  commenter  les  poetes.  La  nature 
aurait  en  vain  produit  Tor,  Targent,  Tairain,  le  fer,  si 
elle  ne  nous  eut  cnseigne  les  moyens  de  decouvrir  les 
mines.  Les  productions  de  la  terre  et  les  fruits  des  arbres 
ne  seraient  d'aucune  utilite  pour  les  hommes,  si  etle 
we  leur  eul,  en  m^me  temps,  appris  a  les  cultiver  et  a 
s'eu  servir.  En  general ,  a  quoi  nous  serviraient  ces 
objets,  si  nous  ne  savions  les  appliquer  a  notre  usage? 
Quelque  chose  que  les  dieux  nous  aient  donnee,  il  faut 
un  art  pour  que  nous  puissions  en  jouir.  Les  songes , 
les  vaticinations,  les  oracles ,  etant  souvent  obscurs, 
souvent  ambigus ,  ii  a  fallu  recourir  aux  explications 
des  interpretes. 

Comment  un  dieu ,  coniment  un  homme^  endormi , 
voient-ils  ce  qui  n'existe  encore  nulle  part?  Cest  la 
vine  grande  question.  Mais  quand  hous  aurons  appro- 
fondi  celles  qu'il  faut  resoudre  auparavant,  la  reponse 
sera  plus  facile.  Toute  cette  question,eu  eflfet ,  est  con- 
tenue  dans  la  theorie  de  la  naturo  des  dieux  que  vous 
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a  te  secundo  libro  explicata  dilucide.  Quam  si  obti- 
nemus,  stabit  illud  [quidem],  quod  locum  hunc  con- 
tinet,  de  quo  agimus,  esse  deos,  et  eorum  providentia 
nmndum  administrari ,  eosdemque  consulere  rebus  hu- 
manis,  nec  solum  universis,  verum  etiam  singulis.  Haec 
si  tenemus,  quae  mihi  quidem  non  videntur  posse  con- 
velli,  profecto  hominibus  a  diis  futura  significari  necesse 
est.  Sed  distinguendum  videtur,  quonam  modo. 

LII.  Nam  non  placet  stoicis ,  singulis  jecorum  fissis  ^ 
autavium  cantibus  interesse  deum;  neque  enim  decorum 
cst,  iiec  diis  dignum,  nec  fieri  ullo  pacto  potest  :  sed 
ita  a  principio  inchoatum  esse  mundum ,  ut  certis  rebus 
certa  signa  praecurrercnt,  alia  in  extis,  alia  in  avibus, 
alia  in  fulguribus,  alia  in  ostentis,  alia  in  stellis,  alia 
in  somniantium  visis,  alia  in  furentium  vocibus.  Ea 
quibus  bene  percepta  sunt,  ii  non  saepe  falluntur.  Male 
conjecta  maleque  interpretata,  falsa  sunt,  non  rerum 
vitio,  sed  interpretum  inscientia.  Hoc  autem  posito 
atqne  concesso,  esse  quamdam  vim  divinam,  hominum 
vitam  continentem  :  non  difficile  est,  quae  fieri  certe 
videmus,  ea  qua  ratione  fiant,  suspicari.  Nam  et  ad 
hostiam  deligendam  potest  dux  esse  vis  quaedam  sentiens, 
quae  est  toto  confusa  mundo;  et  tum,  ipsam  quum 
inimolare  velis,  extorum  fieri  mutatio  potest,  ut  aut 
absit  aliquid,  autsupersit  :  parvis  enim  momentis  multa 
natura  aut  affingit,  aut  mutat,  aut  detrahit.  Quod  ne 
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n  vez  developpee  avec  tant  de  lucidile  dans  votre  second 
livre.  Si  nous  nous  y  tenons,  il  sera  constant  qu'il  y  a 
des  dieux,  qu'ils  gouvernent  le  monde,  qu'ils  prennent 
soin  des  affaires  des  hommes,  non-seulement  de  tous  en 
gen^ral ,  mais  encore  de  chacun  en  particulier :  or,  c'est 
la  toute  notre  question.  Ces  verites  une  fois  etablies,  et 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  les  ebranler ,  ii  s'ensuivra 
n^cessairement  que  les  dieux  font  connaitre  Tavenir  aux 
hommes.  Mais  comment  s'y  prennent-ils  ?  ce  sera  Tobjet 
d'une  distinction. 

LII.  Les  stoiciens  ne  veulent  point  de  Tintervention 
d'un  dieu  pour  chaque  fissure  du  foie,^  pour  chaque  cri 
d'oiseau  :  ils  disent  que  cela  n'est  ni  concevable,  ni  digne 
de  la  divinite,  ui  meme  possible;  ils  ajouteut  que,  des 
le  principe,  le  monde  a  ete  constitue  de  maniere  a  ce 
que  certains  signes  precedassent  certains  ev^nemens  : 
ces  signessont  dans  les  entrailles,  dans  lesoiseaux  ,  dans 
les  eclairs ,  dans  les  prodiges  ,  dans  les  etoiles ,  dans  les 
songes,  dans  la  voix  des  furieux.  Ceux  qui  les  ont  bien 
observes,  ne  s'y  trompent  pas;  les  mauvaises  conjec- 
tures  ^  les  mauvaises  interpr^tations  nous  ^arent,  il 
est  vrai,  mais  ce  n'est  point  par  un  vice  inh^rent  a 
cette  science  j  c'est  par  rimperitie  des  interpretes.  Cela 
pose,  il  est,  disent-ils,  une  puissance  divine  qui  gou- 
veme  la  vie  humaine :  quand  nous  sommes  certains 
qu'une  chose  arrive,  il  n'est  pas  difBcile  d'en  deviner 
la  raison.  Par  exemple,  dans  le  choix  d'une  victime, 
il  peut  exister,  pour  nous  guider,  une  puissance  intelli- 
gente  repandue  dans  lemonde  entier.  Au  moment  d'im- 
moler  la  victime,  il  peut  s'operer  un  changement  dans 
les  entrailles,  de  fa^on  qu'il  y  niauque  quelque  chose, 
ou  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  trop  :  il  faut  peu  d'instans 
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dubitare  possimusy  iiiaxiino  est  argumenta,  quod  pauUo 
ante  interitum  Caesaris  conligit  :  qui  quum  immolarel 
illo  die ,  quo  primum  in  seila  aurea  sedit ,  et  cum  pur- 
purea  veste  processit,  in  extis  bovis  opimi  cor  non 
fuit.  Num  igitur  censes  ulluiQ  animal,  quod  sanguinem 
habeat,  sine  corde  esse  posse?  Qua  ille  rei  novilate 
perculsus,  quum  Spurinna  diceret,  timendum  esse,  nc 
et  consitium ,  et  vita  deficeret;  earutn  enim  reruni 
utrumque  a  corde  proficisci  :  postero  die  caput  in  jecore 
uon  fuit.  Quae  quidem  illi  porteiidebautur  a  diis  im- 
mortalibus,  ut  videret  interitum,  non  ut  caveret.  Quum 
igitur  eae  partes  in  extis  non  reperiuntur,  sine  quibus 
victima  illa  vivere  nequisset;  intelligendum  est,  in  ipso 
immolationis  tempore  eas  partes,  quae  absint,  iixterisse. 

LIII.  £ademque  efficit  in  avibus  divlna  ineus,  ut  tum 
huc ,  tum  iiluc  volent  alites ;  tum  in  hac ,  tum  in  illa 
parte  se  occuitent;  tum  a  dextra,  tum  a  sinistra  parte 
canant  oscines.  Nam  si  animal  omne,  ut  vult,  ita  utitur 
motu  sui  corporis,  prono,  obliquQ,  supioo,  membraque 
quocumque  vult  flectit,  contorquet,  porrigijt,  contrahit; 
eaque  ante  efficit  paone,  quam  cogitat  :  quanto  id  deo 
est  iacilius,  cujusnumini  parent  omnia?  Idemque  mittit 
et  sigua  nobis  ejus  generis,  qualia  permulta  historia 
tradidit;  quale  scriptum  illuJ  videmus  :  si  luua  pauilo 
ante  sojis  ortum  defecisset  iu  signo  leonis ,  fore  ut 
armis  Darius  ct  Persae  ab  Alcxandro  et  Macedonibiis 
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a  la  uature  pour  ajouter,  pour  changer,  pour  retrancher. 
Ce  qui  est  arrive  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Cesar  ^ 
ine  semble  oter  toute  place  au  doute :  ii  fit  un  sacriBce 
le  jour  oii,  pour  la  premiere  fois,  revelu  de  la  pourpre, 
il  siegea  sur  un  siege  d'or ;  mais  il  ne  se  trouva  point 
de  cceur  dans  les  entrailies  du  boeuf  opime.  Or,  croyez- 
vous  bien  qu'un  animal  qui  a  du  sang,  puisse  man* 
quer  de  coeur?  Cesar  en  fut  etonne*®^,  surtout  quand 
Spurinna  dit  qu'il  faliait  craindre  qu'il  ne  perdit  et  ie 
sang  et  ia  vie,  parce  que  Tun  et  Tautre  procedent  du 
coeur.  Le  lendemain,  le  foie  manqua  de  rate.  Ces  signes 
lui  etaient  envoyes  par  les  dieux ,  non  pour  qu'il  evi* 
tat  sa  perte,  mais  pour  qu'il  la  connut.  liorsque,  daus 
les  victimes ,  on  ne  trouve  point  les  parties  sans  ies- 
quelles  ces  animaux  n'auraient  pu  vivre,  il  faut  en 
conclure  qu'^iles  ont  disparu  au  moment  meme  du 
sacrifice. 

LIII.  Cette  voionte  divine  agit  sur  les  oiseaux*®7j 
elle  fait  que  ceux  dont  on  observe  le  vol ,  se  portent 
tantot  d'uu  cote ,  tantot  de  Tautre ,  ou  disparaissent  dans 
telle  ou  telle  r^gion.  Elle  veut  que  les  oiseaux  dont  le 
chant  est  prophetique  se  fassent  enlendre  soit  a  droite, 
soit  a  gauche.  Si  chaque  animal  use  a  son  gre  de  la  fa- 
culte  de  mouvoir  son  corps ,  s'il  s'abaisse ,  se  detourne , 
se  renverse;  s'il  fait  de  ses  membres  ce  qu'il  veut,  s*il  les 
courbe  et  recourbe ,  les  ^tend  et  les  retire ;  s'il  execute  enfin 
tous  ces  mouvemens,  en  quelque  sorte  avant  d'y  penser, 
combien  cela  n'est-il  pas  plus  faciie  a  Dieu ,  a  la  volonte 
duquel  tout  obeit ?  Cest lui  qui  nous  envoie  ces  signes  dont 
l'histoire  a  recueilli  de  nombreux  exemples.  Telle  est  cette 
prediction  que  nous  lisons  encore ;  sila  lunes'eclipse  un 
peu  avant  le  lever  du  spleil,  dans  lc  signe  du  lion  ,  Da« 
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[proelio]  vincerentur,  Dariusque  moreretur  :  et,  si 
puella  nata  biceps  esset,  seditiouem  in  populo  fore, 
corruptelam  et  adulterium  domi  :  et,  si  mulier  leonem 
peperisse  visa  esset,  fore  ut  ab  exteris  gentibus  vin- 
ceretur  ea  respublica,  in  qua  id  contigisset.  Ejusdem 
generis  etiam  illud  est,  quod  scribit  Herodotus  :  Croe&i 
filiuni,  quum  esset  infans,  locutum;  quo  ostento  regnum 
patris  6t  domum  funditus  concidisse.  Caput  arsisse  Ser- 
vio  Tullio  dormienti,  quae  historia  non  prodidit?  Ut 
igitur,  qui  se  tradet  quieti ,  praeparato  animo  quum 
bonis  cogitationibus,  tum  rebus  ad  tranquiilitatem  ac- 
commodatts ,  certa  et  vera  cernit  in  somnis  •:  sic  castus 
animus  purusque  vigilantis,  et  ad  astrorum, et  ad  avium, 
reliquorumque  signorum,  et  ad  extorum  veritatem  est 
paratior. 

LIV.  Hoc  nimirum  est  illud ,  quod  de  Socrate  acce- 
pimus,  quodque  ab  ipsa  in  libris  Socraticorum  saepe 
dicitur ,  esse  divinum  quiddam ,  quod  daemonion  appellat, 
cui  semper  ipse  paruerit,  nunquam  impellenti,  saepe 
revocanti.  £t  Socrates  quidem,  quo  quem  auctorem 
meliorem  quaBrimus?  Xenophonti  consulenti,  sequere* 
tume  Cyrura,  postea  quam  exposuit,  quee  sibi  vide- 
bantur  :  «  Et  nostrum  quidem,  inquit,  humanum  est 
consilium;  sed  de  rebus  et  obscuris  et  incertis  ad  Apol- 
liuem  censeo  refcrendum;  ad  quem  etiam  Athenienses 
publice  de  majoribus  rebus  semper  retulerunt.  »  Scrip- 
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rius  et  les  Perses  seront  vaincus  par  Alexandre  et  les 
Macedoniens  9  et  Darius  mourra.  S'il  nait  une  Rlle  a  deux 
tetes,  il  y  aura  sedition  dans  ie  peuple^  corruptiou  et 
adultere  dans  le  palais ;  si  une  vision  montre  une  femme 
qui  accouche  d'un  lion ,  la  republique  ou  se  sera  mani- 
feste  ce  presage ,  sera  vaincue  par  les  peuples  etrangers. 
II  faut  ajouter  a  ces  exemples  celui  que  rapporte  He- 
rodote :  le  fils  de  Cr^sus  parla  quoiqu'ii  fut  muet  et 
ceprodige  fut  suivi  de  la  chute  totale  de  Tempireet  de 
la  maison  de  son  pere.  Daus  quelle  histoire  n'a-t-on  pas 
ecrit  que  la  t^te  de  Servius  Tullius  s'environna  de 
flammes  pendant  son  sommeil?  Celui  qui  se  livre  au 
repos  avec  un  esprit  bien  dispose  par  de  sages  medi- 
tations  et  par  un  regime  convenable  a  la  tranquillite , 
voit,  dans  ses  songes,  des  presages  vrais  et  d'un  effet 
certain  :  de  m^me,  dans  Thomme  qui  veille,  une  ame 
chaste  et  pui^e  est  plus  susceptible  de  trouver  la  v^rite , 
soit  par  les  astres,  soit  par  les  oiseaux,  soit  enfin  par  les 
autres  signes,  ou  par  les  entrailies  des  victimes*^®. 

LIV.  Et  c'est  precisement  ce  qu'on  nous  dit  de  So- 
crate,  ce  qu'il  repete  souvent  lui-m^me  dans  les  livres 
de  ses  disciples.  II  ob^issait  toujours  a  un  etre  divin, 
qu'il  appelait  son  demon ;  celui-ci  ne  le  poussait  jamais 
a  agir ,  mais  il  le  retenait  souvent"^.  Nous  trouve» 
rions  difficilement  une  autorite  superieure  a  celle  de 
Socrate.  Xenophon  Tayant  consulte  pour  savoir  s'il 
fallait  suivre  Cyrus,  il  lui  exposa  d'abord  sa  propre 
pensee;  puis  il  ajouta  :  «Nous  n'avons  pour  nous  guider 
que  la  raison  humaine*";  je  crois  que,  dans  les  choses 
obscures,  incertaines,  il  faut  s'en  rapporter  a  Apollon, 
que  les  Atheniens  ont  toujours  consult^  dans  les  cir- 
constances  les  plus  importantes.  d  On  a  retenu  aussi 
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lum  est  item,  quum  Critonis,  sui  familiaris^  oculum 
alligatum  vidisset,  quaesivisse,  quid  esset :  quum  autem 
ille  respondisset,  in  agro  ambulanti  ramulum  adductum, 
ut  remissus  esset,  in  oculum  recidisse;  tum  Socrates ; 
Non  enim  paruisti  mihi  revocanti,  quum  uterer,  qua 
soleo,  praesagitione  divina.  Idem  etiam  Socrates ,  quum 
apud  Delium  male  pugnatum  esset,  Lachete  praetore, 
fugeretque  cum  ipso  Lachete;  ut  ventum  est  in  trivium, 
eadem,qua  ceteri,  fugere  nokiit  :  quibus  quaerentibus 9 
cur  non  eadem  via  pergeret,  .deterreri  se  a  deo  dixit. 
Tum  quidem  ii,  qui  alia  via  fugerant ,  in  hostium  equi- 
tatum  inciderunt.  Permulta  collecta  sunt  ab  Antipatro, 
quae  mirabililer  a  Socrate  divinata  sunt  :  quae  praeter- 
mittam.  Tibi  enim  nota  sunt;  mihi  ad  commemorandum 
non  necessaria.  Illud  tamen  ejus  philosophi  magnificum, 
ac  paene  divinum ,  quod ,  quum  impiis  sententiis  dam- 
nalusesset,  aequissimo  animo  se  dixit  mori  :  neque  enini 
domo  egredienti,  neque  illud  suggestum,  in  quo  causam 
dixerat,  adscendenti,  signum  sibi  ullum,  quod  con- 
suesset,  a  deo,  quasi  mali  alicujus  impendentis,  datum. 

LV.  Equidem  sic  arbitror ,  etiani  si  multa  fallant 
eos,  qui  aut  arte,  aut  conjectura  divin^ire  videantur, 
esse  tamen  divinationem  ;  homines  autem ,  ut  in  ceteris 
artibus,  sic  in  hac  posse  falli.  Potest  accidere,  ut 
aliquod  signum  dubie  datum  pro  certo  slt  acceptum; 
potest  aliquod  iatuisse  aut  ipsum,  aut  quod  esset  illi 


Digitized  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  LIV.  I.  12S 

que  Socrate,  voyant  Criton,  son  ami ,  avec  un  bandeau 
sur  roeil,  lui  en  demanda  la  cause.  Je  me  promenais 
dans  les  champs ,  repondit  celui-ci,  une  branche  d'arbre 
quon  avait  repliee^^^  vint  me  frapper  roeil  en  se  re- 
dressant.  «Pourquoi,  reprit  Socrate,  ne  m'avez-vou8 
point  ecoute  lorsque,  d'apres  mes  presages  ordinaires, 
je  vous  detournais  de  cette  promenade?  »  Ce  meme  So- 
crale,  apres  la  malheureuse  bataille  de  Delium ,  sous 
le  preteur  Laches  ,  fuyait  avec  le  general  lui-meme  : 
arrive  en  un  lieu  oii  plusieurs  chemins  se  croisent ,  il 
ne  voulut  pas  prendre  le  meme  que  les  autres^'^;  on 
lui  demanda  pourquoi  il  ne  venait  pas,  il  repondit  que 
son  dieu  Ten  detournait:  en  effet,  ceux  qui  avaient  pris 
cetle  direction  rencontrerent  la  cavalerie  ennemie.  An- 
tipater  a  reuni  beaucoup  de  faits  admirablement  pre^ 
vus  par  Socrate ;  je  les  passerai  sous  silence,  car  vous 
les  connaissez,  et  je  n'en  ai  pas  besoin  pour  ma  de- 
inonstration.  Mais  je  tie  puis  m'empecher  d'admirer  la 
fiu  magnanime  et  presqHe  divine  de  ce  philosophe , 
qui ,  victime  d'une  sentence  impie,  d^clara  qu'il  mou- 
rait  d'un  esprit  fort  tranquille,  parce  que  le  dieu  qui 
avait  coutume  de  Tavertir  ne  lui  avait  donne  aucun 
signe  qui  annoncat  un  malheur  imminent,  ni  lorsqu'il 
sortit  de  sa  maison ,  ni  lorsqu'il  monta  sur  le  siege  ou 
il  plaida  sa  cause. 

LV.  Quant  a  moi,  voici  ma  pensee  :  quoique  beau- 
coup  de  circonstances  trompent  ceUx  qui  predisent  au 
moyen  de  Tart  ou  des  conjectures,  la  divination  n'en 
existe  pas  moins.  Les  hommes  sont  susceptibles  d'er- 
reur  dans  cette  science,  comme  dans  toutes  les  autres. 
II  peut  arriver  que  Ton  prehne  pour  certain  un  signe 
douteux.  Une  partie  du  presage  a  pu  rester  cachee , 
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contrarium.  Mihi  autem  ad  hoc,  de  quo  disputo,  pro- 
bandum  satis  est^  non  modo  plura,  sed  etiam  pauciora, 
divine  praesensa  et  praedicta  reperiri.  Quin  etiam  hoc 
non  dubitans  dixerim  :  si  unum  aliquid  ita  sit  prae* 
dictum  prassensumque ,  ut,  quum  evenerit,  ita  cadat, 
iit  praedictum  sit,  neque  in  eo  quidquam  casuet  fortuito 
factuni  esse  appareat,  esse  certe  divinationem ,  idque 
esse  omnibus  confitendum. 

Quocirca  primum  mihi  videtur,  ut  Posidonius  facit , 
a  deo,  de  quo  satis  dictum  est,  deinde  a  fato,  deinde  a 
natura,  vis  omnis  divinandi,  ratioque  repetenda.  Fieri 
igitur  omnia  fato ,  ratio  cogit  fateri.Fatum  autem  id  ap- 
pello,  quod  Graeci  iijuuupjJUBy^v  ^  id  est,  ordinem  seriemque 
causarum,  quum  causa  causa&  nexa  rem  ex  se  gignat. 
Ea  est  ex  omni  seternitate  fluens  veritas  sempiterna. 
Quod  quum  ita  sit,  nihil  est  factum,  quod  noh  futurum 
fuerit,  eodemque  modo  nihil  est  futurum,  cujus  non 
causas  id  ipsum  efBcientes  natura  contineat.  Ex  quo 
intelligitur,  ut  fatum  sit  non  id  quod  superstitiose,  sed 
id  quod  physice  dicitur,  causa  aeterna  rerum,  cur  et 
ea,  quae  praeterierunt,  facta  sint,  et,  quae  instant,  fiant, 
et,  quae  sequuntur,  futura  sint.  Ita  fit,  ut  et  obser- 
vatione  notari  possit,  quae  res  quamque  causam  plerum- 
que  consequatur,  etiam  si  non  semper;  nam  id  quidem 
affirmare  difficile  est  :  easdemque  causas  verisimile  est 
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on  a  pu  ne  pas  apercevoir  ce  qui  en  d^tniisait  refFet, 
II  sufBt  a  la  demonstration  de  ce  que  j'avance,  que 
1  on  rapporte  des  faits  prevus  et  predits  par  une  facult^ 
divine :  je  n'ai  pas  besoin  qu'ils  soient  nombreux ,  c'est 
assez  de  quelques<uns.  Je  n'hesiterais  pas  m^me  a  dire 
que,  si  un  seul  ^venement  avait  et^  annonce,  pres- 
senti  de  maniere  a  ce  qu'il  s'accomplit  sans  que  rien 
parut  abandonne  au  hasard ,  cela  me  sufBrait  pour  sou- 
tenir  Texistence  de  la  divination ;  et  chacun  devraii  en 
convenir. 

II  me  semble  que,  pour  se  rendre  compte  de  la  puis- 
sance  et  des  motifs  de  la  divination ,  il  faut ,  comme  le 
&it  Posidonius,  remonterk  la  divinit^  (el  sous  ce  rap- 
port  noiis  avons  ^puis^  le  sujet ) ,  au  destin  et  Ji  la  nature. 
La  raison  nous  oblige  a  confesser  que  tout  se  gouverne 
par  le  destin :  j'appelle  destin ,  ce  que  les  Grecs  nomment 
eifjLccpfjLsvyi ;  c'est  un  ordre ,  une  serie  de  causes  et  d'ef- 
fets^'5 :  la  cause  li^e  a  la  cause  fait  naitre  un  evfenement 
d^elle-ijl^me.  Cestune  verite  perp^tuelle,  qui  d^coule  de 
teute  etemit^.  D'apr^s  rela ,  il  ne  s'e8t  rien  accompli 
qui  n'ait  6t6  dans  les  contingei^s  futurs  ^  e\  de  m^meil  n  y 
a  rien  dans  les  contingens  futurs,  dont  la  nature  ne 
renferme  les  causes  efBcientes.  Ainsi  le  destin  sera  la 
cause  ^ternelle  de  toutes  choses,  non  selon  le  langage 
de  la  superstition ,  ma^s  selon  les  lois  de  la  nature,  cause 
a  raison  de  laquelle  tes  faits  accomplis  ont  eu  lieu,  les 
faits  pr^sens  s'accompIissent ,  et  les  faits  a  venir  arrive- 
ront.  Cest  ainsi  qu'au  moyen  de  Tobservation  on  peut 
savoir  quelles  sont,  le  plus  souvent,  les  cons^uences 
de  chaque  cause ,  car  eHes  n'arrivent  pas  toujours ;  et 
I'on  ne  peut  rien  affirmer  a  cet  egard.  II  est  vraisembla- 
ble  que  les  causes  d'(5vfenemens  futurs  se  presentent  les 
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rerum  fnturarum  cerni  ab  iis,  qui  aut  per  furorem  eas, 

aut  in  quiete  videant. 

LV1.  Praeterea  quum  fato  omnia  fiant  (id  quod  alio 
loco  ostendetur),  si  quis  mortalis  possit  esse,  qui  colli- 
gationem  causarum  omnium  perspiciat  animo,  nihil 
eum  profecto  fallat  :  qui  enim  teneat  causas  rerum 
futurarum ,  idem  necesse  est  omnia  teneat,  quae  futura 
sint.  Quod  quum  nemo  facere,  uisi  deus,  possit,  relln- 
quendum  est  homini^  ut  signis  quibusdam,  consequentia 
declarautibus ,  futura  praesentiat.  Non  enim  illa^  qua^ 
futura  sunt,  subito  exsistunt;  sed  est,  quasi  rudentis 
explicatio ,  sic  traductio  temporis  nibil  novi  eflficientis , 
et  primum  quidque  replicantis.  Quod  et  ii  vident,  qui- 
bus  naturalis  divinatio  data  est;  et  ii,  quibus  cursus 
rerum  observando  notatus  est.  Qui  etsi  causas  ipsas  non 
cernunt,  signa  tamen  causarum,  et  notas  cer||^nt;  ad 
quas  adhibita  memoria  et  diUgentia,  ex  monumentis 
superiorum  eflficilur  e^  divinatio ,  quae  artificiosa  dicitur, 
extorum,  fulgurum,  ostentorum,  siguorumque  coeles- 
tium.  Noa  estigitur,  ut  mirandum  sit,  ea  praesentiri 
a  divinantibus ,  quae  nusquani  sint  :  sunt  enim  om- 
nia,  sed  tempore  absunt.  Atque  ut  in  seminibus  vis 
inest  earum  rerum,  quae  ex  iis  progignuntur  :  sic  in 
causis  conditae  sunt  res  futurae,  quas  esse  futuras  aut 
concitata  mens,  aut  soluta  somno,  cernit,  aut  ratio, 
aut  conjectura  praesentit.  Atqueut  ii,  qui  solis,  et  lunae, 
reliquorumque  siderum  ortus,  obitus,  motusque  cogno- 
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tnfimes  ^  ceux  qui  prevoient  ravenir  par  la  fureur,  el  a 
ceux  qui  raper^oivent  par  les  songes. 

LVI.  Ajoutons  que  lout  etant  regle  par  le  destin  (ce 
qui  sera  prouve  ailleurs  *'^) ,  s'il  pouvait  exister  un  mor- 
tel  capable  de  concevoir  la  liaison  de  toutes  les  causes , 
H  ne  se  tromperait  jamais.  En  effet,  celui  qui  connait 
les  causes  d^s  eveQemeus,  ne  peut  manquer  de  savoir 
tout  ce  qui  arrivera.  Mais  cette  facult^  a'etant  don- 
nfe  a  personne,  excepte  a  la  divinit^,  il  faut  laisser  a 
rhomme  le  soin  de  pressentir  Tavenir,  au  moyen  de 
quelques  signes  qui  rev^lent  ce  qui  doit  les  suivre.  Les 
^venemens,  en  effet,  ne  naissent  point  brusquement;  il 
en  est  de  la  marche  du  temps,  comme  du  d^veloppe- 
ment  d'un  cable,  qui  se  deroule  toujours  sans  jamais 
rien  amener  de  nouveau.  Cest  ce  que  voient  fort  bien 
les  hommes  doues  de  la  divination  naturelle,  et  ceux 
qui  ont  ^tudie  la  suite  des  evenemens  au  moyen  de 
Pobservation.  Si  les  causes  elles-m^mes  leur  ^chap- 
pent ,  ils  voient  du  moins  les  signes  et  les  caracteres 
qui  les  r^v^lent ;  puis ,  avec  le  secoi^rs  de  la  memoire 
et  du  travail,  et  par  TAude  des  anci^s,  se  forme  cette 
divination  que  nous  appelons  artilfcielle ,  et  qui  con- 
siste  dans  rinterpretation  des  entrailles  ,  des  ^lairs , 
des  prodiges  et  des  signes  celestes,  II  ne  faut  douc  pas 
s'etonner,  si  les  devins  pressentent  ce  qui  n'est  encore 
nulle  part;  car  cela  existe,  et  n'est  separe  de  nous  que 
par  le  temps.  Dans  les  semences  se  trouve  le  germe  des 
choses  qu'eUes  produisent,  de  mSme  dans  les  causes 
sout  cach^s  les  ^v^nemens  futurs.  L'ame  inspiree,  ou 
Tame  que  le  sommeil  delivre  de  toute  preoccupation  , 
aper^oit  ces  futurs  contingens,  et  les  pr^voit  par  le  rai- 
sonnement  ou  par  les  cpnjectures.  Les  hommes  qui  con- 
XXXI.  9 
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runt,  quo  quidque  tempore  eorum  futurum  sU,  multo 
ante  praedicunt  :  sic  qui  cursum  rerum,  eventorumque 
eonsequentiam  diuturnitate  perlractata  notaverunt,  aut 
semper,  aut,  si  id  diflicile  est,  plerumque;  quod  si  ne 
id  quidem  conceditur,  nonnunquam  certe,  quid  futu- 
rum  sit,  inielKgunt  Atque  haec  quidem,  et  qusedam 
hujusmodl  argumenta,  cur  sit  divinatio,  ducuntur  a 
fato. 

LVtl.  A.  natura  autem  alia  quaedarn  ratio  est;  qu» 
docet,  quanta  sit  animi  vis  sejuncta  a  corporis  sensibus  : 
quod  maxime  contingit  aut  dormientibiift,  aut  mente 
pefmotts.  Ut  emm  deorum  animi  sme  oculis,  sine 
auribus,  sine  lingua  sentiunt  inter  se,  quid  quisquc 
sentiat;  ex  quo  fit,  ut  homines,  eXiatn  c^uum  taciti 
optent  quid,  aut  voveant,  non  dubitent,  quin  dii  illud 
exaudiant  :  sic  animi  hominum,  quum  aut  somno  sohiti 
vacant  corpohe,  aut  mente  permoti  per  se  ipsi  liberi 
incitati  moventur,  cernunt  ea,  quae  permixti  cum  cor- 
pore  animi  videre  non  possunl.  Atque  hanc  quidem  ra- 
tionem  naturse  difificile  est  fortasse  traduce^e  ad  id  genus 
divinattonis,  quod  ex  arte  profectum  dicimufi;  s^i 
tamen  id  quoque  rimatur,  quantum  potest  Posidonius, 
qtium  esse  censet  in  natura  signa  rerum  futurarum. 
Etenim  Ceos  accepimus  ortum  Caniculae  diligenter  quo* 
tannis  solere  servare^  conjecturamqne  capere,  ut  scri- 
bit  Poniicus  Htraclides,  salubrisne,  an  pestilens  annus 
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naissent  le  lever^  le  coucher  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
astresy  et  leurs  diverses  courses ,  savent  long-temps  a 
l'avance  ou  se  trouvera  chacun  d'eux  dans  un  instant 
donne.  Ainsi  ^  ceux  qui ,  dans  toute  la  dur^e  des  ages , 
ont  marqu^  la  marche  des  faits  et  la  liaison  des  ev^ne- 
mensy  les  pr^voienty  sinon  toujours,  ce  qui  serait  diffi- 
cUe ,  au  moins  dans  la  plupart  dcs  cas ;  que  si  Ton  ne 
me  feit  pas  m&me  cette  concession,  il  feudra  toujours 
avouer  qu'ils  savent  quelquefois  ce  qui  arrivera.  Tels 
sont  les  argumens  qui  font  deriver  la  divination  du  des- 
tin  :  il  en  est  encore  plusie^urs  du  meme  genre. 

IjVn.  La  nattire  procede  antrement  :  elle  enseigne 
quelle  est  la  puissance  de  Vime ,  quaad  elle  eat  aepfln^ 
des  sens  ;  c'est  ce  que  Ton  observe  surtout  dans  les  per- 
sonnes  endormies ,  ou  chez  les  inspir^es.  Sans  le  secours 
des  yeux,  des  oreilles,  ni  de  la  languc,  les  dieux  se 
comprennent  et  communiquent  les  uns  avec  les  autres  : 
aussi  les  homnies  ne  doutent  pas  qne  les  dieux  ne  les 
ecoutent ,  quand  ils  font  des  souhaits  ou  des  vorax  en 
silence.  Les  dmes  des  hommes,  quand  ie  sommeil  les 
d^livre  des  entraves  du  corps,  ou  quand  rinspiration 
les  agite  et  les  livre  a  Icur  propre  mouvement ,  aper- 
coivent  ce  que  ne  peuvent  apercevoir  des  ames  mSI^es 
aux  corps.  Ce  procede  de  la  nature  est  peut-dtre  fort 
difficiie  a  ramener  au  genre  de  divination  que  nous 
appelons  artificielle;  cependant  Posidonius  rentreprend 
autant  qu'il  est  en  lui  :  il  pense  que  la  nature  renferme 
certains  pronostics  des  ev^nemens  futurs.  On  nous  dit , 
par  exempie,  qu^a  Ceos  on  observe  tous  les  ans  avec 
le  plus  grand  soin  le  lever  de  la  Canicule  ^'7 ;  H^raclide 
de  Pont  a  ^crit  que  cela  servait  a  conjecturer  si  Tannee 
serait  saine  ou  pestilentielle.  Quand  T^toile  parait  ob- 
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futurus  sit.  Nam  si  bbscurior  et  quasi  caiiginosa  stella 
exstiterit,  pingue  et  concretum  esse  coelum,  ut  ejus 
adspiratio  gravis  et  pestilens  futura  sit;  sin  illustris  et 
perlucida  stella  apparuerit,  significari ,  coelum  esse  tenue 
purumque,  et  propterea  salubre.  DemocriUis  autem 
censet,  sapieiiter  instituisse  veteres,  ut  hostiarum  im- 
molatarum  inspicerentur  exta,  quorum  ex  habitu  atque 
ex  colore  tum  salubritatis ,  tum  pestilentiae  signa  per- 
cipi;  nonnunquam  etiam^  quae  sit  vel  sterilitas  agrorum, 
vel  fertilitas  futura.  Quae  si  a  natura^profecta  pbservatio 
atque  usus  agnovit;  multa  ajfferre  potuit  dies,  quae  ani- 
madvertendo  notarentur  :  ut  ille  Pacuvianus  qui  in 
Chryse  physicus  inducitur,  minime  naturam  rerum 
cognosse  videatur. 

Nam  istis,  qui  linguam  avium  intelligunt, 
Plusque  ex  alieno  jecore  sapiimt ,  quam  ex  suo , 
Magis  audiendum ,  quam  auscultandum  censeo 

Cur,  quaeso?  quum  ip$e,  paucis  interpoaitis  versibus, 
dicas  satis  luculente  : 

Quidquid  est  hoc,  omnia  animat,  format,  alit,  auget,  creat; 
Sepelit,  recipitque  in  sese  omnia ;  omniumque  idem  est  pater; 
Indidemque  eademque  oriuntur  de  integro,  atqne  eodem  occidunt 

Quid  est  igitur,  cur,  quum  domus  sit  omnium  una, 
eaque  communis,  quumque  animi  hominum  semper 
fuerint,  futurique  sint,  cur  ii,  quid  ex  quoque  eveniat, 
et  qujd  quamque  rem  significet,  perspicere  non  possint? 
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scure  et  eutour^  de  vapeurs ,  ratmosplifere  devient 
epaisse  et  lourde ,  et  Tair  est  dangereux  et  pernicieux 
a  respirer;  si  au  contraire  Tetoile  apparait  brillante  et 
lumineuse,  cela  signifie  que  Tair  est  pur  et  d^lie,  et 
par  consequent  fort  sain.  Democrite  affirme  que  les  an- 
ciens  ont  agi  tres-sagement ,  en  instituant  Tusage  d'exa- 
miner  les  entrailles  des  victimes  immolees :  il  croit  que 
de  leur  ^tat  et  de  leur  couleur  on  peut  tirer  des  signes 
de  salubrite  ou  de  maladies ;  et  que  Ton  peut  con- 
naitre  de  m^me  si  les  champs  seront  steriles  ou  fertiles. 
Si  les  observations,  si  rexperience  ont  consacre  ces  v^- 
rites,  le  temps  peut  y  ajouter  beaucoup  de  nouvelles 
remarques ;  aussi  le  m^decin  que  Pacuvius  introduit 
dans  son  Chryses,  me  parait-il  bien  mal  connaitre  la 
nature  ^  quand  il  dit : 

a  Quant  a  ceux  qui  comprenneiit  la  langue  des  oiseaux,  et 
qui  trouyent  plus  de  sens  dans  un  foie  d*animal  que  dans  le 
leur,  je  crois  qu'il  iant  plus  les  entendre  que  ies  ^couter  » 

Cela  est  inexplicable;  car  lui-meme,  apres  quelques  vers, 
dit  assez  clairement  r 

«  Qnel  que  soit  cet  ^tre,  il  anime  tout,  il  formey  il  nourrit,  il 
grandit  y  il  cree ;  il  ensevelit ,  il  recoit  tout  en  lui-m^me ;  il  est 
le  p^e  de  toutes  ckoses ;  tout  renait  de  nouveau,  tout  meurt  en 
lui.  » 

Quoi !  s'il  n'y  a  qu'uue  demeure  pour  tous,  si  clle  leur 
est  commune,  si  les  ames  des  hommes  ont  toujours: 
existe  ,  existeront  toujours ,  lcs  hommes  ne  pourroat 
connaitre  ce  que  produit  chaque  ev^nement,  et  ce  qu« 
signifie  chaque  signe  ? 
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LVm.  Haec  habui,  inquit,  de  divioatione  quee  dice- 
rem.  Nunc  illa  testabor,  non  me  sortilegos ,  neque  eos, 


Non  abeo  denique  nauci  Marsum  augurem , 
Non  Ticanos  aruspices ,  non  de  circo  astrologos , 
Non  Ifitacos  con^ectores  ^  non  interpretcs  somninm. 
Non  enim  ttuU  ii  arte  diyini,  aut  scientia, 
Sed  superstitiosi  vates,  impudentesque  harioli, 
Aut  inertes ,  aut  insani  ,  aut  quibus  egestas  imperat ; 
Qui  sibi  semitam  non  sapiunt ,  alteri  monstrant  viam  ; 
Qtribu*  diyitias  poUicentur,  ab  iis  drachmam,  ipsi  petunt. 
De  hift  diivitib  sibi  dedncant  drachttam,  reddant  cetera. 

Atque  baec  quidem  Ennius,  qui  paucis  ante  versibus 
esse  deos  cmset,  sed  eos  non  curare  opinatur,  quid 
agat  humanum  genus.  Egoautem,  qui  et  curare  arbitror, 
et  monere  etiam  ac  multa  praedicere,  levitate,  vanitate, 
malitia  exclusa ,  divinationem  probo. 


Qu8B  qaum  dixisset  Quintus ,  Praeclare  tu  qutdetn , 
inquam,  paratus*** 


[Desunl  pauca  qusBdani.] 
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LVIII.  Voila,  continua  Quintus,  ce  que  j  avais  a  dire 
sur  la  divination.  En  finissant,  j#  proteste  que  je  ne  re- 
connais  ni  les  charlatans  des  sorts,  ni  les  gensqui  disent 
la  bonne  avenlure  pour  de  Targent ,  el  que  je  n'ai  au- 
cune  foi  dans  les  evocations  d'dmes  ,  dont  se  servait 
votre  ami  Appius. 

«  Enfin ,  je  ne  donnerais  pas  un  denier  pour  Taugure  Marse  "9, 
pour  les  aruspices  des  carrefours,  pour  les  astrologues  du  Cirque, 
pour  les  devins  d'Isis''<*,  pour  les  inlerpretes  des  songes.  Ce 
n'est  point  Tart ,  ce  n'est  point  la  science  qui  les  a  fait  devins, 
ce  sont  de  superstitieux  prophetes ,  d*inipudens  charlatans ,  des 
fain^ans ,  des  vagabonds ,  oii  bien  ils  ob^issent  k  la  mis^e.  Us  ne 
savent  pas  1e  chemin,  et  lc  montrent  aux  autres;  ils  demandent 
une  dracbme  a  ceux  auxquels  ils  promettent  des  richesses.  £h 
bienl  qu'ils  la  retiennent  donc  sur  ces  tr^ors,  et  qu'ils  rendent 
le  surplus.  » 

Cest  ce  que  dit  Ennius,  qui,  quelques  vers  pius  haut, 
reconnatt  Texistence  des  dieux  ,  mais  sans  admettre 
qu'ils  s'inquietent  de  ce  que  fait  le  genre  humain.  Quant 
a  raoi ,  qui  crois  qnils  s'en  inquietent ,  et  que  de  plus 
ils  Qous  avertissent  et  nou$  prediseat  beaucoup  de  cboses 
(\\}e  notre  legerete,  notre  vanite,  notre  nialice  repous- 
sent ,  je  suis  pour  la  divination ,  et  jy  ajoute  foi. 

Quand  Quintus  eut  dit ,  Vous  poss^dez  fort  bien , 
repondis-je  

[Lacuiie.] 
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NOTES 

DU  LIVRE  PREMIER. 


1.  l.^^Les  Grecs  Vappellent  (AavTixv)-  Tel  est  le  nom  de  rart  de 
predire  :  (jbavTi;,  c'est  le  prophete.  Ce  raot  vient  de  pkavta,  qui  si- 
gnifie  fureur,  demence.  Cette  etymologie  est  de  Platon  lui- 
m^me  (^Voyez  le  Phcedrus ^  t,  x,  p.  3i6  de  T^dition  de  Dcux- 
Ponts).  Ce  grand  pliilosophe  en  tire  la  preuve,  que  les  anciens 
n'attac*haient  aucune  honte  a  la  fureur;  il  rappelle  que  la  pro- 
phetesse  de  Delphes  et  celle  de  Dodone  ^taient  dans  cel  ^tat  quand 
eiles  renidirent  de  si  grands  sendces  a  la  Gr^ce. 

2.  Et  comme  il  est  beaucoup  de  choses  que  nous  fcUsons  mieux 
que  les  Grecs,  Cic^ron  {Tusculanes,  liy.  i,  ch,  i)  a  emis  ce  m6me 
sentiment :  «  J'ai  toujours  juge  que  nos  Romains  ont  mieux  vu, 
mieux  invent^  que  les  Grecs;  du  moins  avons-nous  perfectionne 
tout  ce  que  nous  avons  eraprunt^  d*eux ,  tout  ce  que  nous  avons 
trouve  digne  de  nos  elaborations  ulterieures.  »  (Traduction  de 
M.  Matter.) 

3.  Les  Assyriens,  S*il  faut  en  croire  Servius  (sur  V^clogue  vi  de 
Virgile),  ce  fiit  Prom^th^e  qui  leur  enseigna  Tastrologie.  On  trouve 
une  autre  filiation  de  cette  science  dans  Suidas  :  il  la  fait  d^river 
de  Zoroastre  et  des  Babyloniens,  qui  sont  compris  parmi  les  As- 
syricns.  De  la  elle  passa  chez  les  Egyptiens  et  chez  les  Grecs. 

4.  Chez  cette  nation ,  se  trouvaient  les  Chaldeens,  Cic^ron  a 
soin  d'avcrtir  que  c'est  le  nom  d'un  peuple,  et  cet  avertissement 
pouvait  ^tre  necessaire ,  puisque ,  de  son  temps,  on  appelait  Chal- 
deens  tous  ceux  qui  s'occupaient  d*expiiquer  les  naissances  et  les 
destin^es  d'apr^s  des  themes  celestes  (f^ojrez  Aulu-Gelle,  liv.  i , 
ch.  9 ;  iiv.  XIV ,  ch.  1).  D'ailleurs  on  appelait  aussi  Chald^ens  ceux 

-  des  Babyloniens  qui  se  livraient  a  Tastronomie. 
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5.  On  croit  que  les  ^gyptiens  aussi  f  etc.  — '  Voy-ez  CL^EirT 
d'Alexahd&ie  ,  Stromat.  i  ;  £usiBE  ,  Prepamtion  Spong^lique , 
liy.  X,  ch.  6,  ainsi  que  Jaxblique,  dans  la  Fie  de  Pythagore. 
Les  Egyptiens  dispntaient  aux  Chaldeens  k  m^rite  de  Tinyention ; 
Pline  en  ^dsait  honneur  a  Atlas.  On  pourrait  accumuler  a  Tinfini 
les  citations. 

6.  Nations  que  j'ai  gouvernees,  Ciceron,  en  l'an  ^oB ,  ayait  gou- 
Tem^  ces  proyinces  en  qualit^  de  proconsul.U  s*^taitdistiiigu^par 
une  grande  sagesse  et  un  desinteressement  a  toute  ^preuve ;  mais 
il  n^avait  pas  yoalu  y  rester  au  dela  du  terme  de  son  comman- 
dement,  et  soUicitait  yivement  son  rappel. 

7.  L'or€u:le  de  Dodone,  ou  celui  d*Hammon.  Dodone  ^tait  une 
ville  de  rj&pire,  pres  de  laquelle  se  rendaient  les  oracles.  L'on 
rapporte  que  Tune  des  deux  colombes  proph^tiques  s'enyola  a 
Delphes ,  ou  etait  roracle  d'Apollbn ,  et  Tautre  en  Libye ,  oix  ^tait 
celui  d'Hammon. 

8.  II.  Les  roisy  ses  successeursy  ont  eu  recours  aux  augures,  Titc- 
Liye  (liv.  i ,  ch.  35) ,  apr^s  ayoir  cit^  le  prodige  de  la  pierre  cou- 
pee  par  Attus  ^Nayius  ,  ajoute  :  «  Ce  qu'ii  y  a  de  certain,  c'est  que 
Tart  et  les  fonctions  des  augures  prirent  tant  d'importance,  qu'il 
ne  se  fit  plus  rien  a  Rorae  ou  dans  le  camp  sans  qu'on  les  con- 
sult^t. »  Et  Valere-Maxime  (liy.  11 ,  ch.  i):  «  Chez  nos  anc^tres, 
on  n'entrepreuait  aucune  affaire,  soit  particuliere,  soit  publiquc, 
sans  ay6ir  auparayant  pris  les  auspices. » 

9.  Uart  des  aruspices.  Ce  mot  signifie  litt^ralement  celui  qui 
regarde  les  entrailles  des  yictimes  :  le  yieux  mot  haruga  ou  duruga 
d^signait  la  yictime. 

10.  On  a  pensi  que  les  7)ers  sibyllins,  etc.  Cest  de  la  Sibylle 
d'Erythree  qu'il  s'agit  :  ellc  tenait  son  nom  d'une  ville  de  FAsie 
Mineure.  On  confia  d'abord  ces  oracles  a  des  duumvirs,  qui , 
sous  la  dictature  de  Sylla,  nommerent  des  quind^cemvirs.  Cette 
indication  n'est  pas  entt^rement  d*accord  ayec  celle  de  Cic^ron. 

1 1*.  Dans  la  guerre  octavienne. —  fjbjcz  Florus  ,  liy.  iii ,  ch.  2 1 . 
Octayius  se  battit  contre  Marius  et  Cinna  pendant  que  Sylla  fai- 
sait  la  guerre  a  Mithridate.  Beaucoup  de  prodigesfurent  annonc^, 
ainsi  que  nous  le  dit  Cic^ron ,  de  la  Nature  des  Dieux,  liv.  11 ,  ch.  5. 
Cinna  d'abopd  fut  chasse  de  Rome;  mais  il  y  rentra,  et  fit  cou- 
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per  U  t^te  k  Octayius ,  qui  perit  en  m^c  temps  qiie  Toraleur 
M.  Antoine,  L.  et  C.  Cesar.  Lenrs  t^tes  fimnt  expos^a  aux 
Rosires. 

12.  Quifut  consul  avec  P,  Rutilius,  En  Fan  dc  Rome  664. 

13.  Junon  Sospita.  C*est  a  dessein  que  j*ai  conserv^  cettc  epi- 
th^te  de  Sospita,  qui  r^pond  aux  id^es  que  ritalie  ancienne  se 
faisait  de  Junon.  On  la  r^v^rait  dans  une  haute  antiquit^  a  La- 
nuviuni.  II  en  existe  des  repr^enUitions  figurdes  dans  le  musee 
Pio^Clementino ,  publie  par  Visconli. 

i^,  La  Jille  de  Balearicus.  M.  V.  Le  Clerc  a  deja  releve  la 
bevue  de  DesmUrais,  qui  avait  traduit  :  Sur  /e  rapport  iTun  songe 
qu*apait  fait  une  certaine  Ceciliay  fille  tCun  homme  des  tles  Ba- 
leares.  II  5'agit  au  contraire  dc  la  C^cilia  fille  dc  riilustre  Me- 
tellus,  surnomm^  Balearicus ,  parce  qu^il  avait  soumis  les  iles  Ba- 
l^ares.  Foyez  Florus,  liv.  iii,  ch.  8;  vo^ez  aussi  Julius  Obsk- 
QUEHSy  sur  les  Prodiges,  ch.  cxv. 

15.  III.  Xenophane  de  Colophon.  Ce  philosophe  ^tait  contem- 
porain  de  Socrate  :  la  libert^  avec  laquelle  il  s*exprimait  sur  les 
dieux  l'ayant  £ait  bannir  de  sa  patrie,  il  alla  en  Sicile  et  y  fonda 
la  sccte  ^leatique. 

16.  DicSarquc  le  pSripateticien.  II  ^tait  aussi  historien  et  ma- 
thematicien.  Nous  n'avons  plus  que  des  fragroens  de  ce  philo- 
sophe  de  Messine ,  qui  fut  Tun  des  plus  dignes  disciples  d'Aristote. 

17.  Cratippe.  II  etait  de  Mitylene,  ou  il  enseignait  la  philo- 
«oplue.  11  alla  cnsuitc  a  Athcnes ,  ou  il  eut  pour  disciple  les  fils 
de  Cic^ron  et  de  Brutus.  Apr^s  la  bataille  de  Pharsale,  il  eut 
av€C  Pompee  un  m^morable  entretien  sur  la  divinit^  et  la  pro- 
vidence. 

18.  Clematke.  PhilosopJbe  stoicien » n^  a  Vassus ,  dans  la  Troadc. 
Apf^s  la  mort  de  Z^noa,  il  remplit  sa  place  au  Portiquc ,  ct  eiit 
ponr  ditoiples  lc  roi  Antigonc,  cl  Cliryftippc,  qui  fut  son  fucoeiH 
senr.  Oeantke  se  laiisa  mourir  de  faim  a  TAge  de  qyatre-vingt- 
dix  anf. 

19.  Chrysippe.  Natif  de  Solos ,  en  Cilicie ,  Ciirysippc  composa 
jusqu'a  trots  cent  Irente  et  un  trait^  de  diaicctiqoe ,  cn  fMt 
tTotre-Diogene  Laerce.  11  mourut,  selonlesms ,  d'un  cKoes  de  vin ) 
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sdoA  les  autres',  cPvn  txeks  de  rire  en  yoyant  iin  ^n^  roanger  des 
iignes  dans  tm  bassin  d'arg*ent 

ao.  Diog^ne  4^  Babtlone.  Cetait  un  stoicien ,  disciple  de  Chry- 
sippe;  sa  patrie  ^tait  Sekncie,  voisine  de  Babylone.  Cent  cin- 
qnante*dnq  ans  arant  J^sus--Chnst,  les  Athtoiens  le  d^put^rent 
a  Rome  avec  Cam^ade  et  Critolatts.  Antipater  ^tait  aussi  stoi- 
cien,  de  Tarse,  enCilicie;  Posidonius,  dont  Cic^ron  parle  si  sou- 
vent,  etait  surnomm^  le  Rhodien ,  parce  qu'il  enseignait  a  Rhodes; 
mais  il  ^tait  d*Apam^e,  en  Syrie. 

ai.  Panitius,  II  ^tait  de  Rhodes :  les  Ath^ens  lui  o£&irent  le 
droit  de  bourgeoisie ,  et  il  refusa.  II  vint  a  Rome ,  oh.  il  compta 
parmi  ses  disciples  L^lius  et  Scipion,  et  il  accompagna  ce  demier 
dans  ses  diverses  exp^ditions. 

aa.  IV.  Carneade,  Ce  philosophe,  qui  elait  de  Cyrene,  fut  le 
fondateur  de  la  troisieme  Acaddmie.  Les  stoiciens  eurent  en  lui 
un  adyersaire  redoutable.  Envoye  a  Rome  en  ambassade,  il  parla 
dans  le  s^nat  avec  une  fermete  qui  ctonua  Caton.  Voyez ,  sur  ce 
philosophe,  le  livre  iii  des  £iens  et  des  Maux^  et  la  note  5  du 
liv.  III  de  ce  traite ,  traduit  et  annot^  par  M.  Matter. 

a3.  Le  reproche  d*une  coupahle  impiete,  Cest  a  peu  pres  Tex- 
pression  latine  impia  fraude,.,  obligemur,  L'^pithete  est  devenue 
le  substantif  :  autrement  il  faudrait  dire  d*une  fraude  impie,  ce 
qni ,  en  fraocais ,  ne  se  comprendrait  pas.  II  y  a  fraude ,  en  <je 
que  les  dieux  seraient  frustres  d'un  hommage  qui  leur  revient. 

a4.  V.  Au  Lycee :  c^est  le  nom  que  je  donne  a  mon  gjmnase 
superieur,  II  parait,  d'apres  un  passage  du  livre  ii  des  Tuscu- 
lanetf  qne,  le  matin ,  Cic^n  se  promenait  de  pr^ference  au  Ly- 
cee,  et  qne,  le  soir,  ii  descendait  dans  son  Acad^mie.  II  parait 
a^sit  qne  hi  bii^otMx^  etaift  dans  son  Lyci^e. 

a5.  De  peur  de  paraitre  toucher  aux  crqyances  generales.  M.  V. 
Le  Clerc,  dans  son  excellente  traduction,  a  dit ,  /70iir  n'avoir point 
tair  de  s^^earttr  des  opimons  re^es  ;  ce  qui  revient  au  m^me.  Le 
texte  tel  qu^on  Ta  lait,  restitue  ou  alterc,  porte  en  efk^  ne  com- 
nmnm  Jum  ntigrure  videtttur.  La  ieeon  adopt<^e  par  Tnm^be  se 
tronve  dans  ^ptelqnes  manuscrits.  D'antres  iisent  commumi  jure 
migrare,  et  les  exemples  a  rappni  ne  manquent  pas.  Queiques 
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commeiitateurs  penseat  que  la  lecon  de  Turn^be  est  unefaute  : 
ils  entendent  le  passage  ainsi  :  Pour  ne  pas  s'ecarter  de  la  me^ 
thode  des  academiciens ,  qui  souiiennent  que  dans  toute  verite  il 
jr  a  dufaux^  et  que  dans  toute  erreur  il  y  a  de  la  verit^, 

a6.  Une  chose  que  vous  avez  omise.  Cela  n'est  point  exact. 
Lucilius  parle  de  la  diTination^  liy.  ii  ,  ch.  3  et  5,  et  Gotta  lui 
repond  au  liTre  iii,  ch,  4;  mais  la  discussion  n'est  pas  appro- 
fondie. 

27.  VI.  Vous  dSfendez  la  citadelie  de  7h>s  stoiciens,  lls  ^tablis- 
saient  leur  principal  argument  sur  cette  n^cessit^  d'admettre  une 
science  dont  Tabsence  prouverait  contre  rexistence  des  dieux 
eux-m^m^s. 

aS.  IfC  temps  ne  me  manque  jamais  pour  la  philosophie,  Le 
verbe  vaco  est  ici  synonyme  de  vacuus  sum;  et  ceux  quile  pren- 
nent  pour  T^quivalent  de  operam  navo,  se  trompent  :  jamais  Ci- 
c^ron  ne  s'en  est  servi  dans  ce  sens. 

29.  Pronostics  tirSs  des  intestins  des  animaux,  J'ai  conserve  la 
Jecon  extis  pecudum,  en  rejetaut  la  correction  de  Mercier,  exti- 
picum,  M.  V.Le  Clerc  avaitfait  de  m^me.  Moser,  dans  son  ^ition 
latine  (1828),  et  dans  sa  traduction  allemande,  a  pr^fi^r^  Fantre, 
parce  qu*il  y  a  plus  de^  suite  dans  la  construction  de  la  phrase , 
qui  se  trouve  tout  enti^re  gouvemee  par  I'ablatif  pnedictione. 
Schiitz  a  corrig^  avec  encore  plus  d'audace ,  qute  non  aut  aruspi" 
cum ,  exta  pecudum  y  etc, 

30.  Vaticinations,  Ce  mot  est  latin,  mais  il  y  a  necessit^  de 
Tadopter  pour  designer  tout  ce  que  pr^disaient  les  oracles  ou  les 
hommes  inspir^s. 

31.  VIL  Un  corheau  de  croasser  a  droite,  —  ^oj^egBouLAiTGEi, 
sur  les  Augures  et  les  Aruspices;  voyez  aussi  Ottfried  MtrLLX&» 
dans  ses  J&trusques,  Plaute  a  dit,  acte  11,  sc^ne  i  de  son  Asinaire: 

Picus  et  comix  ab  liBva  est ;  corvos  porro  ab  dextera. 

32.  Ai^ec  le  secours  de  la  memoire  et  de  documens  exacts.  Cette 
phrase  n*est  pas  sans  difScult^  :  Excipiente  memoria,  prodendis^ 
que  monumentis,  M.  V.  Le  Clerc  a  dit :  Por  une  longue  suite  de  re- 
tnarques  sHres  et  fideles.  M.  Moser  a  eu  recours  a  nne  p^iiphrase, 
durch  Aufzeichnung  der  vorgekommenen  und  foriwoehrende  Ve- 
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berlieferung.  Litleralemenl  rJE"/!  notant  ce  qui  est  arriviy  et  au 
moyen  d^une  traditian  continUee.  Cest  bien  lc  sens  du  proden- 
disque  monumentis ,  mots  qui  impliquent  raction  d'^crire,  de  re- 
tenir  ce  qui  s'est  pass^,  d'en  r^diger  des  documens. 

33.  nCest  le  pronostic  des  vents.v  L'exactitude  exigeait  qu'on 
reproduisit  ici  le  passage  de  Ciceron  tel  qu*il  est  dans  sa  traduc* 
tiori  d'Aratus ;  les  vers  de  Virgile ,  imit^s  plot6t  que  traduits  ppr 
Delille,  sont  d'un  trop  bel  effet  pour  que  nous  ne  les  citions  pas^ 
au  moins  dans  les  notes  :  , 

Au  premier  aifflement  des  Tents  tamiiltueux, 
Tant6t ,  au  haut  des  monts,  d'un  bruit  impetueux 
On  enteud  les  eclats ;  tant6t  les  mers  profondes 
Soulevent  en  grondanl ,  et  balanceot  leurs  ondes ; 
Tant6t  court  sur  la^  plage  un  long  mugissement , 
les  noires  for^ts  murmurent  sourdement. 

Mais  c'est  la  une  description  dans  laquelle  il  n'est  pas  dit  un  mot 
des  pronostics  des  vents ,  puisqu*ils  sifflent  d^ja  quand  la  mer 
s'enfle.  £n  fait  de  rapprocbemens  litt^raires,  nos  lecteurs  ne  ne- 
gligeront  pas  sans  doute  le  livre  x  des  Mtudes  de  la  nature  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre. 

34.  VIII.  Fos  pronostics,  Cic^ron  avait  tradnit  en  beaux  vers 
l'onvrage  d'Aratns  intitule  Aio(nip.ei'a ;  il  Tavait  aj^el^  Progno- 
stica, 

35.  Boethus, —  f^oyez,  sur  ce  philosophe,.DioGiNE  dr  Laerte  , 
liv.  VII ,  ch.  1 4 ,  S  3 ,  ainsi que  les  Observations  de M^nage.  Du  reste, 
les  manuscrits  sont  tellement  alt^r^s  en  cet  endroit,  que  Ton  peut 
raisonnablement  donter  que  Cic^ron  Tait  nomm^. 

36.  «  La  blanche  mouette,  y>  Moser  a  conserv^  la  lecon  rava  an 
lieu  de  cana,  ce  qui  la  ferait  d'une  couleur  tirant  sur  le  brun.  II 
y  a  nne  grande  querelle  de  commentateurs  a  ce  sujet.  J'ai  pr^- 
f^r^  ici,  comme  dans  le  chapitre  pr^c^dent,  une  traduction  litt^- 
rale  a  une  imitation.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  celle  de  Delille  : 

Que  je  plains  les  nochers,  Iorsqu*aux  prochains  rivages, 
Les  plongeons  effrayes,  avec  des  cris  sauvages, 
Volent  du  sein  de  Fonde ;  ou  quand  Toiseau  des  mers 
Paroourt ,  en  se  jouant ,  les  rivages  deserts ; 
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De  ici  s*ckBee  d  te  pct^        Ics  ■bbk. 

Me,  CRMS  a  pv  kiiii  MT  raride  fiH^, 

On  Toit  combieii  ces  beaox  Ters,  tradiiits  de  Tiigile,  s^^^tar- 
tent  noiKsealeinent  de  la  forme,  mais  encore  da  fond  de  la  pensee 
d*Aratos. 

37.  «  Une  chouette. »  On  s*est  moqne  aTec  raison  des  interpretes 
qai  ont  pris  ridicolement  acredula  poar  le  rossigiiol,  crrenr  qot 
a  passe  sans  r^fotatioo  dans  quelqnes  lexiqocs.  II  y  a  des  com- 
mentatenrs  qoi  votit  josqn^a  en  faire  nne  grenoqifle. 

38.  IX.  n.Et  voui  ausn,...  mourrissotu  de  tonde.T^  Wne  dit  que 
les  grenooilles  font  dn  bndt  a  rapproclie  des  temp^es.  Theo- 
phraste,  qoi  Tarait  dcTanc^,  leor  attriboe  la  £icolte  de  predire 
la  ploie  par  leors  chants.  Delille  ( tradoction  des  Georgiques  ] , 
a  dit  : 

La  greoooille  fc  plaiiit  au  fond  de  ses  rosesui. 

39.  II  y  a  dans  les  grenouilles  une  admintble  /acuite,  Cest  la 
le^on  mim  vis.  On  lisait ,  inest  in  ritds  et  ranuncmlis  et  natura 
quagdam.  Mais  Cic^on  n*a  po  parler  ici  de  misseaox  ni  de  ma- 
rais,  qoi  ne  sont  doo^  d'aocone  facolt^  de  prediction.  D*aatre$ 
maooscrits  liseat  inest  gerinis;  mais,  grenooilles  poor  greaooUles, 
il  ne  faot  pas  cbarger  notre  aoteur  d'dne  tautologie.  11  y  a  one 
infinit^  d'autres  le^ons ;  j'adopte  avec  confiaoce  celle  de  Moser. 

40.  «  Les  bcsufs  a  ItJt^emarche  chancelante,  »  Th^phraste  dii 
que  quand  ih  l^Tcnt  les  naseaox  pour  respirer  Tair,  c*est  signe 
de  pluie.  Virgile  : 

Le  taiireau  hume  Tair  par  ses  larges  naseanx. 

Vtyytz  Pliwx  ,  liv.  ^viix ,  ch.  88. 

Le  lentisque  toujours  vert. »  —  ^ojrez  Aa^TUSy  t.  819;  Cas- 
siANUs  BASSUs^dans  les  Georgiques,  liv.  xi|  ch.  12.  Le  leiitisquc 
est  le  Pistacia  Terebinthus  de  Linn^;  mais,  s*il  est  toujotirs  vert, 
il  n'est  pas  vrai  qu*i|  donoe  de  triples  prodoits. 
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43.  X.  De  scammonee..,  Varistoloche.  C'est  toujoiirs  deU  racine 
qu*n  d'agit  pour  Vm^  cotiinie  pour  rAutr«  de  res  plantes.  On 
s'accorde  k  dire  que  la  scamson^  n'«t  aotre  que  le  convoWulus. 
Voyez  Pline  ,  liv.  xxv ,  ch.  2a ;  liv.  xxvi ,  ch.  58 ;  Th^opbrastk  , 
liv.  tv,  ch.  5 ;  Uv.  ix,  di.  i ;  voyez  enoore  les  Theriaques  de  Ni- 
candre,  v.  617.  Le  scoliaste  dit  que  l'aridtolocbe  Ait  d^couveite 
|uir  tine  femme.  Les  expressions  de  Cio^on  feraient  penser,  aa 
contraire ,  qu*il  en  faisait  honneur  a  un  homme.  Au  maytn  d*tm€ 
atttre  lecon ,  on  veat  qnUei,  comme  dans  Pline ,  il  Mk  <piMioB  de 
coudies  henreoses ,  et  non  de  morstires  de  serpent ;  maii  il  faut 
evid^ment  faire  violence  anx  textes. 

43.  Ce  que  presage  une  fissure,  etc.  —  Foyez  BaissoN,  au 
t.  i**"  de  ses  Formules. 

4  4.  Summanus. —  F oyez  la  Mythologie  de  Creutzer,  1. 11 ,  p.  965. 
Cctait  le  dieu  des  eclairs  noctumes  :  quelques-uns  ont  vu  en  lui 
retoile  polaire.  Les  freres  Arvales  le  qualifiaient  de  pere,  et  il 
est  en  rapport  avec  Pancien  Zeus  des  Grecs  (^yoyez  les  Fastes 
d^Ovide^  iiv.  tv,  v;  7^1;  PuiiB)  liv.  ii,  ch.  5a;  Auoustih  ,  Cite 
de  Dieuy  liv.  iv,  ch.  a3).  Amobe  etMartianus  Capella  croient  que 
cVst  aiissi  Pluton.  D^autres,  en  adoptant  cette  opinion,  expliqueiit 
le  nom  de  Summanas,  en  \e  d^composant :  summus  Manimm , 
sous-entendu  rector. 

45.  XL  Dans  le  second  livre  sur  voire  Consulat.  Cic^ron  avail 
ecrit  trois  livres  sur  les  ^venemens  de  son  consulat.  Cest  Uranie 
qui  luL  adresse  la  parole.  11  serait  bon  de  comparer  )es  prodiges 
accumul^s  ici  par  Cic^ron  en  quaiite  de  poete,  avec  ceux  dont 
il  parle  en  orateur  dans  sa  troisieme  Catilinaire. 

46.  «  Oheissanta  son  principe  ether^,  Jupiter,  etc. »»  J'aimerais  a 
reproduire  ici  les  beaux  vers  de  M.  V.  Le  Clerc ;  ces  morceaux 
prouvent  que,  pour  ^tre  aussi  bon  po^te  que  grand  philologue,  il 
ne  lui  a  manqu^  que  la  volont^.  Jupiter  est  ici  I'ether,  d'apres  le 
principe  des  stoiciens. 

47.  «  Dans  queis  signes  sont  les  astres, »  C'est-a-dire,  dftus  quelle 
partie  du  xodiaquc. 

48.  «  Qmnd  voas  avez  visitS  les  cimes  nrigeases  da  mont  Ai- 
bain. »  Les  consuis  et  les  «utrei  magislrats  romains  sacrifiaient  sur 
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le  mont  Albain  aux  TMes  latines.  ^jrez  YA^aoir^liv.  ek.  3; 
Dbnts  D*HALiCARirA88£ ,  lly.  XIV,  ch.  49;  '9oyez  Avm.  )fd&  Lettres 
a  Atticusy  liv.  i  ^  lett.  3  ;  enfin  NiSBUHay'  t.  iii,  p.  47  et  48  de 
raa  traduction 

49.  «  ^^levant  au  haut  de  la  vodte.  cSieste. »  Pai  saivi  la  le^n 
magnum  ad  culmen  f  et  non  columen^  ce  qui  fidaait  des  feost  da 
soleil  une  colonne,  comme  le  traduit  Moser,  apr^.Tumebe  z'Die 
sich  zur  Samle  gestreckt 

50.  tiLa  chute  de  ce  qui  s'^croula  de  sa  propre  vetuHeL  »  Les  in- 
terpr^tes  se  plaignent  des  mots  lapsu^..,  veitustos  ils  les  rapportent 
a  nne  chute  d'^dificcs  ant^rieure  seulement  de  deux  ans  au  consu- 
lat  de  Gc^roQ,  et  ne  s'apercoivent  pas  qne  c'est  une  expression 
po^tique  :  la  v^tust^  ^tait  la  pour  lcs  ^ifices  eux-m^mes.  II  y  a 
d'ailJeurs  du  vague  dans  la  phrase.  S^agit-^il  d'^difices  ou  de  tont 
autre  chose,  d'institutions,  par  exemple?  c'est  ce  que  nous  igno- 
rons.  Je  n'ai  pas  plus  pr6cis^  que  Moser,  qui  a  dit  en  un  beau 
vers  : 

Und,  was  lange  schon  Stun  androbt  und  nim  endlich  hereinaank. 

51.  Xn.  «  Uaruspice  lydieny  de  race  tyrrhinienne.T»  L'£trurie 
passait  pour  avoir  ^t^  peupl^e  ou  plut6t  civilis^e  par  une  colonie  de 
lijdie.  Foyez,  sur  ce  point,  Niebuhr,  Micali  ,  OTTmiKD  MuiXEa. 

52.  a  La  vieille  statue  d^airain  de  Natta, »  Je  m'en  suis  tenu  a 
la  le^on  generataque  Nattas,  II  n'est  nul  besoin  de  la  correction 
de  Muret ,  qui  veut  lire  generosa  ^  ni  die  celle  de  Ouilieknius ,  qui 
propose  venerata.  Pearcius  a  pens^  que  Cic^ron  s'etaitservi  d'uBe 
expression  po^tique,  et  que  c'est  corame  s'il  avait  dit  :  Concidit 
Nattas  species  vetus  et  generata  ex  aere;  en  sorte  que  generata 
serait  le  synonyme  de  facta,  confecta,  II  feut  avouer  que  cela  est 
un  peu  dnr. 

53.  a  Et  fondue  la  sainte  table  des  lois,  »  Julius  Obsequens 
{Prodiges,  ch.  cxxii)  dit  que  les  lettres  des  tables  d*airaiii  se  fon- 
dirent.  Le  m^me  fait  est  racont^  par  Dion  Cassius,  Mv.  xxxvii. 
^oyez  anssi  la  troisi^me  Catilinaire,  ch.  viii* 

54*  La  louve  consacree  a  Mars,  »  J'emprunte  ici  trae  note  a 
M.  y.  Le  Clerc.  «  Dans  ce  passnge  comme  dans  quelques  au- 
tres,  les  vers  4e  Cic^on  sont  fort  beaux,  et  Yirg^  {^Aniide^ 
liv.^viii,  V.  63o)  les  avait  peut-^re  sous  les  yeux;  On  peut  voir 
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d'atlleurs,  sur  le  groape  de  R^us  et  Romulus ,  allait^s  par  une 
louve,  la  note  du  pr^ident  De  Brossesr,  citee  par  le  traductenr 
des  Catilinaires,  iii,  ch.  8.  Cette  note ,  extraite  de  VHinoire  de  la 
republique  romainey  d*apres  SaUuste,  se  retroure  ^djis\t&  L&ttres 
du  pr^ident  sur  Vltalie^  t.  iii ,  lettre  4 1*  On  voit  qu'il  Tavait  tir^e 
de  son  Joumal.  Winckelmann  {Histoire  de  VAHy  iii ,  2 ,  34)  nous 
apprend  que  la  louve  seule  est  antique ,  et  que  les  deux  enfans  sont 
une  addition  modeme.  Quoique  Nardini  {Rckna  anticay  V,  4, 
p.  aoo)  et  Ficorini  [Le  ^estigia  de  Rorn.  ant.)  reconnaissent 
aussi  dans  cette  louve  cellc  dont  parle  Cic^ron ,  Carlo  Fea ,  dans 
ses  notes  sur  Winckelmann ,  pretend  que  le  groupe  entier  iiit  alors 
d^ruit  par  la  foudre  \  ii  cite ,  comme  preuves  de  son  opinioiif ,  cet 
endroit  m^me  de  la  Divination,  et  ces  mots  de  la  troisiemc  Cati" 
liaaire,  ch-  viii :  fuisse  meministis.  La  louve  qui  se  voit  aujour- 
dliui  au  Capitole ,  est  ^  suivant  lui ,  celle  dont  parle  Denys  d'Hali- 
camasse  (Ant,  rom,,  p.  65) ,  et  qu'il  ne  faut  pas,  dit-il ,  confondre 
avec  rautre.  » 

55.  «  A  moins  qu*une  sainte  statue  de  Jupiter.»  Sous  le  consulat 
de  Torquatus  et  de  Cotta ,  qui  pr^ceda  de  deux  ans  celui  dc  Ci- 
c^ron,  on  avait  commence  a  d^grossir  une  colonne  de  marbre 
l>our  y  placer  une  statue  de  Jupiter,  qui  serait  tournee  vers 
Forient,  et  i^egarderait  le  lieu  des  r^nions  du  peiiple  et  du  se- 
nat.  Cette  colonne  n*ayantpu  ^tre  achev^e  plus  t6t,  venaitji  pcine 
d*^tre  plac^e,  quand  lu  conspiration  de  Catilina  fut  d^couverte. 
Cic^ron  dit  la  mtoe  chose  dans  la  harangne  qu'il  fit  au  peuple 
(iii,  ch.  8),  apr^s  le  d^part  de  Catilina. 

56.  aPar  la  voix  des  Allobroges,  »  —  Voyez,  sur  la  part  des 
ambassadeiirs  allobroges  a  cette  decouverte ,  Salluste  ,  Conj. 
de  Cat. ,  et  la  troisi^me  Catilinaire, 

57.  XIII.  «  Le  brillant  Lycee. »  L'^pith^te  se  rapiH>rte  au  genre 
d'exercice  qu*on  y  pratiqnjiit  :  c'^tait  la  palestre.  Aristote  y  don- 
nait  aussi  ses  conf^rences.  Si  Ton  suivait  le  sentime^t  de  certains 
interpretes  ,  il  faudrait  traduire  luisant  Lycie ;  les  lutteurs  se 
frottant  d'huile  avant  de  combattre,  Ton  exprimait  par  nitore 
Teclat  que  jetait  leurs  corps  :  mais  cela  ne  me  semble  pas  ad- 
missible. 

58.  ee  Vous  a  place  au  centrede ses plus  vertueux  citoyens, »  Lit- 
XXXI.  10 
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l<^ralcinont,  au  milieu  de  son  monceau  de  vMUs,  pour  que  vons 
puissiez  y  briller  a  tous  les  regards. 

59.  K  A  Vetude  de  Vlsloquence  nationale, »  Je  suis  le  m^ine  sens 
qu'£mesti,  mais  je  tecohtiais  avec  d*autres  qu*il  y  a  aU^ratioit 
dons  le  texte^  et  j'ainierais  asse2  la  correction.  Quod patria  ^fdcdt, 
a  la  fin  du  vers  jiobisque  sacrasti,  se  i*ap{»orte  evideitlmetit  aui 
Muses. 

60.  £k  Inen,  CarnMde.  Quintus,  par  une  cdtiversion  sUbite, 
se  tourne  vers  les  argumens  de  Carn^ade,  et  les  r^-fute.  Cette 
iigure  de  rh^orique  li'a  pas  ^t^  comprise  par  les  i/ite^pr^tes ,  qui 
oBl!  vonlu  lire,  Queeris ,  ut  Cameades^  on  Qucbris  quasi  Car- 
tieade^.  H  y  a  plus  de  vivacit^  datis  raliocntion  directe.  Quinlus 
en  a  fini  de  s6n  frere;  il  i'a  fktiit^  en  le  citant.  II  afaorde  mainte- 
nant  le  principal  adversaire  de  la  divination. 

61.  Ils  am^neront  peut-^tre  le  coup  cle  V4nUs.  Les  d6s  des  an- 
ei^ns  ^tent  conform^fr  commes  les  n6tres.  Le  cotip  de  Venns 
consistait  a  amener  les  quatre  six.  Voyez  Meubsius,  sur  tes  jeux 
des  Grecs,  p.  7~a6. 

6*a.  Venus  de  Cos,  On  lisait  aatrefois  Veneris  Cnidice  Coa;- 
que.  Les  manuscrits  cependant  ne  patlaient  pas  de  ta  V^nns  de 
Cnide,  et  Tomettaient  avec  rais6U,  car  C^^fait  uUe  statue  de  Praxi- 
teie.Celle  deCos,  qu'on  appelait  aussi  Anadyom^n^,  parce  qu^elle 
^lait  repr^entee  sortant  de  la  Aer,  ^tait  rouVrage  d*Apelle. 

GB.  Pour  qu*on  pdt  la  croihe  de  Scdpas,  Scopak  ^tiiit  l*un  dcs 
sculpt^urs  les  plu&  illu^tres;  Pline  le  met  sur  le  m^me  rang  que 
Phidias  et  Praxitele.  U  travaiila  au  moAument  qu'Artemise  fit  eri- 
ger  k  Mau^ole. 

64.  XIV.  viJoyeux  de  leur  dSpart,y>  Ces  vers  sdnf  de  Piienve, 
dans  son  Duloreste,  sur  lequel  nous  possedons  une  tres-bonne 
dissertation  de  Stieglilt,  intitulee  de  Pacuuii  Dutoreste.  On  peut 
v«ip^^  la  suite  de  cfe  inot^au  dans  le  trait^  de  tOrateUr,  liv.  iii, 
eh.  3§,  ftadttetion  de  M.  Aridrieux. 

65.  't^Hite  divihatioh  appnrtient  h  Vopinion.  11  est  ^videnl  que 
Quintus  ne  parie  iei  que  de  la  divination  artificielle. 

66.  XV.  Quelle  autorite  n*ont  pas  eue  vos  auspices?  Moser 
traduit  en  ce  sens,  que  les  auspkes  dont  il  s'a«*lt  Sdnt  d'hccord 
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^vcc  mc-m^mes :  H^ie  ubereinstimmend  sind  nichi  euere  Auspi-- 
^ien,  M.  V.  Le  Clerc  a  dit ,  Et  vos  augures  ne  forment^ils  pas  une 
science  presque  eertaine?  Et  moi,  je  suis  tent^  de  croite  que 
Quintus  parle  ici ,  non  des  auspices  romains  en  g^n^ral ,  mais  de 
Ciccron  dans  son  angurat,  auquel  il  avait  ^t^  homm^  par  Q.  Pom- 
p^  et  Q.  Hortensius ,  a  la  place  de  P.  Crassus.  Cela  est  d*atitant 
phjs  vraisemblable ,  quc  Quintus  va  parler  avec  d^dain  des  aus- 
pices  de  Rome. 

67.  Le  roi  Dejotarus.  VaUre-Maxime  (liv.  i,  ch.  /|,  §  rap- 
porte  mot  pour  mot  le  m^me  trait.  II  perdit,  pour  avoir  servi 
Pomp^e ,  la  t^trarchie  des  Trogmiens  et  le  royaume  de  ia  petite 
Armenie.  Voyez  la  Guerre  d* Alexandre ,  ch.  lxvii. 

68.  Nos  magistrats  bnt  recours  a  des  augures  forces,  II  y  a 

necessit^  que  i*aiigure  s'accomplisse ,  quand,  a  Tavance,  les  choses 
sont  disposees  de  mani^re  que  rien  ne  puisse  ^tre  autrement.  Si , 
par  exemple ,  vous  donnez  a  un  poulet  renferm^  dans  une  cage, 
de  la  farine  p^trie  avec  de  Teaa ,  il  faudra  bien  qu*il  tombe 
qnelque  chose  de  son  bec :  vous  appelez  cela  tripudium ,  plus 
anciennement  terripavium ,  d'ou  est  venu  terripudium.  Quand  il 
en  tombait  quelque  chose  par  terre,  cela  s^appelait  tripudium  so- 
iistimum,  et  c'^it  sign^  d'une  grande  reussite. 

69.  XVI.  Les  auspicei  dont  o^  a  coutufne  de  se  fhire  assister. 
Valere-Maxime  ( liv.  11 ,  ch.  1 ,  §  i)  dit :  a  De  la  vient  que,  m^me  de 
nos  jours,  Ton  fait  intervenir  dans  les  mariages  des  ministres  nom- 
ni^  ausjiices.  Quoiqu*ils  aient  tess^  d'y  exerccr  leur  ministere, 
ils  ne  laissent  pas  d'y  conserver,  par  cette  dt^nomination  m^me, 
les  traces  de  r&ndenne  coutume.  »  D'dpr^s  le  di.  xxvi  de  la  ^ 
de  Claude,  dans  Su^tone,  il  parait  que  ces  augures  intervinrent 
ensuite  dans  les  afiatres  de  la  dot,  et  furent  des  temoins  instru- 
jnentaires. 

70.  De  malheurs  en  malheurs ,  de  meeomptes  en  mecomptes. 
J'ai  cherche  a  rendre  plut6t|  lo  p^stie  qne  Texpression  et  cettc 
pens^e  est  justifiee  par  les  exemples  qui  suivMit.  L^expression , 
etant  tout  augurale,  ne  pent  6tre  traduite  en  irahcais.  Dira,  se- 
lon  Festus,  vient  de  diis  iratis,  dcs  dieux  irriles,  et  signifie  ^vi- 
demment  calamitcs.  On  appelait  vitiosn  ce  qui  se  fbisait  contre 
les  auspices ,  contre  la  religion ;  aussi  Ton  poufrait  rendre  ce  mot 

10. 
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par  impieie,  Mais  ici  vitiosa  ine  p«irait  signifier  ce  qui  eftt  maii- 
que  ,  ce  qui  avorle,  ce  qui  ne  reussit  pas  :  je  Tai  appcle  me- 
compte,  L'impi^t^  est  ici  la  cause ;  )e  nialheur  et  le  ni^compte 
sont  les  effets.  II  faut  un  peu  de  libert^  pour  rendre  par  des 
equivalens  ce  qui,  de  sa  nature,  ne  pent  .se  traduire. 

71.  P.  Claudius,  Dans  la  premi^re  guerre  punique,  les  pou- 
lets  sortis  de  leur  cage  n'ayant  pas  ifouIu  manger  y  Qu^ilx  boi- 
vent,  s'^cria-t-il;  et  il  les  fit  jeter  a  la  mer. 

7a.  «  /I  leur  satisfaction.  »  Cest  en  effetdes  Grecs  qu'il  s^agit, 
et  des  acclamations  dont  fut  accompagn^  Tordre  de  naviguer.  Ce- 
pendant  Gessner  a  cru  qu*il  s'agissait  du  i>ruit  de  Tonde  sillonnee 
par  les  yaisseaux. 

73.  Pour  avoir  neglige  les  impr^caiions.  Lorsque  Crassus  par- 
tit  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Parthes,  le  tribun  Ateius  le 
chargea  d'impr^cations ,  comme  exposant  le  peupie  romain  aux 
plus  grandes  calamites  y  s*il  persistait  dans  son  entreprise. 

74.  £t  il  en  a  donn^  pour  raison,^tc.  —  Quod....  subscripserit. 
Cest  ^videmmept  le  motif  inscrit  sous  La  note  du  censeur;  ii  fallait 
que  leurs  d^cisions  fussent  motivees. 

75.  Elles  ne  font  point  nattre  les  causes  des  evenemens,  Qnin- 
tus  expritte  ici  son  opinion  personnelle  piut6t  que  ceile  de  Tan- 
tiquit^.  A  lire  ce  que  dit  Plutarque  sur  Crassus,  Topinion  g^^- 
rale  supposait  aux  impr^cations  une  puissance  intrinseque  qui 
n^essitait  i*^^nement. 

76.  XVII.  Pour  tracer  les  diverses  regions  du  ciel.  Le  r^ul- 
tat  de  cette  op^ration  ^tait  la  construction  fictive  du  templum, 
qui  ne  signifie  antre  chose  qu'une  circonscriptio&  dispos^e  par 
la  pens^e,  de  maniere  a  y  prradre  les  auspiees.  Cest  tonjours  au 
ciel  qu'on  la  d^terminait,  et,  sous  ce  rapport,  Tensemble  du  fir- 
mament  s'appelait  templum.  Le  templum  se  divisait  «n  r^gions:  les 
Romains  en  avaient  quatre;  ils  ^tablissaient  d*abord  le  cardo, 
esp^ce  de  meridien,  et  le  coupaient  a  angle  droit  par  le  decuma- 
nus.  La  droite  etait  a  rouest,'*!^  gauche  a  Test,  raugure  regardait 
le  sud  :  la  partie  m^ridionale  s'appelait  antica,  i'autre  postica. 
Le  nord,  a  cause  de  son  immobilit^,  ^tait  considere  comme  le 
siege  des  dieux ;  et  comme  le  couchant ,  la  fin  de  toutes  choses, 
est  de  sa  nature  fort  triste,  les  signes  heureux  se  percevaient 
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a  gauchc.  En  Etrurie,  chacune  des  quatrc  regions  etait  subdivi- 
see  en  quatre  autres.  f^qxez  Ottfhied  Muller,  dans  ses  Etrusques, 
t.  II,  p.  ia5  et  suivantes. 

77.  Parce  qu'elie  ressernhle  a  la  trompette,  Est-ii  croyable  que 
Quintus  s'amus4t  a  decrire  le  lituus  en  parlant  a  son  frere ,  qui 
s*en  ^tait  souTcnt  servi?  Cette  description  a-t-elle  ^t^  faite  pour 
des  lecteurs  romains  qui  Tayaient  vu  tant  de  fois  ?  J'admets  l'opi- 
nion  des  savans  sur  cette  parenthcse,  qu'iis  regardent  comme 
rinterpolation  de  quelque  vieux  grammairien. 

78.  Dims  la  curie  des  Saliens,  Les  Saliens  etaient  des  pr^tres 
de  Mars ;  la  curie  ^tait  T^difice  ou  ils  se  reunissaient.  Valere- 
Maxime  (liv.  i,  ch.  8,  §  11)  nous  dit  :  «  Apres  i'incendie  dn 
sancluaire  des  Saliens^on  ne  trouva  d*intact  que  le  b^ton  augural 
de  Romnlus.  » 

79.  Qu*en  ce  moment  il  meditait  quelque  chose»  «  Tarquiii , 
qui  sentait  la  f;iiblesse  de  sa  cavalcrie ,  resolut  d*ajouter  aux  cen- 
turiesdes  Ramnes,  desTitiens  et  des  Luceres ,  formees  par  Romu- 
lus,  de  nouvelles  centuries  auxquelles  il  donnerait  son  nom.  Mais 
Romulus  avait,  lors  de  leur  ^tablissement ,  consulte  les  augures, 
et  A.ttns  Navius,  augure  alors  celebre,  declara  que  toute  inno- 
vation,  toute  institution  nouvelle  ^tait  interdite,  si  lesauspices 
n'^taient  favorables.  Le  roi  s'irrite;  et  pour  tonrner,  dit-on,  cet 
art  en  ridicule  :  Ehbien!  interprete  des  dieux,  lui  dil-il ,  demande 
a  tes  augures  si  ce  que  je  pense  est  possihle.  Le  devin  prend  les 
auspices  et  se  prononce  pour  Taf&rmative.  Tai  pens^,  continue 
le  roi ,  que  tu  couperais  cette  pierre  en  deujc  avec  un  rasoir  : 
prends-la,  et  ex^cute  ce  que  tes  oiseaux  dectarent  possibie, 
On  pretend  que  Navius  s^para  la  pierre  sans  difficulte. »  (Tite- 
LivE ,  liv.  1 ,  cb.  36.)  f^oj^z  DEinrsn'HALicARitAstE,  liv.  111 ,  ch.  7 1 ; 
VALifiE-MAXiME  ,  liv.  1,  ch,  4  ,  et  Lagtance,  InsL  tliv.,  liv,  11, 
ch.  7. 

80.  Et  Von  y  construisit  le  puteal.  Quelques  inlerpreles  regar- 
dent  le  puteal  comme  le  couvercle  d'un  puits,  de  celui  od  ^taient 
enterres  le  rasoir  et  la  pierre.  Saumaise  a  pense  que  c'^tait  un  autel 
entbur^  d'une  etroite  enceinte,  et  Otlfried  MuUer  estime  que  la  res- 
semblance  du  puteal  avec  im  puits  i*a  fait  ainsi  nommer,  et  surtout 
parce  qu'il  est  decouvert  par  ie  haut  comme  un  puits.  Le  puleal 
^tait  dans  le  comitium  ;  celui  de  Libon ,  autour  duquel  s'assem- 
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blaient  les  usuriers ,  «^tait  dans  un  auire  lieu  du  Foriirn.  U  y 
avait  fiussi  prcs  du  put^al  la  statue  d' Attiqs ,  repr^sente  la  tdte 
voilee. 

8i.  £n  dressant  la  tente  augurale,  —  Tabemaculufn  se  disait 
proprcment  du  lieu  ou  s'etahlissait  Faugure  pour  preudre  les 
auspices ;  et  quand  on  manquait  a  Tune  des  formalit^  prescriies, 
on  commettait  ce  qu'en  proc^dure  oi^  appelierait  qne  nullit^ ,  en 
un  mot  on  viciait  toute  ]'op^ration  :  il  fnllait  rampuiler  et  la  re- 
commencer.  Or,  Tibcrius  Gracchus  ayant  pris  son  point  d'ob- 
servation  dans  les  jardins  de  Scipion,  etait  rentr^  d^ms  Rome 
pour  assister  au  s^at ,  puis  il  ^tait  rev«nu  pour  continuer  son 
op^ration.  Cest  k  tort  qu'il  avait  repris  le  mdme  tabernacle ;  il 
eut  fallu ,  pour  proc^er  regulierement ,  abandonner  ceiui-la  et 
en  choisir  un  autre.  Ce  Tiberius  Gracchus  etait  le  pere  des  Grac- 
ques ,  le  gendre  de  Scipion  i*Africain.  Les  consuls  ainsi  nommes. 
etaient  Scipion  Nasica  et  C.  Marius  Figuius. 

82.  Par  la  confession  de  sa  faute.  II  ^rivit  de  la  province  au 
college  des  augures,  qu'en  reiisant  ses  livresil  Vetait  apercu  qu'il 
avait  irrcguiierem^nt  determine  le  point  d*observation.  Foyez  les 
detaiis  donn^s  par  Ciceron,  de  la  Nature  desdieux,  liv.  11,  cb.  4« 
Tiberius  s'impute  d*avoir  oublid,  en  repassant  le  long  des  murs , 
de  consulter  encore  les  auspices. 

83.  Le  directeur  de  ces  comices,  Le  rogator,  Lilteralement,  celui 
qni  prend  ]e«  suffrages,  celui  quipr^side. 

84-  XVIII.  Recherchent  les  evenetnensfuturs,  J'ai  pour  ce  sens 
rassentiment  de  Moser.  M.  V.  LeClerc  traduit,  «  parviennent  a  faire 
de  nouvelles  d^couvertes ;  »  mais  il  ne  s'agit  pas  des  progres  de 
ia  science  elle-ro^me ,  il  est  question  seulement  de  robservation 
des  faits  anciens  en  rapport  avec  les  pr^sages  dont  ils  ayaient 
^t^  pr^cdd^s ,  et  du  parti  qu'on  en  peut  tirer  pour  connaitre  les 
affaires  de  Tavenir  quand  les  m^mes  signes  se  representent. 

85.  Bacis  le  Beotien,  11  y  eut  encore  deux  autres  Bacis ,  Tiin 
d*Ath^nes,  Tautre  d'Arcadie.  Celui  de  B^otie  avait  fait  des  pre^ 
dictions  sur  rexp^dition  de  Perse  (  Pausavias  ,  liv.  x,  ch.  i4)- 
rodote  en  a  conserv^  une  partie ,  liv.  viii ,  ch.  %o.  II  parait  que 
Th^opompe  avait  beaucoup  parl^  de  lui  dans  sDn  neuvleme  livre 
des  Philippiques.  On  lui  donna  le  nom  de  Bacis  pu  Bachis,  parce 
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qu'il  avait  quelquefois  des  transporU  de  fureur,  el  quVilors  il  pr^ 
disait.  Voyez  Clemsvt  D^ALEXANpiiiE ,  Siram.,  i,  etle  ScoHaste 
d^Aristopbane ,  sur  la  Paia:,  v.  107 1 ;  eofin  les  inferpretes  d'Elicn , 
Hist.  des  animauXy  liv.  xii,  ch.  35. 

86.  ipimenide  de  Crete.  On  dit  qu'il  v^cut  du  temps  de  Py- 
thagore,  et  qu'il  atteignit  sa  cent  cinquante-septieme  annle; 
mais  il  en  dormit,  dit-on,  soixante-quatre,  Sibylle  d'J^ythr^« 
chanta  d*avance  lcs  ^venemens  de  la  guerr^  de  Troie.  Fqyez  Sau- 
MAisE,  sur  Solin ,  ch.  viii;  Fabricius,  JSibl.  grecque ,  t.  i ,  p.  aa^. 

87.  XIX.  Dedaignom  at^ssi  les  Babjrloniens  et  ceux  qui,  sur  lc 
Caucase,  etc.  11  y  a  des  commentateurs  qui  effacent  la  conjonc- 
tion,  de  maniere  qu'on  lise  «  les  Babyloniens,  ceux  qui,  sur  le 
Caucase...  »  II  faudrait  alors  entendre  Babylonien  dans  un  sens 
bien  large,  car  ils  sontfort  loin  du  Caucasc ;  d^ailleurs  ils  obser- 
vaient  le  ciel  dans  la  plaine,  a  ce  que  nous  disait  tant6t  Cic<^ron. 
Moser  s*esl  conforme  a  cette  suppression.  Le  second  membre  de 
phrase  devient  explicalif :  Les  Babyloniens ,  je  parlc  de  ceux,  etc. 

88.  Quatre  cent  soixante  et  dix  mille  ans.  Manuce  et  Ursinus 
2tC  sont  donn^  beaucoup  de  peine  pour  ramener  ces  chiffres  a  la 
vraisemblance ;  mais  11  faut  au  contraire  leur  conserver  leur 
exag^ration,  et  d*autant  plus  qu'ils  sont  en  harmonie  avec  le 
texte  de  Dion.  D'ailleurs  rauthenticite  de  notre  passage  est  cer- 
tifi^e  par  la  transcription  qu'en  a  faite  Lactance. 

89.  Que  cette  vertu  du  sol,....  se  soit  ^puLt^e  par  la  vetuste.  La 
Pythie  s'inspirait  des  exhalaisons  de  la  terre.  Pline  (Hist.  Nat., 
liv.  11,  ch.95)  dit  aussi :  aCes  soupiraux  sont  proph^iqu^s ,  lenrs 
exageration  enivrent  et  font  prddire  ravenir,  tel  que  celni  du 
temple  de  Delphes,  si  c^Iebre  par  son  oracle.  »  II  y  a  dans  Justin 
( liv/  xxiT,  ch.  6 )  une  gratide  description  de  Delphes.  11  dit  que 
«  d*une  eavit^  profonde  s'exhale  une  vapeur  froide  qui  ^gare  Fes- 
prit  des  devins ,  et  les  force  a  repondre  au  nom  du  dieu  qui  les 
agite.  » 

90.  Car  c^est  une  grande  question. —  Voyez  Plut^rquk  ,  Sur  les 
oracles  eteints  :  riepi  t«v  IxXsXoiwotcov  xpviwTYjpJwv. 

91.  XX-  Jntiphon.  Cet  interprete  des  songes  etait  d*Athenes  : 
il  ecrivit  sur  son  art  (Voyez  Bihl.  grecque  de  Fabricius).  Lucien  , 


Digitized  by  Google 


i52  NOTES. 

«laDS  son  Hktoire  veritable ,  parle  d'un  temple  voisia  de  Tile  des 
Songes;  il  dit  qu'Antiphon  en  ^tait  le  pr^tre. 

92.  Phitistus,  Cet  homme  d'6tat  fiit  d'un  grand  secours  a  Denys 
le  Tyran  pour  ^tablir  sa  domination.  Ce  prince  le  fit  gouyerneur 
de  la  citadelle  de  Syracuse;  puis  il  fut  banni ,  se  retira  a  Adria ,  et 
ecriyit  son  histoire  ayec  la  plus  grande  impartialite.  Rappeld  par 
Denys  le  Jeune,  il  commandait  sa  fiotte  y  lorsque  Dion ,  qul  avait 
a  se  plaindre  de  lui ,  le  prit  et  le  fit  p^rir  du  demier  supplice. 

93.  Jitaient.,.enSicile  appeles  Gal^otes.  £tienne  de  Byzance  et 
£lien  nomment  aussi  les  Gal^otes.  Le  premier  ya  jusqu*^  dire 
que,  de  tous  les  devins,  ce  sont  les  plus  habiles:  ils  pretendaient 
venir  de  Gai^otis,  fils  d*ApolIon;  mais  on  cherche  aussi  a  leur 
nom  une  etymologie  hebraique ,  n'?^ ,  dont  la  signlfication  cst  re- 
velavit. 

94.  La  vestale  Ilia.  J'ai  adopt^  la  le^on  propos^e  par  Columna ; 
inais  d'autres  difficultes  plus  s^rieuses  se  presentent.  D'ou  vient 
que,  des  le  premier  vers  de  ce  fragment,  ii  est  question  d'une 
vieille,  et  que  cette  vieille  est  appel^e  ma  soeur  par  la  jeune  tcs- 
talc  ?  IJn  commentateur  'pense  que  la  plus  &gee ,  upres  avoir  fait 
ses  trentc  ans  de  service ,  ^tait  encore  dans  le  temple  de  Vesta, 
et  que  la  jenne  rappelalt  soeur,  commc  cela  se  praticfue  aujour- 
d*hui  dans  les  couvens. 

95.  a  Ohl  fille  dEurydice.  «  La  suivante,  la  confidente  d'Ilia  , 
pr^tendait-elle  descendre  d'Eurydice  que  notre  pere  aima?  II  y 
aura  toujours  beaucoup  d^obscurit^  dans  ce  passage. 

96* «  Renattrxi.,,  dufleuve,  »>  Cest-a-dire  que  les  dllia  seront 
exposes  sur  la  rive  du  Tibre. 

97.  XXL  « llrectameun  devin, »  Quelques  interpretesappliquent 
a  Apollon  lui-m^cles  mots  conjectorem  postulat.  Sans  doute 
Apollon  peut  ^tre  qualifie  de  conjector,  d^augure  ^t  de  v€aes; 
mais,  de  ce  qu'il  fait  lui-m^me  la  reponse,  il  n'en  est  pas  moins 
^vident  que ,  pour  s'expliquer,  il  s'est  servi  d'un  intermediaire. 

98.  Numerius  Fabius  Pictor,  II  y  6ut  trois  Fabius  Pictor  ce- 
lebres  par  leur  connaissance  de  Tantiquit^ :  ils  s'appelaient  Tun, 
Quintus;  rautre^  Numerius;  le  troisieme,  Servius.  Quintus  est 
le  plus  ancien ;  Niebuhr  fait  grand  cas  de  ses  travaux  sur  rhistoire 
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romaine^  et  discute  plusieurs  points  de  son  Histoire,  dont  le  re- 
fiet  se  trouve  dans  Diodore  de  Sicile  et  dans  d*autres  autenrs. 


99.  XXII.  «  Je  choisis  deux  heliers  jumeaux  ttune  rare  beauie.  » 
Je  n'adopte  pas  la  transposition  de  Muret : 

Ad  me  appellere 
Pecus  lanigerum  eximia  pulchritudine 
Prasclarioremque  altenim  immolare  me ; 

je  laisse  le  premier  de  ces  vers  apres  le  second,  comme  dans  la 
Vulgate;  car  T^loge  est  ^videroment  particuliar  aux  deux  b^iers, 
non  a  tout  le  troupeau. 

100.  XXIII.  Phalaris.  Ce  cel^bre  tyran  d^Agrigente^  qiii  fit 
nsage  du  taureau  d'«iirain  de  P^rilie,  et  y  fut  enfin  brCil^  lui- 
m^me.  On  lui  attribue  des  lettres  que  nous  avons  encore. 

101.  Les  ma^es  qui ,  en  Perse ,  sont  les  sages  et  les  savans, 
fincore  un  passage  suspect^  d*interpolation ,  parce  que,  dit-on, 
Gc^ron  n'aurait  pas  ^crit  cette  explication,  chaque  Romain  sa- 
chant  fort  bien  ce  que  c'est  que  ces  mages.  £n  proc^dant  ainsi, 
on  ne  conserverait  pas  une  ligne  de  Tantiquit^. 

102.  Vlndien  Calanus.  Valere-Maxime  (liv.  i ,  ch.  8,  §  10)  rap- 
porte  absolument  la  m^me  chose;  Arrien  y  met  quelque  diver- 
gence.  Calanus,  roontant  au  bncher,  prenait  cong<^  de  tous  ses 
amis;  il  ne  voulut  point  saluer  Alexandre,  disant  «  qu'il  le  rever- 
rait  sous  peu  a  Babylone.  »D'abord,  on  ne  fit  point  d'attention  a 
ce  propos ;  roais  on  en  comprit  le  sens  quand  Alexandre  mourut. 
^ojrez  aussi  Diodo&e  de  Sigile  ,  liv.  xvii,  ch.  107.  Toute  Tarm^e 
d'Alexandre  assista  en  armes  a  ce  spectacle  :  c'^tait  en  effet  chose 
nouvdle  pour  les  Grecs,  que  de  voir  un  brachmane,  Age  de  qva- 
tre-vingt-trois  ans,  se  brilkler  pour  echapper  a  des  souffrances 
que  lui  donaait  la  colique.  Voyez  les  Mimoires  de  tAcademie 
des  Inscriptions  t  t.  xxxi,  p.  94;  Batle,  article  Brachmanes,  et 
Sainte-Ceoix,  Examen  des  historiens  d* Alexandre. 

103.  XXIV.  CiUus.  II  s'appelait  L.  Antipater  C^lius,  et  il 
ecrivit  Thistoire  de  la  seconde  guerre  punique.  II  v^cut  du  temps 
des  Gracqnes;  il  ^tait  tres-bon  ecrivain ,  an  jugement  de  Ciceron, 
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et  jurLiconsuHe  accpmpli.  M.  Brutiis  Ut  lui^m^ine  un  extralt  de 
son  ouvrage. 

104.  Le  ternple  de  Junon  Lacinia.  M.  Creuzer,  dan^sa  Sym- 
boUque,  ^tablit  quelque  identit^  entre  cette  Junon  Laciota  et 
l*Astarte  des  Carthaginois.  Ce  temple  ^tait  voisin  de  Crotone, 
dent  les  monnaies  portent  Timage  de  la  deesse ;  on  apercoit  en- 
core  les  ruiues  de  redifice.  Tite-Live  ( liv.  xxiv,  cb.  3)  dit  que  «le 
bois  sacre,  ferme  par  une  ^paisse  for^t  de  sapins  tres-eleves ,  con- 
tenait  de  gras  p4turages,  ou  les  troupeaux  dc  toute  sorte,  consa- 

cres  a  ia  d^esse,  paissaient  tranquillement  sans  berger  On  tirait 

de  ces  troupeaux  unimmense  produit :  on  en  eleva  une  colonne 
d'or  massif,.  qui  fut  eonsacree  a  la  d^esse. »  Cest  par  crreur  que 
(juelques  auteurs  ont  cherch^  un  temple  de  Junon  Lacinia  dans 
les  environs  d'Agrigente;  le  lien  ou  sont  ies  resles  du  teinple  s*ap- 
pelle  i7  capo  della  colonna. 

105.  Silenus,  auteur  que  suit  Celius,  On  ne  sait  quand  v^cut  cet 
historien  grec;  mais  il  est  manifeste  que  ce  fut  entre  la  seconde 
guerre  punique  ct  le  temps  des  Gracques,  puisque  C^lius,  qui 
vivait  alors ,  le  prenait  pour  guide  sur  les  faits  de  cette  guerre.  II 
est  cit^  par  Denys  d*HaKcarnasse ,  et  Ath^nee  nous  apprend  le  titrc 
de  son  livre,  qui  etait  une  Histotre  de  Sicile,  et  le  nom  de  la  villc 
qpi  lui  donna  le  jour :  c*^tait  Calatia  en  Campanie. 

106.  Que  Jupiter  Vappelait  au  conseil  des  dieux. —  Voyez, 
sur  ce  songe,  Tite-Live,  liv.  xxxi,  ch.  22 ;  VALiRE-MAxiMK,  liv.  i, 
ch.  7,  S  I  j  ZoNARAs  ^AnnaL,  liv.  viii,ch.  22  ,  et  Silius Italicos, 
Itv.  iii ,  V.  i63.  II  y  a  peu  de  variations  dans  ces  divers  recits. 

107.  Voici  une  anecdote  tiree  deThistorien  Jgathocle.  L*anec- 
dote  est  racont^e  avec  quelque  divergence  par  Diodore ,  liv.  xx. 
Ath^n^e  affirme  que  cet  Agathode  ^tait  de  Cizyque;  et,  d*apres  ce 
<ju'il  dit  au  liv.  xiv,  il  avait  ^crit  l'histoire  de  sa  patrie.  II  parait 
<[u'on  Tappelait  aussi  \t  Babylonien,  et  qu'il  traita,  en  outrc,  des 
^iffeires  dTtalie;  conciusion  fort  judicieuse,  que  Schweighauser  a 
tir^e  d'un  passage  de  Festus.  Vojrez  Vossius,  sur  les  historiens 
j^recs.  II  y  avait  encore  un  autre  historien  Agatfaocle ;  celui-ci  etait 
de  Samos. 

108.  Qu^en  songe  il  s*etait  vu  au  milieu  des  enitemis.  Le  songe 
lui-m^e  est  report^  a  unc  autre  ^poque  par  les  historiens.  Decius 
Mus  el  Manlius  ^tant  consuis,  r^verent  tous  deux  qnc  l*.irm^e 
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dont  le  chef  serait  tu^,  remporterait  la  victoire ;  que  cellc  dont  le 
chef  se  deyouerait  aux  dieux  infemaux,  triooij^erait.  Cest  alors 
que  Decius  se  devoua.  Fpjrez  VALinE-MAXiiiE,  liv.  i,  ch.  7,  §  3;. 
TiTK-LivE,  liv.  VIII,  ch.  6  et  7. 

109.  XXV.  Luiditce  vers  d*Homere,  C*est  le  vers  35'3  du  liv.  ix 
de  Vlliade,  Homere  le  met  dans  la  bouche  d*Achille;  et  Platon, 
en  le  citant^  a  ^tc  oblige  de  changer  la  personne  du  verbe ,  pour 
cjuc  la  femme  qui  parle  a  Socrate  put  le  lui  appliquer.  Phthie  est 
une  ville  de  Thessalie.  Qu'a-t-elle  de  commun  avec  la  morl  ?  se 
demandera-t-on.  II  faut  se  reporter  a  la  signification  du  mot  grec; 
il  vient  de  ^divio,  ^1«,  qui  signifie  je  meurs,  je  peris.  Heync  citc 
une  b.onne  traductioa  de  ce  vers  : 

Terna  luce  petes  Pbthi^e  prsfertilis  arva. 

IJ  y  a  sans  doute  quelque  bizarrerie  a  voir  tempestas  pris  dans  le 
senS  du  jour;  mais  il  y  en  a  encore  un  exemple  dans  le  Reve- 
nanty  de  Plaute,  acte  i ,  sc.  1.  Malgr^  tout  ce  qull  peut  y  avoir  de 
vraidans  rexplication  du  mot  Phthia,  quiestde  Bosius  et  de  Lam- 
liihns,  je  prefere  ropinion  ingc^nieuse  de  M.  V.  Le  Clerc.  II pense  que 
Socrate  se  compare  a  Achille ,  parce  qu*il  va  comme  lui  revoir  sa 
patrie.  M.  V.  Le  Clerc  ajonte  fort  judicieusement  que  tel  est  aussi 
le  sens  de  lliistoire  d'£udeme,  racontee  ensuite  dans  le  meme 
chapitre. 

110.  Ce  qu*il  a  eu  de  songes.  —  Voyez  liv.  iii ,  ch.  1  et  9  de 
YJnahase,  el  liv.  iv,  ch.  3,  7. 

111.  Le  tyran  fut  tue  par  les  freres  de  sa  femme,  Diodore  de 
Sicile  (liv,  xvi)  les  norame  Lycophron  et  Tisiphonus.  Plutarque  y 
en  ajoute  un  troisieme,  appel^  Pytholaiis.  Val^re-Maxime  (liv.  ix, 
ch.  i3)  ne  parle  que  deTh^be,  la  femme  qui  lui  6ta  la  vie,  parce 
€]u'elie  ^tait  irrit^e  de  ses  infid^lit^s. 

1  la.  Hebcule  AccusATEtiR.  L'auleur  anonyme  dela  Vie  de  So- 
phocle  n'est  point  conforme  dans  son  recit ,  a  ce  que  dit  Cic^ron. 
Selon  lui,  Sophocie  ayant  recula  valeur  de  Tobjet,  en  aurait  fait 
bAtir  le  temple  d'Hercule  Indicateur  ou  Accusateur.  Fovez  Meur- 
6IUS,  liv.  II,  ch.  10. 

ii3.  XXVL  On  en  instilua  de  nouveaux,  Us  demeurerent  vt 
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toutc  eternite  joints  aux  autres  {f^bjrez  Macrobe,  Saium.,  liv.  i, 
ch.  1 1).  II  dit  qu'en  verlu  d'un  senatu&-consulte  et  de  la  loi  Afcevia, 
on  ajouta  un  jour  aux  grands  jeux  du  Cirque,  et  qu'on  l'appela 
i/tstaurativus, 

114.  Un  paysan  romain,  Tite-Live  dit  un  hommedu  peuple, 
de  la  pl^be;  il  le  nomme  Tib.  Atinius,  et  il  ajoute  que  ce  fiit  Ju- 
piter  qui  lui  apparut.  Macrobe  le  nomme  Annius;  Denys  d'Hali- 
carnasse  (liv.  tii,  ch.  68)  ,  Plutarque  (  Vie  de  Coriolan)  ct  saint 
Augustin  Tappellent  Titus  Latinus  ou  Latinius.  Axnobe  et  Minu- 
tius  F^Iix  ne  le  nomment  pas  du  tout.  L'histoire  est  racontee  par 
ces  auteurs  avec  di£f(^rentes  variations. 

1 15.  Celui  qui  avait  preludS  auxjeux.  Fouett^  des  verges,  Tes- 
clave  faisait  des  sauts  comme  un  danseur. 

116.  XXVII.  Vautre  songe  est  fort  cilebre,  Ici  je  me  separe 
entierement  du  sens  adopte  par  M.  V.  Le  Clerc,  qui  traduit: 
Vautre  songe  est  d*une  verite  frappante.  U  s'appuic  d'un  exemple 

^  emprunt^  a  Platon;  il  dit  queCiceron  a  rendu  par  clarurn  soinnium 
Texpression  grecque  hoL^-^i^  evuirvtov  {Criion, ,  ch.  a) ,  et  il  cite  le  grand 
etymologiste ,  selon  lecfuel  Ivap-yic  signifie  (ra^ic  xai  irpb  6(p6aXfi.»v. 
Que  le  style  de  ce  dialogue  soit  plein  d^hell^nismes^  j'y  consens; 
mab  celui-Ia  va  beaucoup  trop  loin.  Moser  a  entendu  comme 
moi  le  mot  clarum  ^  et  il  en  a  fait  heriihmt,  £n  eflfet,  ce  ^onge 
etait  fort  c^lebre  dans  toute  Tantiquit^.  f^o/cz  VALiRE-MAxiME, 
liv.  I ,  ch.  7.  Snidas  rapporte  la  m^me  histoire  au  mot  Ttfi.<opouvTo$, 
mais  avec  quelques  variations.  L'auteur  cit^  par  Suidas  est  Chry- 
sippe.  Sur  les  expressions  Concubia  nocte  et  mane  bubuico ,  yoyez 
la  Chronologie  d'Ideler,  t.  11,  section  des  Romains. 

1 17.  XXVIII.  Salluste  me  Va  raconte.  Cetait  raffranchi  de  Ci- 
ceron.  II  en  est  question  dans  deux  lettres  a  Atticus. 

118.  Fous  vous  endormttes  dun  sommeil profond,  Voila  une 

grande  epine  pour  les  commentateurs.  S'il  s'est  endormi  d'un 
sommeil  profond,  comment  a-t-il  pu  ordonner  le  silence?  II 
voulait  partir  le  matin;  il  s'est  endormi  contre  son  gre :  c'est  donc 
resclave  affranchi  qui  a  fait  faire  silence?  Puis,  sur  un  fondement 
aussi  l<5ger,  on  change  le  texte ,  et  au  lieu  de  ie  tamen  silentium 
fieri  jussisse ,  on  lit  se  iamen ,  etc,  Tout  cela  est  possible,  mai* 
ce  sont  de  graudes  puertlites.^ 


Digitized  by  Google 


NOTES.  167 

119.  C.  Mfirius.  II  ^tait,  ainsi  que  Cic^ron,  d^Arpiman,  petite 
ville  Yoisine  d*Atina  dans  le  Latium. 

120.  De  vous  conduire  dans  son  ' monument,  Val^re  -  Maxime 
(liv.  I ,  ch.  7,  S  5)  rapporfe  ce  songe  fort  au  long,  et  il  y  dit :  a  Ma- 
rins  le  prend  par  la  mspn  et  le  remet  a  son  premier  licteur,  pour 
le  conduire  vers  un  ^difice  qu'il  avait  fait  ^lever,  Tassurant  qu'il  y 

trouverait  un  sort  phis  beureux  »  Ce  fut  dans  le  temple  de  Ju- 

piter,  ^rige  par  les  soins  de  Marius,  que  le  s^nat  porta  le  d^et 
du  rappel  de  Cic^ron.  On  a  aussi  appeM  monumens  d'^milius, 
monumens  de  Pomp^e,  des  ^difices  que  ces  grands  hommes  avaient 
fait  construire  ou  r^parer.  * 

lai.  XXIX.  Jicoutez  ce  que  dit  Socrate,  —  Voyez  la  RipuhUque 
de  Platon,  liv.  ix,  au  commencement.  «  Platon  distingue  Vkme 
en  trois  parties,  et  en  place  laprincipale,  la  raison,  dans  la  t^te, 
quiest  une  espece  de  fort;  il  eu  s^pare  les  deux  autres,  la  colere 
et  la  concupiscence,  qu'il  loge  a  part,  la  premiere  dans  la  poitrine, 
et  la  seconde  au  dessous.  u  ( TuscuL ,  liv.  i ,  ch.  10.)  Ces  divisions 
de  r&me  en  parties  se  retrouvent  et  dans  la  suite  de  ce  paragra- 
phe^  et  dans  le  traite  des  Devoirs,  avec  quelque  variation.  Notre 
philosophie  modeme  appellerait  facult^s  ce  que  Cic^ron  et  Platon 
consid^rent  comme  des  parties.  Je  m'en  tiens  k  Fexpression  an- 
tique. 

122.  L'on  croit  par  une  monstrueuse  alUance  s'unir  a  sa  mSre. 
Le  latin  dit :  Cum  mdtre  corpus  miseere,  et  le  miscere  est  ici  la 
reproduction  de  rexpression  grecque  ^kv^Moa,.  Dans  sa  lettre  xliii  ' 
A  Boileauy  Racine  discute  la  valeur  du  mot  commiscere,  entendu 
tant6t  comme  union  des  sexes,  et  tant6t  comme  fr^quentation; 
mais  les  exemples  sont  tous  tir^s  de  TEcriture,  et  ne  sont  par 
cons^quent  d'aucune  autorit^  en  bonne  latinite. 

123.  Nourriedes  aUmensde  Ui  pensee.  U  faudrait  litt^ralement 
cogitationum  epuUs,  des  festins,  du  repas  de  la  pensee;  locution 
qui,  en  fran^ais,  a  quelque  chose  de  cboquant.  M.  V.  Le  Clerc  a  <^vit^ 
r^cueil,  et,  toujours  aussi  ^legant  que^fidele,  il  a  dit :  Apres  avoir 
nourri  de  bonnes  pensees  la  partie  raisonnable  et  inteUigente  de 
l'dme,  Pour  moi,  je  n'ai  pas  ose  retrancher  une  expression  qui, 
toute  singuli^re  qu'elle  puisse  paraitre,  etait  tres-familiere  aux 
anciens.  On  la  trouve  dans  Plutarque  {de  Audit,)^  dans  la  Fie 
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iV ApollomUs f  par  Philoslraie  (liv.  vi ,  ch.  lo;,  et  dans  Anacreon 
(ode  Lxiv). 


124.  XXX.  Rien  qai  revele  de  la  sdgacite  ou  de  Velevation,  II 
y  a  en  latin  •  Nihil  unquam  eieganx,  nihii  decomm,  Or,  il  arrive 
souTent  que  le  mot  elegans  soit  pris  datts  lc  sens  de  la  ^gacitd  et 
dela  findsse;  les  exemples  en  sont  fr^ftiens,  sUrfout  dsins  Ciceron. 
(Voyez  dett  Biens  et  des  Maux,  liv.  n ,  ch.  99,  et  Kv.  iv,  ch.  10.) 

I  a5.  Que  Vusage  des  fives  n'a  He  interdit  aux  pyihagoriciens.., 
Pltne  ( liv.  3t viii ,  ch.  3o)  dit  qiiVlIes  appesantissaieht  lcs  sens  et 
causaient  des  insomnies  :  anssi  Pythagore  les  interdisait-il  comme 
aliment.  Selon  d*aurres  auteurs,  cette  interdiction  ^tait  fondee  sur 
ce  qn*il  les  regardail  comme  la  demeure  des  ^tnes  apres  la  mort : 
c'e»t  pour  cettc  raison  qu*ott  s'en  sert  d«ins  les  repAs  fiin^bres.  II 
Y  a  des  discussiohs  assez  ^tendues  sur  la  concordance  synonyml- 
que  de  cette  plnnte,  qU'ort  pr^tend  n'avoir  pas  etd  la  m^me  que 
notre  f^vc,  mais  iin  autre  J^gume  k  frtiit  rond;  tandis  que  ^a^ryjXo^ 
serait  r^quivalent  de  la  f^ve  actiiellement  connue  sous  ce  nom. 

i  26.  (yest  alors  qu^ils  ont  le  plus  grand  desir  de  reputation. 
Cest  la  traduction  litt^rale ,  et  il  m'a  paru  qu*il  faliait  ia  conser- 
ver.  Mosera  dit  :  Sich  loheniWurdig  tu  henehmen,  «  De  sc  con-v 
duire  d'une  maniere  louable  ;  »  M.  V.  Le  Qerc  :  Ils  ndnt  que  des 
pensees honorahles.  Je  croirais  plutot  que  Tauteur  a  voulu  dire,  ce 
qn'eH  cffet  il  me  semble  avoir  dir.  Ceux  qui  se  sont  livris  h  knirs 
niauvais  penchans  comprennent  cn  mouriant  quMIs  ont  sacrifiie  leur 
r^piitation  a  leurs  passions,  et  c'est  alors  qu'ils  font  tout  ce  qu^ils 
peuvcnt  pour  la  rendre  bdnne  par  des  actions  louables ,  hono- 
rables. 

'  127.  Qm  VHector  d* tloiHere^annonce  en  mourant  lA  fin  pro- 
chaine  d*AchiUe.  — lliade,  Hv.  xxn,  v.  358.  Voycz  DionoRis  de 
SictLE,  Ut.  xxiii;  SEXTits  EHi»iRicus,  iiv.  ix,  ch.  ao  et  21.  J'ai 
termin^  ici  ce  chapitrc  comme  l*a  fait  Moscr.  La  coupure  est  tout 
naturellement  placee  apres  cette  citation,  tandis  qn*elle  ihterrompt 
la  suite  des  id^es  ct  d^truit  la  proportion  eiitre  les  chapitres,  foH- 
qu'on  la  met  aprcB  rcxplication  du  mot  prwsagit. 

128.  XXXI.  nMon  <2/«f  PR^sAGF.AiT.»  Ciceron  citc  de  m^moirc 
€t  altere  un  peu  uh  vers  de  la  seconde  scene  du  second  actc  dc 
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r Aalularia,  ou  la  Marmiie ,  de  Plante.  M.  N«nudeta  traduit  :  Jc 
prpvoyais  que  je  faisais  nne  course  inutile,  Mais  potir  l'empIoi  Hu 
niot  preesagire ,  il  me  fallait  traduire  litteralement.  Hottinger  croit 
qite  toutc  cette  discussion  sur prassagire  et  sagaces  est  une  inter- 
polation  de  grammairien. 

I  ag.  «  ilto> pourquoi ses yeux  enfldmmis,,., »  Ces  vers  paraissent 
«Hre  de  la  trag^ie  d*Hecube  de  Pacuve ;  Jes  deux  premltrs  sont 
pronone^s  par  elle,  les  autres  par  Cassandre.  D'autres  attribu^nt 
cc  morceaa  a  la  Cassandre  d^Etitiius. 

130.  t^Ade  superstitieuses  visions.y»  J'ai  consery^  l*expression 
superstitieusesy  parce  que  tout  le  passage  est  datis  le  sens  de  Tiih  - 
probation.  Du  r^te,  il  faut  reconnnitre  c{ue  le  mot  superstitiosus 
seprend  souventdaUS  le  s^ns  d*inspiration  divine,  et  pnr  cons^ 
quent  en  bonne  part.  Voyez  Plaute  ,  Amphit, ,  acte  i ,  sc.  i ; 
Charan^n,  acle  iii,  sc.  i  ;     Naufra^e,  acte  iv,  sc.  4. 

13 1.  «  Elle  entratne  unefoule  de  maux. *  Ce  passnge  est  cite  au 
cb.  Lxvi  de  rOrateurde  Cic^ron,  o4  il  est  dit  fbrmellement  que 
le  mot  exitiuni  est  la  pour  exitiorum. 

132.  XXXII.  Puisee  en  dehors  de  nous-m^mes.  Cest-t-dire 
dans  Tatmotspbere  qui  est  peuplee  d*4me$  et  d*esprits  divins , 
dont  un  soufHe  intercept^  est  pris ,  enferm^  dans  notre  corps. 

133.  XXXIII.  Et  nos  propres  traites  de  science  augurale.  Au 
Kcu  de  nostH,  on  veut  lirc  ici  vestri,  qiii  est  dans  quelques 
«iailuscrit^.  Cek  n'Cn  vaut  pas  la  peine  :  car  nostri  signifie  les 
Kvres  romaihs,  par  opposition  aux  livres  ^trangers;  tandlis  que 
vestri  serait  une  application  de  la  science  augurale  faite  a  Cic^- 
rDH,  qni  ^tait  augtire,  par  Quintns ,  qui  ne  T^tait  pas. 

134.  Ndus  llsohs  dans  Vhistoire  de  Sisehna.  Davies  d^oit  qu*il  y 
a  dahs  c^  nom  tjne  ftiute  de  copiste,  et  qu*il  faut  lire  :  In  Sutlce 
ScHptum  historia ,  parce  que  Sylla  ayant  ^crit  lui-m^m^  ses  me- 
inoires,  le  fait  a  dA  s*y  tronver.  Ce  n*est  pas  lik  une  raison  suffi- 
sante  pObr  retrancher  la  dtation  du  nom  d'on  auteur.  Telleius 
Paterfulud  hohs  appr^hd  qrie  Sischha  nvait  ^crit  sur  la  guerre  ci- 
vile  de  Sylla,  et  la  citation  est  d'ailleurs  confirm^e  par  ce  quc 
dit,  dans  ce  m^me  ti*ait^  de  la  Divination  (liv.  11,  ch.  a5),  Ciceron  y 
en  r^ftttant  cette  alUgatioh :  Fous  m^ez  ft^uni  beaucoap  de  citations 
recueiHies  avant  la  gutrre  des  Marses  par  Sisenna. 


Digitized  by  Google 


iGo  NOTES. 

135.  Un  fail  qui  s*es£  passe  sous  vos  jeux,  Cie^ron  porta  lcs 
nrmes,  dans  la  guerre  Sociale,  sous  le  commandemeiit  de  Sylla; 
il  ayait  donc  pa  ^tre  t^moin  de  ce  fait. 

136.  Oit  etait  Velite  de  leur  armee,  Cest  encore  le  sens  ^eflo- 
rentissinia  castra,  qu*il  nc  faut  pas  changer  en  fortissima  castra , 
bien  que  Hottinger  d^clare  ne  pas  comprendre  rexpression.  On 
peat  bien  dire  qu*il  s'empara  du  beau  camp  que  les  Samnites 
atti^t  deyant  Nole  :  cela  est  aussi  exact.  Je  crois  cependant  que 
florentissima  se  rapporte  a  Tarm^e  qui  occupait  le  camp.  Apr^ 
cela,  peu  importe  que  dans  Valere-Maxime  il  y  ait  fortissimai 
les  auteurs  de  rantiquit^  ^taient-ils  oblig^  de  se  copier?  £n  rai- 
sonnant  ainsi,  iJ  n'y  aurait  pas  deu^  mots  de  ce  partgraphe  qui 
pnssent  rester  a  leur  place  ^.ear  les  autres  ne  sont  pas  non  plus 
dans  Valere-Maxime.  ' 

137.  II  s*en  allait  fort  triste,  comme  dit  Philistas,  Nous 
avQps  d^a  parle  de  lui  dans  une  note  pr^c^dente;  il  y  a  sur  cet 
ecrivain  un  Memoire  de  Tabbi^  Sevin  dans  ceux  de  Y  Academie 
des  InscripL^  t.  xiii. 

'  i38.  XXXIV.  En  mSme  temps  a  Thebes, —  Voyez  X^nophon, 
Hellen,,  liv.  vi,  ch.  5  et  7 ;  Diodore  de  Sigile,  liv.  xv.  Le 
culte  d'Hereale  ^tait  fort  en  honneur  a  Thebes;  on  avait  m^M  This- 
toire  de  ce  heros  aux  traditions  nationales  :  c'est  lui  qui  avait  af- 
franchi  les  habitans  des  tributs,  et  battu  les  Minyens.  Non  loin 
de  la  yille ,  il  y  avait ,  sur  la  route  d'Orchomene ,  une  statue  en 
rhonneur  d'Hercule  pivoxoXouaTYj;,  ou  coupeur  de  nez,  parce  qu'il 
avait  ainsi  mutil^  les  envoy^s  des  Orchom^niens. 

1^9.  Ubadie.  Cette  ville  ^tait  situ^e  sur  la  roule  d'Athenes  ii 
Delphes,  entre  Ch^ron^  et  rH^licon  :  elle  est  surtout  c^lebre 
par  le  voisinage  de  rantre  de  Trophonius,  englouti  par  la  terre. 
11  etait,  ainsi  qu'Agamedes,  fils  d'£rgiDOS ,  le  roi  d'Orchomene  : 
tou$^eux  s'^taient  montres  habiles  a  construire  des  temples  et 
des  palais;  ils  avaient  deve  le  temple  de  Delphes  et  le  tr^sor 
de  Hyri^e;  mais  ici  ils  avaient  dispose  une  picrre  de  maniere 
a  pouvoir  facilement  Fenlever  et  sy  introduire.  Hyriee  s'^tant 
apercu  des  vols  qui  se  commettaient,  placa  des  pi^es,  et  Aga- 
medes  se  prit ;  mais  Trophonius  lui  coupa  la  t^te  pour  qu'on  ne  le 
reconn^t  pas.  Trophonius,  dans  quelques  th^ologies ,  est  consid^rc 
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comnie  un  second  Hercule ,  comme  rEsculape  des  Phl^greens.  11 
y  a  beaucoup  de  rapports  entre  le  culte  secret  de  Trophonius  et 
celui  de  Samothrace ;  Tantre  de  Trophonius  ^tait  r^put^  pour  ses 
oracles  :  il  ^tait  voisin  de  L^badie. 

140.  Une  statue  de  Lysandre,  —  Voyez  ceprodige  dans  Plu- 
tarque.  II  s'agit  de  la  bataille  d*iEgos  Potamos,  gagu^e  par  ce 
guerrier  sur  la  flotte  athentenne. 

141.  Le  vase  dans  lequel  etaient  les  sorts.  FonteneUe,  dans 
son  Histoire  des  oracles  y  a  fait  mention  de  cette  anecdote.  II 
dit ,  quelques  lignes  plus  haut :  «  Les  sorts  ^taient  le  plus  sonvent 
des  especes  de  d^s  sur  lesquels  ^ient  grav^  quelques  caract^res 
ou  quelques  mots  dont  on  allait  chercher  Texplication  dans  des 
tables  faites  expres.  Les  usages  ctaient  diffi^rens  sur  les  sorts: 
dans  quelques  teroples  on  les  jetait  soi-m^me ,  dans  d'autres  on 
les  iaisait  sortir  d*une  urne,  d*ou  est  yenue  cette  mani^re  de  par- 
ler  si  ordinaire  aux  Grecs  :  Le  sort  est  tombe,  » 

14^.  XXXV.  C.  Flaminius,  Voici  ce  que  Val^re  -  Maxime  dit 
(  Uv.  I,  ch.  6,  §  6)  de  ce  Flaminius  :  «Cr^e  consul  au  m^pris  des 
auspices,  il  ^talt  sur  le  point  de  livrer  bataille  a  Annibal  pres  du 
lac  Trasimene.  Au  moment  ou  il  donne  rordre  d'^ever  les  en- 
seignes,  son  cheval  s'abat,  et,  roulant  sur  ]ui-m^me  par  dessns 
la  t^te  du  cheval,  ii  tombe  a  terre«  Ce  p^odige  n^nmoins  ne  peut 
Farr^ter  :  les  porte-enseignes  annoncent  rimpossibilit^  d'arra- 
cher  de  terre  les  drapeaux  :  il  commande ,  sous  les  peines  les  plus 
terribles,  de  les  enlever  avec  la  b^che.  »  Silius  Italicus  (liv.  iv, 
59)  raconte  cette  histoire  avec  les  omemens  poetiques  qu'elle 
comporte.  Vojrez  aussi  Titk-Live,  liv.  xxii,  ch.  3,  etFLORUS, 
liv.  II,  ch.  6. 

143.  De  tels  tremblemens  de  terre.  Florus  les  range  parmi  les 
pr^ages,  a  moins,  ajoute-t-il  naivement,  que  les  tumultueuses 
^volutions  des  hommes  et  des  chevaux ,  et  la  violente  agitation 
des  armes,  n'aient  produit  cet  ^branlement  du  sol.  Voyez  Plu- 
TARQUS ,  dans  Fabius  ;  Tite-Live  ,  liv.  xxii ,  cfa.  5 ;  Plinb,  liv.  11 , 
ch.  84 ;  Orose  ,  liv.  vi ,  ch.  14. 

144.  XXXVL  FJaiM  dtant  encore  aa  berceau, —  Voyez  Oltx- 
riODORE ,  dans  la  Vie  de  Platon.  Pline  ( Hist.  Na$, ,  \vr,  xi  , 
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ch.  17)  s*exprime  ainsi  i  «  Les  abeiUe^  se  pos^renl  sur  la  bouche 
de  Plalon  encore  enfant ,  pour  annoncer  la  douceur  de  son  ^lo- 
quence  enchanteresse.  »  Fhyez  aussi  VALiRE-MAXiME ,  liv.  i, 
ch.  3;  Elien,  Hist.  div.,  liv.  x,  ch.  ai ;  liv.  Xit,  ch.  4^. 

i/>5.  Pasitele  en  a  fcdt  un  relief  en  argent.  On  lit  ordinaire- 
nient  Praxitele;  puis  on  a  soin  de  remarquer  qu'il  ne  s*agit  pas 
de  Praxitele  i'iliustre  sculpteur,  mais  cPun  graveur  contemporain 
du  gi*and  Porapee.  Ccsl  Winckclmann  qui  a  propos^  la  lecon  qne 
j*adopte  aTCc  Moser....  Les  savans  ont  beancoup  ^crit  sur  ce  sujet : 
je  ckerai  particuli^rement  MM.  Siebelis  et  Sillig.  Voici  ec  qoe 
Pline  (liv.  xxxvi,  ch.  4)  dit  de  ce  sculpleur  :  «  Pasitele  a  ^Crit 
cinq  volume*  sur  les  ouvrages  les  plus  renomm^s  dans  lout 
l*univers.  dans  !a  Grece  Italique ,  il  se  trouva  citoyen  romain 
avec  tous  ceux  de  cette  contr^e.  Le  terople  de  Metellus,  sur  la 
roule  du  Capitole,  a  de  lui  un  Jupiter  d'ivoire.  Un  jour  que, 
dans  les  chantiers  ou  Ton  debarquait  les  b^tes  d'Afriquc ,  il 
cLselait  un  lion  en  presence  du  modele  enferme  dans  sa  loge, 
une  panthere  brisa  la  sienne ,  et  s*^chappa  au  grand  danger  de 
rhabile  artiste.  Pasitele  laissa  un  grand  nombre  de  morceaux, 
mais  dont  on  n'a  pas  de  liste  dc^taill^e. »  Cette  traduction,  qui 
rend  fort  bien  le  nominattmy  n'empdche  nuUement  qu'on  ne  puisse 
liii  attribuer  tel  ou  tel  ouvrage;  car  ieiexte  ne  dit  pas  qu'on  ne 
connait  nommement  aucnn  ouvrage  de  hii,  mais  qu'on  n'en  a  pas 
la  liste.  Voyez  ce  qu*en  dit  le  docte  Sillig  dans  VJlmalthee  de 
Boettiger,  liv.  m. 

146.  Cest  la  terre  qui  inspirait  la  Pythie  a  Delphes.  Diodore 
dit  que  le  hasard  fit  d^couvrir  la  caverne  prophetique  par  im 
p&tre  dont  les  chevres  sautaient  toujours  quand  elles  arrivaient 
a  cet  endroit.  II  y  alia  lui-meme ,  il  fut  oblig^  de  faire  comme 
eiles,  et  sc  sentit  inspir6  de  pr^dictions.  Comme  beaucoup  de 
personnes  se  pr^ipitaient  d»ns  le  gouffre,  on  le  oouvrit  d*iHi 
tt^pied  ,  et  on  y  b4tit  un  temple.  Justin  rapporte  qo'il  s'exhakiit 
de  la  terre  un  souffie  froid  qui  ^rait  et  inspirait  les  esprits. 
Origene  pr^tend  que  Tinspil^ation  vonait  a  la  pr^resse  par  les 
])arties  sexuelles.  Un  jour ,  une  jeune  et  belle  prtoesse  fbt  en- 
lev^e  par  ^ch^crate  le  Thessalien.  Depuis  lors,  on  ddcreta  que 
^kirenavant  tontes  les  FytfaonisBes  Anraieiftt  oitiquaiite  ans. 

147.  Atnf)isanctas  cke%  Us  Hirpins.  Virgile  (liv.  vtt ,  v.  563  de 
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V£neM)  y  place  Tantre  par  lequel  on  descend  avx  enfers :  ce 
lieu  est  sitn^  pres  d'i£culanuBi ,  an  pays  des  Hirpins ,  aujourd^hni 
Fncenti,  II  y  a  la  un  lac  stagnant  d'une  odeur  infecte ,  moffete, 
Pline  (liv.  ii,  ch.  ^S)  a  dit :  liem  in  Hirpinis  Amsancti,  ad  Me- 
phitis  asdeniy  locumy  quem  qui  intravere,  moriuntur.  Cest  sur  le 
c6t^,  entre  la  Campanie  et  1'Apttlie,  en  tira&t  sur  le  Latium , 
c'est-jKdire  au  niilteu  de  ritalie. 

i^S,  Comme  en  Ade  celles  qu^on  appeUe  Plutoma,  Vm,  con? 
serve  ce  mot  latin  au  pluriel.  11  ne  s'agit  pas  en  effet  d^un  Ueu , 
dNine  ville  appel^  Platonia,  mais  d*antres,  de  grottes,  d'ouver- 
tures  en  g^n^ral,  et  du  genre  de  celle  qui  existait  prea  d'Hi^a- 
polis.  On  appelait  ces  ouvertures  Plutonia  ou  Charonia,  parce 
qu*on  pensait  qu'elles  conduisaient  anx  enfers. 

149.  XXXYII.  «  Comme  egaree,  etc. »  Ainsi  que  nous  le  voyons 
dans  Varron  (cle  Ling.  lat, ,  lib.  vi) ,  ces  vers  sont  de  Pacuve.  Le 
passage  de  Platon  que  Ton  va  citer  se  trouve  dans  Vlon. 

1 50.  «  Nous  saurons  y  pourvoir^  moi  et  les  vierges  blanches.  » 
C*est  la  traduclion  d*un  vers  grec: 

'E/*ci  fxt>Ji9ti  rrttvra:  x«i  Xtujtu.tf  xofeu(. 

Of,  les  vi«i^es  blanches  sont  Diane  et  Miiierve.  Justin  (  Uv.  xxiv, 
ch.  8)  rapporte  que  tous  les  pr^res  s*^laiicer«nt  au  fort  de  la 
m^lee ,  en  disant  que  le  dieu  etait  arriv^.  En  effet ,  un  jeune 
guerrier  d*une  merveilleuse  beaute  a  paru  a  leurs  regards,  accom- 
pagne  de  deux  vierges  arm^es,  sorties  des  temples  de  Minerve  et 
(Je  Diane. 

151.  Aua:  cardiaques  ou  aux  frenetiques.  J'ai  conserve  les 
mot»  latins,  parce  qu'ils  sont  usit^s  comme  termes  techniques. 
M.  Moser  traduit,  ni  aux  hypocondres ,  ni  aux  alienes;  cc  qui 
me  parait  tont  aui^i  bon.  II  n'y  a  aucuA  rapport  entre  les  uns  et 
les  autres,  et ,  selon  ring^nieuse  remarque  de  Gessner,  c'est  comme 
si  Cic^ron  eut  dit  qme'  cette!  faculte  n'appartenait  pas  plus  aux 
cardiaques  qu'aux  fr^^ques. 

.i5a.  XXXVIII.  //  est  impossiJble  qu*ils  ignorent  Va»enir.  Au 
lieu  de  prwnoscere ,  des  commcntateurs  ont.  voulu  lire  prasmon- 
strare,  ponr  eviter,  disaient-ils ,  une  redite;  mais,  en  se  reportapt 
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au  liv.  II,  cb.  49  5i ,  on  voit,  par  la  r^ponse  aux  argumens 
de  Quintus ,  qu'il  ii'y  a  rien  a  changer. 

153.  XXXIX.  Lorsque  le  couteau  aura  touchd  le  poumon,  Je 
crois  qu'il  s'agit  ici  d'one  maladresse  du  sacrificateur,  et  non  d'une 
disposition  naturelle.  M.  V.  Le  Clerc  dit ,  le  poumon  fendu  mar-^ 
que,  etc,  Moser  parait  se  rapprocher  de  mon  opinion ,  Warum 
ein  Schnitt  in  der  Lunge?  «  Pourquoi  unecoupure  dans  les  pou- 
mons  ?  »  On  peut  voir  les  Trait^s  de  Gyraldus  et  de  Saubert  sur 
les  sacrifices;  mais  je  suis  convaincu,  d'apr^s  la  phrase  qul.suit, 
etiam  in  bonis  extis,  a  m^me  quand  les  entrailles  sont  favorables  ,  » 
qu'il  s*agit  d'un  accident,  quoiqne  dans  les  Metamorphoses  d*Dvide 
(liv.  XV,  V.  794 )  il  soit  dit  : 

...»  MagDosque  instare  tumuUus 

Fibra  monet,  cssumque  caput  reperitur  in  extis. 

L'inlerprete  grcc  dit  (^Metamorphoses) ,  TeT(Ain(AcvYi  xt^otX-n. 

154.  Mais  cela  est-il  plus  honteux  que  sa  doctrine  sur  Vint^^ 
r€t,  hase  de  toute  vertu  ?  J*ai  conserv^  la  signification  du  quod, 
que  quelques  commentateurs  veulent  effacer.  La  pens^e  de  Quin- 
lus  est  qu'il  ne  faut  s'^tonner  de  rien  de  la  part  dl&picure,  et 
qu'un  bomme  qui  a  d^ni^  le  d^int^ressement  et  la  vertu  ne  doit 
jamais  ^tre  cit^  comme  autorit^. 

155.  XL.  J  la  science  des  auspices ,  non  a  la  connaissance  des 
lieux,  Cette  opinion  trouve  sa  confirmation  dans  un  vers  d*Ho- 
mere  (Iliadey  liv.  1 ,  v.  72  ) ,  oili  il  est  dit,  ^  (AavTo<Tuytiv ;  litt^ 
ralement,  <c  a  cause  de  sa  science  augurale.  »  11  ^tait  donc  cbarg^ 
de  diriger  la  flotte  par  les  pr^sages  sur  les  temp^tes,.  les  vents, 
les  ^cueils ,  etc. 

156.  Amphiloque  etMopsus. — yoyez,  quant  a  ccs  lois,  les  re- 
marques  de  Valois  sur  Ammien  MarccUin ,  liv.  xiv,  cb.  8,  ou  il  est 
dit  que  Mopsus  le  devin ,  revenant  de  Texpedition  des  Argonan- 
tes,  s'<^gara  sur  la  c6te  d*Afrique,  ou  ii  mourut. 

157.  Amphiaraiis,  C^tait  le  p^re  d'Amphiloque  et  le  fils  d'Io- 
cl^s  et  d'Hypermnestre.  Polynice  engageait  Amphiaraiis  a  le  sui- 
vre  a  la  guerre  contre  Tb^bes;  mais  le  devin,  qui  savait  qu'il  j 
devait  mourir,  s'y  refusa.  Pol^mice,  alors,  offrit  un  beau  coUier 
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d*or  a  sa  femme  ^lryphile,  qui,  dans  ce  moment-la  m^me,  ^tait 
cliargee  de  d^cider  qui  regnerait,  ou  d'Adraste  son  frere,  ou 
d'Ampliiaraus  son  mari.  £lle  jugea  en  faveur  de  son  frere ,  et  dit 
que  son  mari  irait  a  la  gnerre.  II  partit  donc,  chargeant  son  fils 
Alcm^on  du  soin  de  le  venger.  Celui-ci  tna  £riphyle  quand  son 
pere  eut  p^ri. 

i58.  Tir^sias.  —  FoyezXes  Metamorplu  d'Ovide,  liy.  iii,  v.  3a3. 
Udit  queTir^ias  ^tait  initie  auxplaisirs  des  deux  sexes.  acD*un  coup 
de  Mton  il  avait  frapp^  deux  ^normes  reptiles  accoupl^  au  fond 
d^une  for^t  yerdoyante.  Tout  a  coup,  6  prodige !  chang^  en  femme, 
il  conserva  sa  nouTelle  forme  pendant  sept  automnes ;  dans  le 
huitieme,  il  vit  les  mtoes  serpens.  Si  les  hlessures  que  vous  re^ 
cevez  sont  assez  puissantes  pour  changer  le  scxe  de  votre  en- 
nemi,  je  vais,  s'teia-t-il,  vous  frapper  encore,  A  peine  les  a-l-il 
frapp^  de  nouveau,  qu'il  reprend  sa  forme  preroi^re  et  semble 
naitre  une  seconde  fois.... »  Tiresias  avait  d'abord  frapp^  la  fe- 
melle;  a  la  seconde  m^tamorphose,  ce  fut  le  mMe.  Dans  le  d^bat 
entre  Jupiter  et  Junon ,  snr  le  plus  ou  moins  de  volupt^  que  les 
deux  sexes  goulaient  dans  leur  union,  il  donna  raison  a  Jupiter. 
Junon,  irrit^e,  Taveugla,  et  Jnpiter,  pour  Tindemniser  d'un  mai 
qu'il  ne  pouvait  r^parer,  le  doua  de  la  divination. 

169.  cc  Qu'ils  inventent,  etc, »  Ce  vers  est  d'£nnius,  mais  on  ne 
sait  de  quelle  trag^ie.  II  y  en  a  un  semblable  dans  VOEdipe  de 
Sophode. 

160.  Le  sol  sous  lequel  il  reposait  rendait  des  oracles,  Am- 
phiaraiis  a  ^t^  englouti  sous  la  terre ,  hisloire  que  M.  Y.  Le  Cierc 
friit  entrer  dans  le  texte,  mais  que  Gc^ron  ne  rapporte  pas.  Yalere- 
Maxime,  liv.  viii,  ch.  i5,  §  3,  se  sert  du  m^me  mot  humatus;  ii 
convient  a  toute  esp^ce  d^enterrement.  «  Si  Jupiter  a  entr'ouvert 
lesol  de  sa  foudre^  si  Amphiaraus  a  ^te  englouti,  il  n'en  est  pas 
moins  enterr^.  » 

161.  hes  MarciuSyfreres  issus  d^une  noble  famille.  Niebuhrfait 
remarquer  queleurs  livres  ^taient  po^tiques.  Fojrez  t.  1,  p.  365, 
de  ma  traduction.  Tite-Live  (liv.  xxv,  ch.  121)  dit  que  Marcius 
etait  un  devin  illustre;  puis  ii  cite  un  vers  de  lui  qui  predit  le 
d^stre  de  Cannes,  et  encore  une  autre  proph^tie  :  mais  cet  au-» 
tenr  ne  parle  que  d'un  seul  Marcius.  Fojrez  aussi  Pune,  liv.  iv, 
lett.  34.  II  dit  que  la  divination  des  Maicius  a  etc  ecrite  sur  dc^ 
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feoilles  d'^corce.  Consiiitez  aus^i  les  Satumales  deMaorobe,  Ut.  i, 
ch.  17. 

162.  Polyide  le  Connihien,  Ce  nom  a  pour  Ini  raulorite  de 
Vlliade^  liv.  xiif ,  v.  66) ,  oa  ii  est  question  de  ee  devtii.  Cl^ent 
d*AlexaiMlrie  en  fait  aussi  mention  aa  liv.  1  de  ses  Stromaies, 
Enfin,  Cic^ron  lui-m^me  le  nomme  panni  les  dieux  dans  son  trait^ 
des  Loisy  iiv.  11 ,  cli.  i3.  Voyez  l*^tion  de  Moser  et  Cretitzer, 
p.  262 ,  et  leurs  savantes  notes. 

163.  Des  particuliers  investis  du  mSme  sacerdoce  ont  gouvemeta 
repuidiqtte.Ctst  k  dessein  quej*ai  conserveie  privaiide  l'original. 
Mosvr  me  semble  errer  quand  il  regarde  les  augures  corame  tont 
deTenos  les  magistrats  de  la  r^publique,  ou  ceux*-ci  corome  ies 
aagiires.  II  ne  faut  pas  prendre  ce  passage  dans  on  sens  trop  ab- 
solu ;  Cic^on  a  touIu  dire  seulement  que  des  citoyens ,  uivesti& 
de  ce  aacerdoce ,  se  pr^Talaient  de  i'autorit^  de  la  religion  poar 
interTcnir  dans  le  gouvemement  des  affaires,  pour  ie  diriger. 

164.  XLI.  La  Gaule  a  ses  druides,  Ce  que  dit  C^ar  {Guerre  des 
Geailesy  iiT.  n ,  ch.  i3)  sur  ie&  druides,  est  sans  doute  la  soorce 
principale  d«  nos  connaissances  sur  cette  primitive  institution  de 
nos  p^res ;  mais  il  ne,  faut  pas  s'en  tenir  ia.  li  existe  a  cet  egard 
un  excelient  ouvrage  aiiemand  de  M.  Bardie ;  ii  est  intitul^  :  Die 
Druiden  der  Kelten  und  die  Priester  der  alten  Teutschen.  On  y 
trouve  des  renseignemens  fort  curieux  sur  ies  connaissances  des 
druides  en  gen^l^et  sur  la  divination  en  partictiiier.  li  y  est  parle 
aussi  des  druidesses  et  des  pr^tresses  de  Germanie,  par  ezemple 
de  Velleda, 

i65%  Us  se  r^nisseni  dans  un  liea  sacre.  Le  fenum  n'est  pas 
im  t«mpl«,  mais  un  iieu  consacr^.  Tite-LiTC  (iiT.  x,  ck.  37)  a 
dit :  «  Mais  jusqu'aiori  ii  ify  aTait  eo  de  consacr^  qae  ie  fnnura, 
c'est-a-dire  i'empiacement  assign^  pour  le  temple.  » 

166.  Telmesse.  Les  uns  assignent  cette  Tilie  k  la  Pisidie,  les 
autres  a  la  Pamphilie,  d'autres  enfin  a  la  Carie,  et  peut-^tre 
cba<3une  de  ces  proTinces  avait-elle  une  Tille  a  peu  pr^  atnsi 
nomm^.  Arrien  (iiT.  11,  ch.  3)  dit  que  tont  a  Telmessus,  hom- 
raes,  femmes,  enfans,  est  don^  de  divination,  e€  qu'Aiexandre 
alia  ies  consulter.  H^rodote  (liv.  1,  ch.  78  et  84)  indique  qu'ils  se 
Hvraient  plus  particulierement  a  ia  science  des  aruspioes.  Foyei 
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Tatien,  ch.  1;  Clbiixht  d^Alex.,  Stroin.,  liv.  i;  Gesgoi&e  dk 
Naeiange  ,  liv.  U13  TEaTULLiEii,  €le  CAme^  ch.  xlvi,  el  eniiB 
NoHKus,  Hist,^  liv.  Lxxi. 

167.  Lune  est  celle  des  lamides ,  Vautre  ceile  des  Cljtides, 
Herodote  (liv.  ix,  ch.  33)  dit  de  Tisamene,  qn*il  ^tait  £l^eQ  ^ 
de  la  familie  de  Oytus,  de  ia  maison  des  laroides.  11  y  a  dans^ 
Philostnite  U'ois  maisohs,  parce  qu*ii  compte  les  Telliades,  — 
yoyez  aussi  Pausanias,  liv.  11,  ch.  6,  et  la  note  de  Siebelis.  Sur 
les  Clytides,  ii  faut  consulter  Pausahias,  liv.  vi,  ch.  18. 

163.  7/  ordonna  que  ' six  jeunes  gens  des  premieres  Jamilles  

Je  commenccrai  par  m^etonner  de  ce  que  M.  Moser  ait  ajoute 
entrc  parentheses  (£trusques) ,  tandis  qu'il  est  aver^  que  ce  sont 
de  jeuues  Romains  que  le  senat  envoyait  en  £trurie.  Valere- 
I\la%inie  (liv.  i,  ch.  i ,  §  i )  dit :  «  A  une  ^poque  ou  la  r^publique 
otait  d^ja  parvenue  a  un  tres-haut  degre  de  fortune  et  de  prospe- 
rite ,  ils  (les  anciens  Romains)  confierent  a  chaque  peuple  de 
rEtrurte,  en  vertu  d'un  s^natus-consulte,  dix  enfans  des^premieres 
familles,  pour  s^instruire  a  leur  ^cole  dans  la  science  des  choses 
sacr^es.  »  Une  controverse  s*^leve  sur  le  nombre  des  enfans  con- 
fies  a  chaque  peuple^  et  sur  le  nombre  des  peuples  :  ii  y  en  a 
incontestablement  douze,  en  sorte  qu'il  s'agit  de  soixante-douze 
ou  de  cent  vingt  enfans  romains,  selon  que,  dans  les  manuscrits 
<le  Cic^ron,  il  faut  lire  vi  on  x.  Jusle-Lipse  croit,  au  contraire, 
qu'il  faut  lire  xii,,de  fa^on  qu'a  chaque  peuple  on  n*ait  envoy^ 
qu'un  eleve.  Ce  passage  est  discute  dans  les  ^trusques  de  M.  Ott- 
fried  Muller.  11  pense  comme  Goerenz,  comme  Moser,  qu'il  s*agit 
iion  de  jeunes  llomains ,  mais  d'^trusques.  11  y  a  beaucoup  de 
sagacit^  et  d'erudition  dans  sa  note,  dont  le  principai  effort  est 
dV.tablir  qu'un  copiste  a  omis  la  preposition  ex;  de  sorte  qu*on 
y  lut  originaircmcnt  ea:  Etrurice  populis  :  mais  il  faudrait  alors 
d^truire  aussi  le  pas!»age  dc  \  alcre-Maxime ,  et  c*est  aller  loin. 
Creutzer  et  Niebuhr  ne  se  sont  point  arr^tes  a  cette  opinion  de 
Gcerenz  ct  d'Ottfiied  Muller.  —  Voyez  iSjmboUq, ;  Niebuhr,  t.  i, 
p.  aoo,  de  ma  traduction. 

169.  XLII.  Vepaisseur  de  Vatmosphere  produisait  beaucoup 
dc  meteores.  M.  Moser  traduit  la  lecon  feriehantur^  et  il  rejette 
les  meteore»  au  second  membrc  dc  phrase.  La  il  dit  :  ff^egen  der 
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dicken  Luft  das  Einschlagen  derGewitterhaiifigwary  que  «  la  fou- 
dre  frappait  souvent  a  raison  de  T^paisseurde  ratmosph^re.»  Cest 
la  le^on  de  lortinus  :  De  coelo  apud  eos  multa  feriebantur.  fiur^ 
niann  y  a  tr^s-bien  r^pondu ;  il  faut  laisser  ]a  phrase  comme  elle 
est ,  et  ne  pas  restreindre  ce  qui  est  gen^rai.  Dans  ce  qui  suit,  les 
commentateurs  lalins,  pour  ^viter  toute  r^pethion,  veulcnt  lire, 
au  Ueu  de partim  e  coelo,  « partim  e  coeno  ;  »  et  ils  songent  aux  boues 
du  Nil  et  aux  diverses  fonnations  d'animaux.  Cest  a  ne  plus  s*en 
lirer. 

170.  Ils  indiquent,  etc.  Ilyadiins  la  Nature  des  dieux  y  liv.  11, 
cfa.  3 ,  un  passage  semblable :  a  Les  prcdictions  et  le  pressentiment 
des  choses  a  venir,  que  prouvent-iJs,  si  ce  n'est  qn'aux  hommes 
se  montre,  s'annonce  et  se  pr^dit  ce  qui  doit  arriver?  De  \k  vien- 
nent  nos  expressions  de  ostenta  (signes),  de  monstra  {merveiUes)^ 
de  portenta  ct  de  prodigia  (pr^sages). » 

171.  XLIII.  Affermit  ses  lois  de  Vauiorite  d^Apollon  de  DeL- 
phes.  Polyen,  liv.  1,  ch.  16  de  ses  Stratagemesy  rapportele  fait, 
et  dit  que  Lycurgue  inspira  aux  Lac6d^moniens  nne  terreur  di- 
vine.  Portant  ses  lois  a  Delphes ,  il  demandait  toujours  au  dieu  si 
elles  etaient  utiles.  Le  dien  r^pondait :  «  Elles  sont  utiles.  »  Et  les 
citoyens  de  Sparte  ob^issaient  comme  a  des  oracles.  Voyez  Mbui- 
sins,  dans  ses  Melang,  lacon» 

172.  Lysandre  ayant  voulu  les  changer.  Corn^liusNepos,  dans 
la  Vie  de  Lysandre  f  ch.  iii,  dit:  «  II  r^Iut,  dans  son  ressenti- 
ment ,  d*aboIir  a  son  tour  la  royaut^  a  Sparte.  Mais  sentant  bien 
qu'il  ne  pourrait  y  parvenir^sans  le  secours  des  dieux,  parce  quc 
ses  concitoyens  Jivaient  rhabitude.  de  s'cn  rapportcr  en  tout  aux 
oracles,  il  chercha  d'abord  a  coirrompre  celui  de  Pelphes;  ayant 
echou^ ,  il  tenta  de  seduire  le^  pr^tres  de  Dodoue.  £galement 
rebut^  par  eux,  il  dit  qu'il  allah^  acquitter  d'un  voeu  fait  a  Ju- 
piter  Hammon,  comptant  gagner  plus  facilement  les  prdtres  afri- 
cains,etc. ,  etc»  Voyez  Diodore  de  Sigile,  liv.  xiv,  etPLUTABQUZ, 
dans  la  Vie  de  Lysandre» 

173.  Dans  un  lieu  consacr^  a  Pasiphad.  TertuUien  le  cile  aussi 
au  ch.  Lvi  de  son  trait^  de  VAme^  en  disant  que  le  monde  est  plein 
de  ces  sortes  d'oracIes.  Plutarque  en  parle  dans  Agis  et  Cleom- 
brote;  mais  il  y  ajoute  le  mot  cv  eaXflefi.atc,  cc  qui  donne  licu  a  une 
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difficuM  geograplii^e.  Wolf ,  dans  sou  Bistoire  du  somnambu^ 
lisme  chez  les  anciens  (  dans  un  joumal  litt^raire  de  Berlin ,  Mo- 
natschrift,  septembre  1788),  croit  qa'il  s'agit  d*une  ville  situ^ 
chez  les  Lac^d^oniens.  On  lit  aussi  Pasithea, 

174.  La  statue  d*Apollon  se  couvrit  de  sueur.  Les  bistoriens 
font  frequemment  mention  de  ce  genre  de  prodiges.  Voyez  Fmcins- 
HEMius,  sur  Florus,  liv.  11,  ch.  8,  $  3.  Saint  Augustin (Czite  de 
DieUf  liv.  iii,  ch.  11)  dit  que  rApollon  de  Cumes  yersa  des  lar- 
mes  pendant  trois  jours  et  trois  nuits.  Tite-Liye  (liv.  xliii,  ch.  i3) 
atteste  le  m^me  fait.  Mais  voyez  surtout  Plutarqub  ,  dans  la  Vie 
de  Coriolan. 

175.  A  Tusculumy  elle  est  tombee  sur  le  temple  de  Castor  et 
de  Pollux.  Ces  divinit^s  y  ^taient  principalement  r^v^rees. 

176.  XLIV.  Que  le  sang  coula,  Julius  Obsequens  (ch.  lxxxiii) 
dit  que  ce  prodige  se  manifesta  dans  le  comitium ,  et  a  Tendroit 
appel^  Grcecostase  ou  Station  des  Grecs. 

177.  Vn  ncble  Veien  s'enfuit  dans  notre  camp.  Tite-Live  ( liv.  v, 
ch.  i5)  raconte  ce  prodige  un  peu  di£f<^remment:  aUn  vieillard  de 
Veies  m^la  un  jour ,  aux  railleries  ^chang^es  entre  les  sentinelles 
romaines  et  les  gardes  ^trusques ,  quelques  paroles  qu'il  chantait 
d'un  ton  proph^tique:  Avant  que  s'epuisent  les  eaux  du  lac  d'Albe, 
onne  verra point  le  Romain  maitre  de  Veies,...'i]n  soldat  des  postes 
romains  demande....  quel  etait  Tauteur  de  ces  obscures  paroles  sur 
le  lac  d*Albe.  II  apprend  que  c'est  un  aruspice,  et,  dansla  religieuse 
crMulitd  de  son  4me,  il  suppose  un  prodige  dont  Texpiation 
rint^resse  seul;  il  voudrait,  s'il  ^tait  possible,  prendre  conseil  du 
devin ,  qull  attire  ainsi  a  une  entrevue.  Ils  s'avancent  tous  deux  a 
Tecart,  sans  armes  et  sans  m^fiance  :  le  jeune  Romainalors,  plus. 
vigoureux,  s'^lance  sur  le  d^bile  vieillard,  Tenleve  a  la  face  de 
tous,  en  d^pit  des  menaces  des  £trusques,  le  transporte  au  camp 
et  le  presente  au  g^neral,  qui  renvoie  a  Rome  aupres  du  senat.  » 
Plutarque  et  Valere-Maxime  rapportent  le  fait  a  peu  pres  de 
m^me.  II  parait  que  Cic^ron  suivait  d'autres  annales. 

178.  Uapres  les  oracles  que  Con  conservait  chez  les  V eiens, 
Tite-Live  dit  que  ces  oracles  etaient  contenus  dans  les  livres  du 
destin  y  libris  fatalibus. 

179.  XLV.  Vne  voix  est  sorlie  du  bois  sacre  de  Vesta,  Tite-live 
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(liir.  3si)  :  c  M.  Cedicius  d^dara  auK  tnJMiAs  que ,  dan&  la  rue 
N4NiTey  l'endroit  ou  s'^Iibve  aujourd^hui  une  chapelle,  aiMiessus  da 
templede  Vesta/il  avait  entendu^dnnsleisileiice  de  la  nuit^une  voix 
plus  claire  que  la  vaix  humainc,  lui  oiHlonnerd'apprendreattx  mh- 
gifttrjits  rapproche  des  Gaulois. »  Et,  ch.  5o  :  a  Pareille  expiation  fut 
ordonn^  en  memoire  de  cette  voix  noctume  qui,  avant  la  gume 
4ies  Gaulois^avait,  sans  ^tre  ^outee,  pr^ditlesdesastres  de  Rome; 
et  on  decreta  rereclion,  dans  la  rue  Neuve,  d*un  temple  en  Thon- 
neur  d*Aius  Locutius.  »  A.nlu-GeUe  uous  rapporte  des  paroies  de 
Varron,  qui  disent  le  m^me  fait,  et  y  ajoute  quelques  d^ailscn- 
rieux  sur  r^tymologie  du  mol  Fatican,  qui  remonte  ju5que-la. 

180.  Junon  fut  sumommee  Moneta,  cQnseillere*  A  toutes  les 
calendes,  les  poutifes  invoqualent  Junou  sous  ]e  titre  de  Nov^lla, 
et  a  Laurente  on  la  reverait  sous  celui  de  Kalendaris.  Le  prieniier 
jour  de  ch«ique  mois  hii  ^tait  consacre,  et  l*observation  de  raii- 
n^e  lunaire  se  rattachait  a  son  culte.  11  se  pourrait  que,  dans  le 
surnom  de  Moneta,  le  calendrier  sacr6  se  trouv&t  personnifie. 
Les  phenomenes  entraient  dans  le  cadre  des  fastes;  c*est  ce  qui 
explique  pourquoi  Junon  Moneta  avertit,  a  Foccasion  d'un  trem- 
blement  de  terre,  d*apaiserles  dieux.  Le  nom  de  Moheta  ne  fut 
que  dans  une  tradition  post^rieure  appliqu^  anx  sfecours  d'argent 
qtfelle  procura  aux  Romains ,  et  a  la  circonstance  qu'on  battait 
monnaie  dans  son  temple.  ( CfcEUTzE» ,  Synibol.) 

181.  I)'oBSERVER  LE  siLENCE.  Litt^ralcment ,  de  favoriscr  de 
leurs  langues,  ut  faverent  linguis ;  formule  dont  se  sert  Horace 
dans  le  Chant  seculaire  :  «  Favete  linguis.  »  P^oyez  Brissoit. 

iSia.  j^ppelaient,  le  premier,  un  soldatdont  le  nomfdtfavora- 
&/c.Tacite  aussi  rapporte,  liv.  iv  des  Histoires,  ch.  53,  qiie  quand 
on  restaura  le  Capitole  sous  Vespasien ,  on  y  fit  entrer  d'abord  de$ 
soldats  dont  Ife  nom  ^tait  d'heureux  pr^isage.  Voyez  les  notes  de 
.TtJSTE-LiPSE,  et  le  president  Brisson,  Sur  les  Fonnules, 

183.  Jusque  (lans  la  trihu  pr^rog&tive,  On  appelait  prerogative 
la  tribu  ou  la  centurie  qui  ^tait  appei^e  la  pr^miere  h  voter  au» 
coraices.  II  importait  que  Son  nom  f&l  de  bon  augure.  Le  sort  la 
designait.  F oyez  le  savant  ^crit  de  Frank  sur  les  AssemhlSes  par 
tribus. 

184.  XLVl.  Le  jour  oii  Paul-t,mile.  Celte  anecdotc  est  racon- 
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tee  par  Yalere-Maxiine ,  liv<  1 ,  cb.  3 ;  par  Plutarqiiie,  daiis  la  Vie 
de  Paul^6rnile ,  et  iniBae  p«r  Nic«piiore  Gr^goras. 

185.  «  Ouiy  ma  /fiUr>  jevout  eede  kt  ptme.  v  Cie^ron  se  sert  a 
dessein  des  m^mes  expressions:  Ut  sihi  concederet  fmulisper,  Et, 
plus  bas,  dans  un  autre  sens  :  Vero  mea  pueila  tibi  concedo  meas 
sedes.  II  y  a  beaucoup  de  charme  dans  cette  narrarton,  et  dans  la 
naive  superstition  de  C^cili«i.  Plus  hant,  j'ai  traduit  :  Apres  un 
long  silence ,  et  je  sous-entends  de  leur part^  ce  que  ne  font  pas 
les  autres  interpr^tes.  Moser  dit  que,  pendant  long-temps,  aucune 
voix  ne  se  fit  entpndre.  M.  V.  Le  Clerc  est  pour  le  m^me  sens ; 
mais  rien  n'annoncait  que  ces  femmes  attendissent  un  pr^sage 
vocal,  ni  que  cette  chapelle  rendit  ordinairement  ce  genre  de  ser- 
vice;  en  sorle  que  je  rapporle  cc  silence  a  la  pr^occupation  re- 
ligieuse  de  C^cilia  et  de  sa  tanfe,  dontla  premiere  parole  fut  elle- 
meme  le  pr^sage. 

186.  XLVII.  Appius  Claudius.  Les  lettres  de  Cic^ron  sont 
remplies  de  plaintes  sur  sa  conduite  tortueuse  a  Tegard  de  celui- 
ci,  qui  avait  ef^  son  pr^d^cesseur  en  Cilicie.  —  Sur  Taugure  du 
salut,  voyez  Dion,  liv.  xxxvii.  On  demandait,  dans  cette  c^re- 
monie,  la  sante  du  peuple.  II  ne  fallait,  ce  jour-la ,  ni  combat  ni 
querelle :  aussi  raugure  4«  salut  fut-il  interrompu  pendant  lon- 
gues  anndes,  et  Tacite  {Annalesy  liv.  xii,  ch.  23)  nous  apprend 
que  sous  Claude ,  l*angure  dn  salut ,  n^lig^  dcpuis  vingt^inq 
ans,  fttt  r^tabli  d'une  maniere  stable.  Voyez  la  traduction  de- 

M.  PA]!rCK.OUGK£. 

187.  Un  iievin  de  Pisidie  ou  de  Sora.  C*est-a*dire ,  un  homme 
qui  allait  de  tres-4)6nne  foi ,  se  jetant  dans  tontes  les  absurdites 
par  lesquelles  se  distinguaient  les  devins  de  ces  pays^a. 

188.  Iktns  votre  poeme  de  Marius.  Cest  ce  poeme  dont  Sc^- 
vola  faisait  une  telle  estime,  qa'ii  dit :  Camescat  saxlis  innume- 
rabilibus^  Voltaire  a  irnite  ce  morceau  d'une  n^i^«  sublime 
diuds  sa  preface  de  Catilina  : 

Tel  on  voit  eet  oiseau  qui  porte  le  tonneiTe  , 
Blesse  par  un  ser|ient  elance  de  la  terre; 
II  s*envoIe ,  il  entraine  au  sejour  azure 
L^ennemi  tortueux  dont  il  est  entoure. 
\a  sang  tombe  des  airs.  II  d^hire ,  il  devorc 
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le  reptile  acharne  qui  le  combat  encore ; 

II  le  perce ;  il  le  tient  soiis  ses  ongles  vainquetirs ; 

Par  cent  coups  redoubles  il  venge  ses  douleurs*. 

Le  monstre,  en  expirant,  se  debat,  se  replie ; 

H  exhale  en  poisons  les  restes  de  sa  Tie ; 

Et  Taigle ,  tout  sanglant ,  fier  et  victorieux, 

Le  rejette  en  fiireur ,  et  plane  au  haut  des  deux. 

1 89.  a  Le  reptile  agite  violemment  sa  crSte, »  Cest  le  v^ritable 
sens  de  fnicare,  dont  l*abb^  Desmarais  avait  tir^  un  sens  fort  ri- 
dicule  :  Sous  eile  le  serpent  hrille  comme  un  eelair, 

190.  «  Marius,  augure  de  la  divinite,  t apergoit. »  M.  V.Le  Clerc 
a  ajoute  aux  beaux  vers  de  Voltaire  des  yers  non  moins  beaux , 
et  s'il  ne  prenait  soin  d'en  avertir  par  un  ast^risque,  on  ne  8'aper- 
cevrait  pas  que  Voltaire  n'a  point  achev^  Ini-m^me  la  traduction 
de  ce  morceau : 

De  son  rapide  vol  .vers  les  portes  du  jour, 
Marius  plein  d^espoir  augure  un  prompt  retour ; 
II  jouit  en  secret  de  sa  gloire  future : 
Jupiter  tonne  k  gauche,  et  confirme  1'augure. 

Voyez,  sur  Tanspice  de  Taigle,  Boulbkgxr,  Hy.  tii,  ch.  5. 

191.  XLVIII.  Cet  oMgurat  fut  approuve  pardeshommes  convain- 
cus.  Lesmots  a  certis  ont  donn^  lieu  a  de  grandes  controverses.  Les 
hommes  dont  11  s*agit  etaient  certains  de  leur  fait,  convaincus  de 
la  v^rit^  de  la  science  de  Romulus  et  de  R^mus ;  ils  Tattest^rent 
a  la  post^rit^  pour  en  avoir  ^t^  les  t^moins  :  ce  n*^taient  point 
des  imposteurs  du  genre  de  ceux  dont  il  vient  d*^tre  question.  U 
s'agit  de  la  qnalit^  d'augure  en  g^n^ral ,  et  non  dn  fait  isol^  dont 
le  r^cit  va  suivre  dans  les  vers  d'£nniu8. 

19».  «  MSdiiantde  grands projets.T»  Ici  encore  T^l^gant  traduc- 
teur  qui  m'a  pr^c^de  a  rendu  le  passage  d'£nnius  en  vers  dijgnes 
du  sujet  y  sans  trop  s'eloigner  du  sens  litt^ral. 

193.  «  Romulus  se  place  sur  le  haut  Aventin. »  £nnius ,  en  cela , 
n'est  pas  d*accord  avec  les  autres  auteurs,  qui  assignent  a  Ro- 
mulus  le  mont  Palatin  et  a  R^mus  TAventin.  (  Foyez  Tite-Live, 
liv.  I ,  ch.  86-5  Florus  ,  liv.  i ,  ch.  16 ;  Festus  ,  in  Remurinus  ager.) 
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Anssi  le  ttiont  Aventin  fut  laiss^  en  dehors  dn  pomoenum, — Voyez 
Aulu-Gklle,  liv.  XVI,  ch.  14. 

1 94 .  «  Quand  le  consul  va  donner  le  signaL  »  Tile-LiYe  (li v.  xlv  , 
ch.  I )  atteste  aussi  que  le  consul  donnait  le  signal  des  quadriges , 
maisqiielqnefois  c^^tait  le  dictateur,  quelquefois  le  pr^teur  (liv.  ix, 
ch.  40). 

195.  «  Au  haut  des  airs^  un  oiseau  faporable. »  —  Pnepes  est  le 
mot  augural ,  autrement  ce  mot  n'aurait  d'autre  acception  que  celle 
de  la  rapidit^.  M.  Y .  Le  Clerc  a  donne  snr  ce  chapitre  une  savante 
note  relative  aux  vestiges  de  science  augurale  que  Bochart  a  cru 
recQunaitre  dans  VJncien  TestamenU  Dans  VEcclesiaste  (liv.  x , 
ch.  ao),  on  trouve  les  traces  de  la  divination  par  lcs  oiseaux  et 
par  le  chant :  Et  aves  cceli  portabunt  vocem  tuam ,  et  qui  habet 
pennas  annuntiabit  sententiam,  Ce  sont  les  oscines  et  les  prcepetes 
(car  les  oscines  pr^disaient  par  la  voix,  les  prcepetes  par  le  vol 
ou  par  le  lieu  ou  ils  se  posaient ,  les  alites  par  le  battement  des 
ailes.  (Cf.  Mulleh.  )  M.  Y .  Le  Clerc  continue  et  dit :  «  Quant 
aux  poulets  sacres,  on  croit  les  retrouver  dans  le  ch.  xxxviii 
de  /ob ,  verset  36  :  Quis  dedit  gallo  intelligentiam.  Cette  espece 
de  divination  ^tait  connue  des  H^breux,  puisqu^elle  est  interdite 
dans  le  Levitiquey  liv.  xix,  ch.  a6  :  Non  augurabimini  in  te ;  et 
dans  le  Deuteronome,  liv.  xviii,  ch.  10  :  Non  inveniatur  in  te.„ 
qui  observet  somnia  atque  auguria, »  Ces  rapprochemens  sont  fort 
curieux,  mais  ils  n'ont  rien  d'etonnant ;  car  Quintus  vient  de  citer 
plusieurs  peuples  d'Asie  sujets  aux  m^es  pratiques. 

196..XLIX.  Nos  dmes  etant  puisees  a  cette  source,  et  SmanSes 
de  ces  dieux,  Telle  ^tait  la  th^orie  des  pythagoriciens,  des  platoni- 
ciens  et  des  stoiciens.  Ciceron  Tatteste ,  quant  aux  premiers,  dans 
son  traite  de  la  Vieillesse,  ch.  xxi;  et  dans  ses  Tusculanes, 
liv.  V,  ch.  i3,  il  dit :  «  Or,  T^me  humaine , detach^e  de  la  divinite, 
ne  peut  se  comparer  avec  autre  chose,  si  ce  n'est  avec  Dieu  lui- 
m^me,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi.  »  Foyez^wihsi  Plutarqux, 
Quest»  plat.;  Juste-Lipse  ,  Phys,  stoic.y  liv.  iii ,  diss.  6. 

197.  Que  cette  parente  agite  les  dmes  humaines.^Dsrtie&  YevA 
ici  substituer  contagione,  contact,  a  cognatione,  parent^;  et,  se- 
lon  lui ,  c'est  le  contact  qui  agit.  II  s^iappuie  de  Tautorit^  d*un 
passage  dn  liv.  xi,  ch.  i4y  ou  Ciceron  a  employ^  le  mdme  mot; 
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mais  iions  conservons  Tautrc  en  lui  opposant,  ayec  Hotlinger, 
un  autre  passage  de  la  Natitre  des  €He»x  (IW,  ii,  ck.  7),  o^i  on 
lit :  Consentiens ,  conspirans  ^  contimtata  cognatio»  II  ne  faul  pas 
si  ais^inent  ehanger  les  textes. 

198.  Comme  VAtherden  Solon.  Valere-Maxime  (lir.  v,  di.  5, 
§  3  etr.)  dit :  «  II  avait  le  premier  remarque  la  tyrannie  naissante 
de  Pisi&trate,  et  seul  il  avait  ose  dire  et  r^p^er  ptibliqaement  qu'il 
fallait  r^touifer  par  la  force  des  amMs, » 

199.  JJeclipse  de  soleil  qui  eut  lieu  9ous  h  rdgne  du  roi  Astyage, 
CMment  d^Alexandrie  la  rapporte  sur  le  t^oignage  d'£adtoe ; 
ce  ftit  a  Fepoque  de  la  grande  bataille  «ntre  les  Mi^es  ct  les  Ly-' 
dien&  Voyez  anssi  Hehodots,  tiv.  i ,  ch.  74 ,  io3;  et  la  disser- 
tation  dti  Pere  P^tau  ^  dans  sa  Doctr,  temp. 

200.  L.  Et  la  poinie  de  Taygete,  semhlable  a  la  poupe  dun 
'imissetiuy  se  rompit.  Cette  traduetion  eonserve  un  double  sens 
qui  a  peut-^tte  M  dans  la  pens^c  de  Cic^ron.  H  a  voulu  dire 
non  pas  nniquement  que  la  cime  dn  Tayg^te  s^etait  d^lach^ 
comme  se  d^tacherait  la  poupe  d*un  vaisseau,  mais  encore  qu'il 
y  avait  analogie  entre  celte  cime  et  la  forme  d*une  poupe.  En 
Savoie ,  entrc  Sallcnchc  et  Chamouny  ,  raiguilie ,  dit  Platel , 
rappelle  entiercment  la  poupe  d*un  vaisseafi.  Jc  croirais  qu'il  y  a 
plus  d'allusion  a  celte  configuration  dn  Tayg^te,  car  par  la  ma- 
niere  dottt  il  s'est  bris^,  les  vaisscaux  ne  rompent  pas  plns  parti- 
culierement  vers  la  poupe  que  dans  tout  autre  partie. 

201.  En  examinant  de  Veau  de  source,  Telle  est  aussi  la  ver- 
sioR  de  Pline,  qui  tiit:  hausta  aqUa  p^teo,  et  de  Maximd  de 
Tyr ;  raais  dans  YHistoire  des  miracies  d'Apollonius ,  il  est  dit  qoe 
Ph^*^cyde  8'apereut  de  i^approche  du  tremblement  de  terre  en 
bnvant  de  cette  eau ,  d'ou  M^nage  a  concln  qu'il  fallait  lire  ici : 
Quum,..  biinsset  haustam  aquam  de  jugi  puteo,  Mais  il  a  deuK 
raisons  de  ii'en  nen  faire :  d'abord ,  c'e6t  qoe  li  r^p^titioB  de 
Teilpression ,  au  liv.  11,  ch.  i3 ,  en  contirme  Pauthenlicit^ ;  en  se- 
cond  lieu,  c'est  qn'il  ajoute :  aQuoi!  vons  pr^tCTidez  eonnattre 
ravcBir  por  la  couleur  de  Teau  de  source !  »  D^autres  attribuent 
la  pr^diction  a  Pythagore.  Voyez  Jambliqvk,  ch.  oxxxvt. 

202.  Du  chant  phrygien.  11  s'agit  des  fl6tes  dont  on  se  servait 
dans  les  mysteres  de  Cybele ,  la  m^re  des  dieux.  L'antiquit^  leor 
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atiribuait  one  merveilleuse  puissnnce  d*inspiration.  Foyez  Sl^Ni- 
QUE,  cviii  :  «  II  en  est  quVchaiiffent  les  gr.ifids  traits  d'^]o- 
qiK^ace,  et  c)ui  entrent  dans  In  passion  de  l'orateur :  leur  visage  est 
tout  ^mu  comme  leurdme,  transport  pareil  ^  renthousiasmc  qui 
satsit  a  point  nomni^  les  eunnques  de  Cyb^le  an  son  de  la  fltlkte 
phrygienne. »  Voyez  aussi  LucbAce  ,  liv.  u ,  v.  6fto;  enfin  Maximb 
ns  Ttr,  dtss.  xxxviii,  a. 

ao3.  Jy^autres  qui  s*4meuvent  h  la  vue  des  hosquets,  des  forits, 
S^neque  (ep.  xli)  :  «  S'il  s'offre  a  vos  regnrds  une  for^t  peupl^ 
cParbres  nntiques  dont  les  cimes  montent  jusqu'aux  nues ,  et  dont 
l«8  ramenux  entrelnc^  ferment  Tacc^s  k  la  dart^  du  jonr ,  cette 
liauteur  prodigieuse,  le  mysterc  de  cette  solitude,  ees  «lasMft 
knposnntes  de  verdure  qui  s*^tendent  a  perte  de  vae,  teut  votu 
revelera  la  pf^^^sence  d'une  divinit^.  » 

ao4.  Les  secrets  d'ApoUon.  II  s*agit  peul*4tre  du  volume  qui 
renfermait  les  oracles  d'ApoHon  recueillis  par  Chrysippe,  et  dont 
il  sera  question  nu  liv.  ii ,  ch.  56  ,  lorsque  Cic^ron  dit  que  le  ha* 
sard  avait  pu  donner  a  quelques-uns  Tapparence  de  la  verite. 

205.  LI.  lci  se  pr^sente  fimportante  expiicatiom  des  songes 
d^ Antiphon,  —  Voyez  M^kage  sur  le  Hv.  ii ,  ch.  56  de  Diogene» 
Lnerce.  Antiphon  i^tait  ^yeipoxptrv; »  c^^st-ii-dire  interprete  des 
songes  :  TipaToaxowo?,  examinateur  de  prodiges,  etc. 

206.  Lll.  Cesar  en  Jut  etonne.  II  ne  parait  pns  cepcndant  qu'il 
ait  fait  grand  cas  de  ce  preaage ;  cfur  Suetone ,  qui  nvait  cousulte 
les  anteurs  contemporatns,  nous  dit :  «  Bnfin  il  en  viuta  ce  point 
d^arrogance ,  que  daus  un  sacrifice,  un  aruspice  ayant  annonc4  de 
tristea  pr^snges  snr  ce  que  les  entrniUes  de  la  victime  <Staientsaiis 
coeur,  il  repondit  que,  quand  il  le  voudryit,  les  presnges  ^eraient 
meiHeurs,  et  qu*il  ne  f^llnit  pas  regarder  coname  un  prodige 
qu'une  b^te  raanqu4t  de  coeur,  »  {Vie  de  /.  Cesar,  ch»-Lxxvii.) 
Ernesti  veut  lire  percusms ,  et  d*autres  le  rapportent  a  Spurinna, 
aur  la  foi  de  ce  paa^age  de  Su^tone;  mais  la  construction  gramma- 
ticaie  s'y  refiise. 

*o7.  HLL  Ceile  vtdonte  divihe  agit  ^ur  ies  aisemt^.  Xeno- 
phon  (Memor.  ^  liv.  i,  ch.  i3)  et  Ammien  Marcellin  (liv.  xxi, 
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ch.  8 )  sont  d*accord  9nr  ce  point ,  que  les  oiseaux  ignorent  la 
signification  des  pr^sages  qu*ils  donnent  par  la  seule  inqiulsion 
de  la  diyinit^.  Cl^ment  d*Alexandrie  ( Protrep,  lxxxii  )  confirme 
que  telle  ^tait  la  pens^e  de  l*antiquite. 

ao8.  Ceux  dont  on  observe  le  vol..... ,  ceisjc  dont  le  chant  e$t 
prophSiiqae.  Cette  distinction  est  classique.  Ciceron  l'a  faite,  et 
les  tradncteurs  ne  Tont  pas  tous  sentie  comme  Moser ,  qni  a 
bien  remarqu^  le  nom  diff^rent  donn^  par  Cio^on  aux  uns  et 
autres  :  alites  pour  le  vol ,  oscines  pour  le  chant. 

209.  Le  fils  de  Cresus  parla  quoiqu'il  fdt  mueL  A  ce  sujet,  et 
pour  faire  sentir  la  valeur  du  mot  infans,  Aulu-Gelle  {Nuits 
Mt.y  liv.  V,  ch.  9)  a  dit :  a  Le  fils  de  Cr^sus,  quoiqn*il  UlI  d*4ge  a 
parler,^tait  infans ,  muet.  »  Horace  [Sat.,  liv.  11,  sat.  5,  v.  39)  a 
dit  des  statues,  qu'elles  sont  infantes ,  «  priv^es  de  la  parole.  > 

210.  Soit  par  les  astres^  soit  par  les  oiseaux  9  soit  enfin  par 
les  autres  signes^  ou  par  les  entmilles  des  victimes.  La  phrase 
latine  est  suspecte  d'alt^tion.  Pourquoi ,  dit  Hottin^r,  parle-t-on 
des  entrailles  apres  avoir  deji  nomm^  les  autres  signes  en  g^n^- 
ral  ?  II  pense  que  les  mots  a4  astrorum  sont  une  faute  de  copiste, 
et  il  propose  de  reporter  extorum  apres  avium^  de  maniere  a  ce 
que,  selon  rusage,  les  dutres  signes  terminent  la  p^ase.  M.  V.  Le 
Clerc  traduit  comme  s'il  adoptait  cette  correction,  mais  il  n'a 
rien  chang^  au  texte.  Moser  a  laiss^  subsister  le  d^sordre  de 
Toriginal  jusque  dans  sa  traduction.  J'ai  cru  devoir  rimiter. 

:ii  I.  LIV.  Ne  le  poussait  jamais  h  agir^  mais  il  le  retenait  sou- 
vent.  On  sait  ce  que  Hutarque,  Maxime  de  Tyr  et  Apollonius 
ont  ^crit  sur  le  g^nie  de  Socrate.  Voyez  aussi  le  ThSagene  de 
Platow  ;  Eliew  ,  Hist.  des  an.,  liv.  viii ;  Cl^ment  d*Albxahdeib, 
Stromat.f  i. 

aia.  Nous  n'avons  pour  nous  guider  que  la  raison  Jmmaine.  — 
Voyez  Vjinabase  de  X^nophon,  liv.  iii,  ch.  i85.  Ce  qu'il  y  a  dc 
bizarre ,  c'est  que  Socrate ,  dans  X^nophon ,  ne  donne  le  conseil 
de  consulter  Apollon  que  par  un  motif  de  prudenee  publiqne  qm 
Ini  est  personnel;  il  craint  de  paraltre  Tami  de  Cyrus;  il  repoasse 
la  responsabilit^  du  conseil. 

ai3.  Une  branche  d*arbre  qu'on  avait  repliee.  N^cessairement 
quelqn*un  qui  marchait  devant  Criton  avait  d^range  la  branche, 
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autrement  on  ne  concevrait  pas  raccident.  Et  plus  loin  :  a  Ce  n'est 
pas  a  Socrate  que  le  g^nie  interdisait  la  proroenade^  mais  c'est 
Socrate  qui  rappelait  Criton :  »  Mihi  revocanti  non  paruisti.  J'ai 
rendu  ce  passage  corome  M.  Moser. 

aL4*  voulut  pas  prendre  le  mSme  que  les  autres,  Plutarque 
a  consacrd  la  m^rooir^-  de  ce  fait  dans  son  traite  du  Genie  de 
Socrate. 

ai5.  LV.  Cest  un  ordre,  une  sene  de  causes  et  d*effets,  Cest 
la  d^finition  des  stofciens.  Voyez  Plutarque  ,  des  Contradictions 
philos.y  liv.  I  j  ch.  a8;  Justk-Lipsk,  Phys,  stoicasy  liv.  i,  ch.  12; 
et     savant  M.  Daunou  ,  dans  son  trait^  du  Destin, 

ai6.  LVI.  Ce  qui  sera  prouve  aiUeurs,  On  s'^tonne  de  voir 
Quintns ,  qui  n'est  pas  Tauteur  du  livre  du  Destin ,  et  qui  n'y  est 
pour  rien ,  faire  allusion  a  ce  trait^  de  Ciceron ,  qui  n'^tait  pas 
encore  compos^.....  On  lit  dans  leparagraphe  premier  du  livre  11  : 
Quandfy  auraijoint  un  traite  du  Destin.  Peut-^tre  Quintus  avait- 
il  des  projets  a  cet  ^gard ;  car  c*^tait  le  fait  des  stoiciens ,  de  diva- 
guer  sur  le  destin,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  liv.  11,  ch.  7  du  pre- 
sent  ouvrage. 

ai7.  liVII.  Qu'a  Ceos  on  observe  le  lever  de  la  Canicule,  — 

Foyez  le  Scoliaste  d'Apolloniiis  de  Rhodes^,  sur  le  liv.  11 ,  v.  5oo; 
BioDORE  DK  SiciLB,  Uv.  IV ;  Htginus,  Astron,  poit, ,  liv.  11,  ch.  4. 
Cest  Arist^e  qui,  sur  la  r^onse  de  Toracle,,  passa  a  C^os,  et, 
a  Toccasion  d'une  peste  qui  d^solait  la  Grece ,  fit  sacrifier  pen- 
dant  le  lever  de  Sirius  et  le  signe  des  vents  ^t^siens  :  la  pesle 
cessa ,  etc. 

ai8.  «  Plus  les  entendre  que  les  ecouter,  »  Ce  n'est  point  un  vain 
jeu  de  mots  :  en  plus  d*un  endroit  Cic^ron  dit  qu'il  faut  observer 
les  anciens  usages ,  feindre  le  respect  pour  eux ,  a  cause  du  res- 
pect  que  leur  porte  le  vulgaire.  Cest  dans  ce  sens  qu'il  conseille 
d'entendre,  ou  qu'il  r^pete  le  conseil  de  Pacuve. 

aig.  LVIII.  «  Enfin\  Je  ne  donnerais  pas  un  denier.  »  Ces  vers 
sont  du  Telamon  d'Enniu8,  ou,  comme  Ta  pens^  Dacier,  d'une  de 
ses  satires. 

XXXI.  1 2 
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aao.  «  Pour  les  devins  d'Isis,  »  Su^one ,  au  ch.  i®'  de  la  Vie  de 
Domiii€n,^}e.s  appelle  sacrificulos  vanee  superstitionis. 

aai.  Ennius..,.  reconnait  texistence  des  dieux^  Oo  complette  ce 
fragment,  dont  Cic^ron  r^pete  ici  les  paroles  m^mes,  en  ajou- 
tant  aux  deux  vers  d'£nnius  cit^  au  ch.  56  du  livre  ii ,  un  autre 
vers  qui  est  transcrit  dans  le  trait^  de  la  Nature  des  dieux,  liv.  iii , 
ch.  33 : 

Ego  deum  genus  e^se  semper  difti ,  et  dicam  coalitum : 
Sed  eos  non  curare  opinor ,  quidagat  hummum  genus. 
jVam  si  eurent ,  bene  bonis  sit ,  male  malit :  quod  nune  abest. 
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M.  T.  CICERONIS 

DE  DIVINATIONE 


LIBER  SECUNDUS. 


I.  V^ujERENTi  mihi ,  multumqiie  et  diu  cogitanti ,  qua- 
nam  re  possem  prodesse  quam  plurimis,  ne  quando 
intermitterem  consulere  reipublicae,  nulla  major  occur- 
rebat,  quam  si  optimarum  artium  vias  traderem  meis 
civibus ;  quod  compluribus  jam  libris  me  arbitror  con- 
secutum.  Nam  et  cohortati  sumus ,  ut  maxime  potuimus, 
ad  philosophiae  studium  eo  Hbro,  qui  est  inscriptus 
Hortensius;  et,  quod  genus  philosophandi  minime 
arrogans,  maximeque  et  constans  et  elegans  arbitra- 
remur ,  quatuor  Academicis  Hbris  ostendimus.  Quumque 
fundamentum  esset  philosophiae  positum  in  Finibus 
bonorum  et  malorum,  perpurgatus  est  is  locus  a  nobis 
quinque  libris,  ut,  quid  a  quoque,  et  quid  contra  quem- 
que  philosophum  diceretur,  intelligi  posset.  Totidem 
subsecuti  libri  Tusculanarum  disputationum ,  res  ad 
beate  vivendum  maxime  necessarias  aperuerunt.  Pri- 
mus  enim  est  de  contemnenda  morte ;  secundus  de  to- 
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LIVRE  SECOND. 


I.  «I  'ai  loug  -  temps  et  profondemeut  medite  sur  le$ 
moyens  par  lesquels  je  pourrais  etre  utile  au  plus 
grand  nombre  de  mes  concitoyens ,  afin  que  dans  ina 
vie  il  n'y  eut  aucune  interruption  de  services  rendus  a 
Tetat  :  rien  ne  m'a  paru  preferable  aux  notions  que  je 
pourrais  leur  donner  sur  les  sciences  les  plus  elev^es'. 
Je  crois  avoir  atteint  ce  but ,  par  la  publication  de  plu- 
sieurs  ouvrages  :  j'ai  recommande  l'etude  de  la  philo- 
phie  dans  le  traite  qui  porte  pour  titre  Hortensius'^; 
dans  les  quatre  livres  Academiques  ^  j'ai  fait  voir  quelle 
philosophie  etait  la  moins  pr^somptueuse^,  la  pluscon- 
sequente  avec  elle-meme,  la  plus  ^legante  dans  Texpres- 
sion.  Et  comme  les  bases  de  la  philosophie  reposent, 
selon  moi,  sur  la  connaissance  des  vrais  biens  et  des 
vrais  mauXj  j'ai  ^puise  ce  sujet  en  cinq  livres,  afin 
qu'on  put  savoir  ce  qui  avait  ele  dit  par  chaque  philo- 
sophe,  et  ce  qu'on  avait  oppose  a  chacun.  Viennent 
ensuite  tout  autant  de  livres  de  Tusculanes ,  oii  j'ai  in- 
diqu^  ce  qui  etait  le  plus  necessaire  pour  vivre  heu* 
reux  :  le  premier,  en  effet ,  traile  du  mepris  de  la  mort  \ 
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lerando  dolore;  de  aegritudine  lenienda  tertlus;  quartus 
de  reliquis  animi  perturbationibus;  quintus  eum  locuni 
complexus  est ,  qui  totam  philosopbiam  maxime  illustrat : 
docet  enim,  ad  beate  vivendum  virtutem  se  ipsa  esse 
contentam.  Quibus  rebus  editis ,  tres  libri  perfecti  sunt 
de  Natura  deorum;  in  quibus  omnis  ejus  loci  quaestio 
continetur.  Quae  ut  plene  esset  curaulateque  perfecta , 
de  Diviuatione  ingressi  sumus  his  libris  scribere.  Quibus 
(ut  est  in  animo)  de  Fato  si  adjunx.erimus,  erit  abunde 
satisfactum  toti  huic  quaestioni.  Atque  l\is  libris  annu- 
merandi  sunt  sex  de  Republica,  quos  tunc  scripsimus, 
quum  gubernacula  reipublicae  tenebamus :  magnus  locus, 
pbilosophiaeque  proprius,  a  Platone,  Aristotele,  Theo- 
phrasto,  totaque  peripateticorum  (amilia  tractatus  uber* 
rime.  Nam  quid  ego  de  Consolatione  dicam  ?  quae  mihi 
quidem  ipsi  sane  aliquantum  medetur;  ceteris  item 
multum  illam  profuturam  puto.  Interjectus  est  etiam 
nuper  liber  is,  quem  ad  uostrum  Atticum  de  Senectute 
mUimus*  In  primisque ,  quoniam  pliilosophia  vir  bonus 
efBcitttr,  et  fortis,  Cato  noster  in  horum  librorum 
numero  ponendus  est.  Quumque  Aristoteles,  itemque 
Hieophrastus,  excellentes  viri  quum  subtilitate,  tum 
copia ,  cum  pbilosophia  dicendi  etiam*  praecepta  con- 
junxerint,  nostri  quoque  oratorii  libri  in  eumdem  nu- 
merqm  referendi  videntur.  Ita  tres  erunt  de  Oratore; 
quartus,  Brutus;  quintus,  Orator. 

II.  aAdhuc  haec  erant  :  ad  reliqua  alacri  tendebamus 
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le  second,  de  la  mani^re  de  supportcr  la  douleur;  daas 
le  troisieme  il  est  parle  des  adoucissemens  aux  chagrins; 
dans  le  quatrieme,  des  autres  ^motions  de  r«4me;  enfin 
le  cinqui^me  traite  une  proposition  qui  ^claire  (oute  la 
philosophie;  il  apprend  que  ponr  le  bonheur  la  vertu 
se  suffit  a  elle-m^me.  Quand  j'eus  publie  tous  ces  ^rits , 
il  parut  trois  livres  sur  la  TSature  des  dieux^  dans 
lesquels  sont  renferm^es  toutes  tes  questions  que  peut 
feire  naitre  ce  sujet.  Cest  pour  I^s  compl^ter  que  je 
donne  aujourd'hui  la  Divination.  Si ,  comme  j'en  ai  le 
projet ,  je  puis  y  joindre  un  livre  sur  le  Destin  ,  j'au- 
rai  salisfait  d  ce  qu'exigeait  la  science.  Ajoute£  k  tous 
ces  ouvrages,  six  livres  sur  la  RepubUquey  trait^  que 
j'aiecritpendant  queje  tenais  le  gouvernement  de  Tetat: 
sujet  imposant,  verilable  domaine  de  la  philosophie, 
s»ir  lequel  se  sont  exerces  avec  complaisance  Platon, 
Aristote,Throphras(e  el  toute  la  famille  dos  peripateti- 
t  iens.  Que  dirai-je  de  la  Consolation  ?  souvenl  elle  m'est 
d'un  grand  secours,  el  je  crois  qu'elle  sera  fort  utile 
aux  autres.  Dernierement  aussi,  j'ai  insere  dans  cetle 
oollection  le  livreque  j'adressc  a  mon  ami  Atticus,  sur 
la  Vieillesse;  et  comme  la  philosophie  rend  rhomme 
meilleur,  il  ne  faut  pas  non  plus  omettre  mon  Ckiion'*^ 
dans  la  liste  de  ces  ouvrages.  Aristote  ,  Theophraste 
se  sont  distingues  par  leur  sagacite,  par  leur  abon- 
dance;  a  renseignement  de  la  philosophie  ils  ont  joint 
les  preceptes  de  reloquence,  des-Iors  il  convient  de  reu- 
nir  dans  le  m^me  recueil  mes  traites  sur  Tart  oratoire. 
II  y  a  trois  livres  de  VOrateur;  le  quatrieme  est  Erutus , 
le  cinqui^me  VOrateur. 

IL  Voila  quels  onl  ete  mes  travaux  ;  ct  jc  me  suis 
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animo,  s\c  parati,  ut,  nisi  quae  causa  gravior  obstitisset^ 
nullum  philosophiae  locum  esse  pateremur,  qui  non 
latinis  litteris  illustratus  pateret.  Quod  enim  munus 
reipublicae  afferre  majus  meliusve  possumus,  quam  si 
docemus  atque  erudimus  juventutem?  his  praesertim 
moribus  atque  temporibus;  quibus  ita  prolapsa  est,  ut 
omnium  opibus  refrenanda  ac  coercenda  sit.  Nec  vero  id 
effici  posse^coufido,  quod  nc  postulandum  quidem  est, 
ut  omnes  adolescentes  se  ad  haec  studia  convertant. 
Pauci  utinam!  quorum  tamen  in  republica  iate  patere 
poterit  industria.  Equidem  ex  his  etiam  fructum  capio 
iahoris  mei,  qui  jam  aetate  provecti  in  nostris  Ubris 
acquiescunt  :  quorum  studio  legendi  meum  scribendi 
studium  vehementius  in  dies  incitatur;  quos  quidem 
phires,  quam  rebar,  essc  cognovi.  Magnificum  iliud 
etiam,  romanisque  hominibus  gloriosum ,  ut  graecis  de 
philosophia  litteris  non  egeant :  quod  assequar  profecto, 
si  instituta  perfecero.  Ac  mihi  quidem  explicandae  phi- 
iosophiae  causam  attulit  gravis  casus  civitatis,  quum  ia 
armis  civilibus  nec  tueri  meo  more  rempublicam,  nec 
nihil  agere  poteram;  nec,  quid  jpotius,  quodquidemme 
dignum  esset,  agerem ,  reperiebam.  Dabunt  igitur  mihi 
veniam  mei  cives,  vel  gratiam  potius  habebunt,  quod, 
quum  esset  in  unius  potestate  respublica,  neque  ego 
me  abdidi,  neque  deserui,  nequti  afflixi,  neque  ita  gessi, 
quasi  homini  aut  temporibus  iratus;  neque  ita  porro 
aut  adulatus,  aut  admiratus  fortunam  sum  alterius,  ut 
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prepare  avec  tant  de  zele  a  les  achever,  qu'Ji  moins 
d'obstacles  impr^vus,  il  n'y'aura  nuUe  partie  de  la  phi- 
losophie  qui  ne  soit  enseign^e  dans  notre  langue.  Quel 
plus  grand  service  pourrais-je  rendre  a  la  republique , 
que  d'elever  et  d'instruire  la  jeunesse?  Telles  sont  au- 
jourd'hui  ses  moeurs,  tels  sont  les  temps  oii  nous  vi- 
vons,qu'elle  a  entierement  degenere,  et  que  ce  n'est  pas 
trop  des  efforts  de  tous  pour  la  retenir  et  pour  metlre 
uu  freiu  a  ses  mauvais  penchans.  Je  ne  crois  pas  meme 
qu'il  soit  possible  d'exiger  que  tous  les  jeunes  gens  se 
livrent  a  ces  etudes ;  qu'il  s'en  presente  donc  quelques- 
uns  ,  et  leur  activile  n'en  trouvera  pas  moins  dans 
Tetat  un  vaste  champ  pour  s'exiercer  Mais  je  re^ois 
aussi  la  recompense  de  mon  travail,  lorsque  des  hommes 
d'un  age  mur  se  plaisent  a  la  lecture  de  mes  ouvrages : 
lefur  empressement  a  me  lire  excite,  de  jour  en  jour, 
mon  empressement  a  ecrire,  et  j'ai  appris  que  leur 
iiomhre  etait  plus  grand  que  je  ne  pensais.  II  y  a  de  la 
graudeur  encore ,  il  y  a  de  la  gloire  pour  les  Romaitis , 
a  n'avoir  pas  besoiu  des  letlres  grecques^,  et  j'obtien- 
drai  pour  eux  ce  resultat,  si  j'accomplis  mes  projets. 
Les  malheurs  de  la  republique  m'ont  donne  Toccasion 
d'enseiguer  la  philosopliie  :  je  ne  pouvais ,  au  milieu  de 
la  guerre  civile ,  defendre  Tetat ,  comme  j'avais  cou- 
tume  de  le  faire;  d'un  autre  cote,  il  m'etait  impos- 
sible  de  vivre  oisif.  Je  ne  trouvai  rien  qui  fut  plus 
digne  de  moi  que  retude  de  la  philosophie.  Mes  con- 
citoyens  me  pardonneront  donc,  ou  plutot  ils  me  re- 
mercieront  de  ce  que,  voyant  la  republique  au  pouvoir 
d'un  seul,  je  ne  nie  suis  point  cache,  je  ne  les  ai  point 
abandonnes,  et  n'ai  point  succomb^  a  raffliction  ;  ils, 
me  sauront  gre  de  ne  m'etre  point  laisse  emporter 
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me  meae  pceniteret.  Id  enim  ipsuni  a  Platone  philoso- 
pliiaque  didicerara,  naturales  esse  quasdam  conversiones 
reruin  publicarum ,  ul  eae  tum  a  principibus  tenerentur, 
tum  a  populis,  aHquando  a  singulis.  Quod  quum  acci- 
dlsset  nostra)' reipublicae,  tum,  pristinis  orbati  mune- 
ribus,  hasc  studia  renovare  coepimus,  ut  et  animus 
molestiis  hac  potissimum  re  levarelur,  et  prodessemus 
civibus  nbstris  qua  re  cumque  possemus.  In  libris  enim 
sententiam  dicebamus ,  concionabamur ,  philosophiam 
nobis  pro  reipublicae  procuratione  substitutam  puta- 
bamus.  Nunc,  quoniam  de  republica  consuU  coepti 
sumus,  tribuenda  est  opera  reipublica&^  vel  omnis  potius 
in  ea  cogitatio  et  cura  ponenda  :  tantum  huic  studio 
relinquendum,  quantam  vacabit  a  publico  officio  et 
munere.  Sed  hsec  alias  pluribus;  nunc  ad  institutam 
disputationem  revertamur. 

111.  Nam  quum  do  dlvinatione  Quintus  fraler  ea  dis- 
seruisset,  quae  superiore  libro  scripta  sunt,  satisque 
ambulatum  videretur,  tum  in  bibliotheca,  quae  in  Lyceo 
est,  assedimus^.  Atqueego:  Accurate  tUquidem,  inquam, 
Quinte,  et  stoice  stoicorum  sententiam  defendisti ;  quod- 
quememaxime  delectat,  plurimis  nostris  exemphs  usus 
es,  et  iis  quidem  claris  et  illustribus.  Dicendum  est 
mihi  igitur  ad  ea,  quae  sunt  a  te  dicta;  sed  ita,  nihil 
ut  afBrmem,  qua^ram  omnia,  dubitans  plerumque,  et 
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a  ia  colere  contre  iin  homme  ou  conlre  les  evene- 
mens;  enfin  ,  de  n^avoir  pas  eu  pour  la  brillante  desti- 
nee  d'un  autre  cette  adulation,  cette  admiration  qui 
m'eu$sent  fait  g^mir  sur  la  mienne.  Platon  et  les  philo- 
sophes  m'avaient  appris  que  les  gouvernemens  sont ,  de 
leur  nature ,  sujets  a  des  revohitions,  qui  les  mettent  au 
pouvoir  tantot  desgrands,  tantotdu  peyple,  tantot  enfin 
d'un  seul  homme.  La  republique  romaine  ayant  eprouve 
un  de  ces  bouleversemens,  je  me  suis  vu  priv^  de  mes 
fonctions  publiques,  et  j'ai  repris  mes  anciennes  etudes , 
tant  parce  quc  c'etait  le  meilleur  moyen  d'affranchir  mon 
esprit  de  ses  chagrins ,  que  pour  servir  mes  concitoyens 
antant  que  cela  etait  en  moii  pouvoir.  Dans  mes  livres, 
en  effct ,  j'emettais  mon  sentiment^,  je  haranguais,  et  la 
philosophie  me  semblait  substituee  a  radministratton  des 
nffaires.  Aujourd'hui,  que  Ton  me  consuhe  de  nouveau 
sur  ie  gouvernement^,  je  dois  tous  mes  instans  a  la  re- 
publique;  toutes  mes  meditations,  tous  mes  soins  sont 
pour  elie;  et  je  ne  donne  plus  a  l'etude  que  le  temps 
que  me  laissent  les  affaires.  J'en  parlerai  ailleurs  avec 
plus  de  detail.  Revenons  a  notre  sujet. 

III.  Apres  que  mon  frere  Quintus  eut  dit  sur  la  divi- 
nation  ce  qu'on  a  lu  dans  le  livre  precedent ,  il  nous 
parut  qiie  nous  nous  etions  assez  prom^nes ,  et  nous  ai- 
lames  nous  asseoir  dans  la  bibliotheque  de  mon  Lycee. 
La,  jepris  la  parole:  Cest  avec  soin,  c'est  en  veritable 
stoicien  que  vous  avez  defendu  l'opinion  des  sloiciens»; 
vi  ce  qui  m'a  fait  piaisir,  c'est  que  vous  avcz  emprunte 
a  notre  histoire  une  uiuititude  d'exemples  des  plus  re- 
marquables  et  des  plus  illuslres.  11  faut  maintenant  quo 
je  reponde  a  ce  que  vous  avez  dit  :  jc  le  ferai  sans  rien 
affirmer,  en  reclicrchant  h  verite,  le  plus  souvent  en 
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mihi  ipse  diffideos.  Si  enim  aliquid  certi  haberem,  quod 
dicerem,  ego  ipse  divinarem,  qui  esse  divinationem 
nego.  Etenim  me  movet  illud,  quod  in  primis  Carneades 
quaerere  solebat,  quarumnam  rerum  divinatio  esset  : 
earumne,  quae  sensibus  perciperentur  ?  at  eas  quidem 
cernimus,  audimus,  gustamus,  olfacimiis,  tangimus. 
Numquid  ergo  in  iis  rebus  est,  ^uod  provisione,  aut 
p^rmotione  mentis  magis,  quam  natura  ipsa  sentiamus? 
aut  num  nescio  qui  ille  divinus,  si  oculis  captus  sit, 
ut  Tiresias  fuit,  possit,  quae  alba  sint,  quae  nigra, 
dicere?aut,  si  surdussit,  varietates  vocum,  aut  modos 
noscere?  Ad  nuiiam  igitur  earum  rerum,  quae  sensu 
accipiuutur,  divlnatio  adhibetur.  Atqui  ne  in  iis  quidem 
rebus,  quae  arle  tractantur,  divinatione  opus  est.  Etenim 
ad  aegros  non  vates,  aut  hariolos,  sed  medicos  solemus 
adducere.  Nec  vero,  qiii  fidibus,  aut  tibiis  uti  volunt, 
ab  aruspicibus  accipiuut  earum  tractationem ,  sed  a  mu- 
sicis.  Eadem  in  litteris  ratio  est,  reliquisque  rebus, 
quaruni  est  disciplina.  Num  censes  eos,  qui  divinare 
dicuntur,  posse  respondere,  sol  majorne,  quam  terra 
slt?  an  tantus,  quantus  videatur?  luna  suo  lumine,  an 
solis,  utatur?sol,  luna,  quem  motum  habeant?  quem 
quinque  stellae,  quae  errare  dicuntur?  Nec  haec,  qui 
divini  habeutnr,  profitentur  se  esse  dicturos;  neo  eo- 
rum,  quae  in  geomelria  describuntur,  quae  vera,  quae 
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emettant  des  doutes,  et  toujours  avec  defiance  demoi- 
mSme.  En  pfFet ,  si  j'allais  me  mSIer  d'affirmer ,  ne  se- 
rail-ce  pas  m'^riger  en  devin moi  qui  conteste  la  di- 
vination.  Je  n'ai  point  oubli^  la  question  que  faisait 
ordinairement  Carn^de  :  Sur  quel  objet,  demandait-il , 
porte  la  divination  ?  est-ce  sur  ceux  qui  sont  perceptibles 
aux  sens?  Mais  iious  les  voyons,  nous  les  entendons, 
nous  les  goutons,  nous  les  sentons,  nous  les  touchons. 
Y  a-t-il  donc  dans  ces  objets  quelque  qualite  que  la  pr^- 
visiou  ou  l'instinct  puisse  nous  faire  connaitre  mieux 
que  la  nature  meme?  le  devin  qui  est  prive  du  sens  de  la 
vue,  comme  Tiresias ,  distinguera-t-il  ce  qui  est  blanc  de 
ce  qui  est  noir?  S'il  est  sourd,  reconnaitra-t-il  la  difFe- 
rence  des  voix  ou  leurs  modulations?  On  ne  se  sert 
donc  de  la  divination  pour  aucun  des  objets  qui  sont 
perceptibles  aux  sens.  £lie  n'est  pas  plus  necessairc 
dansles  chosesqui  sont  du  domaine  de  la  science.  Nous 
appelons  pr^s  des  malades,  non  des  prophetes,  non  des 
diseurs  de  bonne  aventure,  mais  des  medecins.  Ceux  qui 
veulent  jouer  delalyreou  de  laflute,  n'apprenneat  pas 
leur  art  des  aruspices,  mais  ils  ont  recours  aux  musi- 
ciens.  II  en  est  de  meme  des  lettres  et  de  tout  ce  qui 
peut  ^tre  Tobjet  de  renseignement.  Croyez-vous  que 
les  hommes  qui  passent  pour  se  connaitre  en  divina- 
tion  ,  puissent  vous  dire  si  le  soleil  est  plus  grand 
que  la  terre,  ou  s'il  n'est  que  ce  qu'il  parait;  si  la  lune 
brille  de  sa  propre  lumifere"  ou  de  celle  du  soleil , 
quels  sont  les  mouvemens  du  soleil  et  de  la  lune ,  quels 
sont  ceux  des  cinq  etoiles  qu'on  appelle  planetes  ? 
Ceux-Ia  meraes  que  Ton  croit  devins  conviennent 
qu'ils  ne  pourraient  r^pondre ,  et  que  dans  les  figures 
de  geom^trie  ils  ne  sauraient  distinguer  le  vrai  du 
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falsa  sinl  :  sunt  enim  ea  mathematicorum ,  non  harioio- 

runi. 

IV.  De  iilis  vero  rebus,  quae  in  philosopliia  versantur, 
numquid  est,  quod  quisquam  divinorum  aut  respondere 
soleat,  aut  consuli,  quid  bonum  sit,  quid  malum,  quid 
neulrum?  sunt  enim  haec  propria  philosophorum.  Quid 
de  officio?  num  quis  aruspicem  consuhiit,  quemad* 
modum  sit  cum  parentibus,  cuni  fratribus,  cum  amicis 
vivendum?  quemadmodum  utendum  pecunia ?- quem- 
admodum  honore?  quemadmodum  imperio?  Ad  sapientes 
haec,  non  ad  dtvinos  referri  solent.  Quid?  qua^  a  dtale* 
cticis  aut  physicis  tractantur ,  num  quis  eorum  divinare 
potest,  unusne  mundus  sit,  an  plures?  quae  sint  initia 
rerum,  ex  quibus  nascuntur  omnia?  Physicorum  est 
ista  prudentia.  Quo  niodo  autem  mentientem,  queni 
^svS^OfjLsvov  vocant,  dissolvas;  aut  quemadmodum  soriti 
resistas  (^quem,  si  necesse  sit,  latino  verbo  liceat  acer- 
valem  appellare ;  sed  nihil  opus  est  :  ut  enim  ipsa  phi- 
losophia,  et  multa  verba  Graecorum,  sic  sorites  satis 
latino  sermone  tritus  est),  ergo  haec  quoque  dialectici 
dicent,  non  divini.  Quid?  quum  quaeritur,  qui  sit  opti- 
mus  reipubhcae  status,  quae  legcs,  qui  mores  atit  utiles, 
aut  inutiles,  aruspicesne  ex  Etruria  arcessentur,  an 
principes  statuent ,  et  delecti  viri,  periti  rerum  civilium? 
Quod  si  nec  earum  rerum,  quae  subjectae  sensibus  ^nt, 
uUa  divinatio  est;  nec  earum,  quae  artibus  continentur; 
nec  earum,  quae  in  philosophia  disseruntur;  nec  earuni, 
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faux'^,  car  c'est  le  fait  des  mathematiciens ,  non  ceiui 
des  devins. 

IV.  Quant  aux  aflfaires  qui  sont  du  ressort  de  ia  phi- 
losophie ,  en  est-ii  une  seule  sur  laquelle  uu  devin  puisse 
repondre?  le  consultera-t-on  pour  savoirce  qui  esl  bien , 
ce  qui  est  mal'*;'OU  ce  qui  n'est  ni  Tun  ni  Tautre?  et 
sur  les  devoirs,  interrogera-t-on  jamais  un  aru$pice?hu 
demandera-t-on  comment  il  faut  vivre  avec  ses  parens, 
avec  ses  freres,  avec  ses  amis;  comment  ii  faut  user  de 
la  fortune ;  comment  il  convient  de  se  conduire  dans 
les  honneurs  ;  comment  il  faut  commander?  Cest  aux 
sages  qu'on  adresse  ces  questions,  et  non  aux  devios. 
En  est-il  un  seill  qui  puisse  resoudre  celles  dont  s'oc- 
cupent  les  dialecticiens  et  les  naturalistes ,  dire  s'il  n'y  a 
qu'un  seui  monde  ou  s'il  y  en  a  plusieurs;  determiner 
ies  principes ,  les  elemens  de  la  nature  ?  Non  ,  c*est  i'af~ 
faire  des  physiciens.  Comment  decomposerez-vous  Tar- 
gument  que  les  Grecs  appellent  -\,$v^o/bte}fo^  (le  men- 
teur'^)?  Comment  resisterez-vous  a  Targument  amon- 
cele^^  (que,  pour  me  servir  d'un  mot  iatin,  j'appeiierai 
acerval;  mais  je  n'en  ai  pas  besoin,  car  le  mot  sorite 
est  cntre  dans  notre  langue  avec  ia  phiiosophie,  dvec  la 
lerminologie  des  Grecs)?  Ici  encore  ce  seronl  des  dia- 
lecticien*  qui  vous  ie  diront,  non  des  devins.  Et  quand 
on  vous  demandera  quei  est  ic  meiiicur  gouvernement , 
queiles  lois,  quels  usages  sont  utiles  ou  nuisibles ,  ferez- 
vous  venir  des  aruspices  d'Etrurie,  ou  ia  question  sera- 
t-clle  decidee  par  les  principaux  citoyens,  par  des  hom- 
mes  de  choix ,  exerc^s  aux  affaires  ?  S'il  n'y  a  de  divina- 
tion  ni  pour  les  clioses  perceptibies  aux  sens,  ni  pour^ 
celles  qui  font  Tobjet  de  la  science,  ni  pour  celies  qui 
appartiennent  a  ia  phiiosophie^  ui  pour  ceiies  qui  sont 
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quae  in  republica  versantur  :  quaruni  rerum  sit,  nihil 
prorsus  intelligo.  Nam  aut  omnium  debet  esse,  aut 
aliqua  ei  materia  danda  est,  in  qua  versari  possit,  Sed 
nec  omnium  divinatio  est,  ut  ratio  docuit;  nec  locus, 
nec  materia  invenitur,  cui  divinationem  praeficere  pos- 
simus.  Vide  igitur,  ne  nulla  sit  divinatio. 

V.  Est  quidam  graecus  vulgaris  in  hanc  sententiam 
versus  : 

Bene  qui  conjiciet,  vatem  himc  perhibebo  optimum. 

Num  igitur,  aut  quae  tempestas  impendeat,  vates  melius 
conjiciet,  quam  gubernator;  aut  morbi  naturam  acutius, 
quam  medicus;  aut  belli  administrationem  prudentius, 
quam  imperator,  conjectura  assequetur? 

Sed  animadverti ,  Quinte,  te  caute  et  ab  iis  conje- 
cturis,  quae  haberent  artem  atque  prudentiam,  et  ab  iis 
rebus,  quae  sensibus  aut  artificiis  perciperentur,  abdu- 
cere  divinationem ;  eamque  ita  definire,  divinationein 
esse  earum  rerum  praedictionem  et  praesensionem ,  quae 
essent  fortuitae.  Primum  eodem  revolveris.  Nam  et  me- 
dici,  et  gubernatoris ,  et  imperatoris  praesensio est  rerum 
fortuitarum.  Num  igitur  aut  anci^tiKiaaiit  augiar,  aut 
vates  quis ,  aut  somnians  melius  (^i^^epit/aulil^Siifi^ 
evasurum  aegrotum,  aut  e  pericuk)  navem  ,^  aut  ex  insi- 
diis  exercitum ,  quam  medicus ,  quam^|^u^jr|l^ry.^jam 
imperator?  Atqui  ne  illa  quidem  diviuantis  esse  dicebas, 
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du  ressort  de  la  poiitique ,  je  ne  compreiids  |>as  sur  qui 
elle  peut  porter;  car  de  deux  choses  rune,  ou  elle  com- 
prend  tout,  ou  il  faut  lui  assigner  un  sujet  dont  elle 
puisse  s'emparer.  Mais,  d'abord,  la  raison  nous  apprend 
qu'elle  n'embrasse  pas  tout;  et,  d'un  autre  cote,  uous  ne. 
trouvons  dans  ie  domaine  de  la  science  aucune  place, 
aucun  sujet  a  soumettre  a  la  divination.  II  se  pourrait 
donc  bien  qu'elle  n'existat  pas. 
V.  Un  vers  grec  fort  connu  dit  : 

«  Je  regarde  comine  le  meilleur  devin ,  celui  dont  les  conjec- 
tures  sont  jnstes '^.  » 

Eli  bien  !  uu  devin  saura-t-il  iriieux  qu'un  pilote  le 
temps  qu'il  doit  faire?  jugera-t-il  avec  plus  de  discer- 
nement  le  caractere  d'une  maladie  que  le  medecin?  et 
pour  la  guerre,  ses  conjeclures  ie  rendront-elles  plus 
habile  qu'un  ^eneral  '7  ? 

Remarquez  bien,  Quintus,  que,  dans  vos  citations, 
voos  voiis  etes  prudemment  abstenu  de  toutes  les  con- 
jectures  qui  touchent  a  la  science  ou  a  rexperience , 
et  que  vous  avez  eloigne  la  divination  de  tous  les 
objets  qui  se  percoivenl  par  les  seus ,  ou  au  moyen  de 
Tart  :  atissi  Tavez-vous  definie,  en  disant  que  c'etait  la 
predictioi!  et  le  pressentiment  des  choses  fortuites. 
Dabord,  je  vous  ferai  remarquerque  ceia  vous.ramene 
au  meme  point;  car  le  pressentiment  du  m^decin  ,  du 
,  pilote,  du  generai,  porte  aussi  sur  des  choses  fortuites. 
Cepcndant,  y  eut-il  jamais  un  aruspice,  un  augure,  un 
devin  auquel  le  sommeii  ait  appris  plus  surement  que  le 
malade  echappera  de  la  maladie ,  le  navire  aux  periis , 
1'armee  aux  embuches,  que  ne  ie  savaient,  par  ieurs 
conjectiires-,  le  m^decin,  le  pilote,  ou  le  general?  Vous 
XXXI.  j3 
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venlos,  aut  imbres  impenderites  quibusdam  praesentirc 
signis;  in  quo  nostra  quaedam  Aratea  memoriter  a  tc 
pronuntiata  sunt.  Etsi  hsec  ipsa  forluita  sunt ;  plerumqiie 
enim,  non  semper  eveniunt.  Quae  est  igitur,  aut  ubi 
versatur  fortuitarum  rerum  prsesensio,  quam  divi- 
nationem  vocas?  Quae  enim  praesentiri  aut  arte,  atit 
ratione,  aut  usu,  aut  conjectura  possunt,  ea  non  di- 
vinis  tribuenda  putas,  sed  peritis.  Ita  relinquitur,  ut  ea 
fortuita  divinari  possiiit,  quae  nulla  nec  arte,  nec  sa- 
pientia  provideri  possunt  :  ut,  si  quis  M.  Marcellum 
illum ,  qui  ter  consul  fuit,  multis  annis  ante  dixisset, 
naufragio  esse  periturum;  divinasset  profecto.  Nulla 
enim  arte  alia  id,  nec  sapientia  scire  potuisset.  Talium 
ergo  rerum,  quae  in  fortuna  positae  sunt,  praesensio, 
divinatio  est. 

VI.  Potestne  igitur  earum  rerum,  ■quae  uihil  habent 
rationis,  quare  futurae  sint,  ulla  esse  p^aesensio?  Quid 
est  enim  aliud  fors,  quid  fortuna,  quid  casus,  quid 
eventus,  nisi  quum  sic  aliquid  cecidit,  sic  evenit,  ut 
vel  no^  cadere  atque  evenire,  vel  aliter  cadere  atquc 
cvenire  potuerit  ?  Quo  modo  ergo  id ,  quod  temere  fit 
caecocasu,et  volubilitate  fortunae,  praesentiri  et  praedici 
potest  ?  Medicus  morbum  ingravescentem  ratione  pro- 
videt,  insidias  imperator,  tempestates  gubernator  :  et 
tamen  hi  ipsi  saepe  fallunttir,  qui  nihil  sinecerta  ratione 
opinantur.  Ut  agricola,  quum  floremoleae  videt,  baccam 
^quoque  se  visurum  putat ;  non  sine  ratione  -ille  quidem; 
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etes  all^  jusqu'a  conceder  que  predire  les  pluies,  les 
vents,  au  moyen  des  pronostics,  netait  pas  Taffaire  du 
devin;  et,  a  ce  sujet,  vous  avez  cite  quelques  vers  de 
rna  traduction  d'Aratus.  Mais  ce  sont  encore  des  choses 
fortuitesj  car  bien  qu'elles  arrivent  souvent,  elles  n'ar- 
rivent  pas  toujours.  Qu'est-ce  donc,  je  vous  prie,  et  en 
quoi  consiste  ce  pressentiment  des  choses  fortuites  que 
vous  appelez  divination?  Ce  qui  appartient  a  la  science, 
a  la  raison,  a  rexperience,  a  ia  conjecture  ,  vous  ne 
rattribuez  pas  aux  devins,  mais  aux  savans.  Restent 
donc  a  deviner  les  choses  fortuites  qui  ne  peuvent  etrc 
prevues  ni  par  la  science  ni  par  la  sagesse  :  par  exemple, 
si ,  plusieurs  annees  a  Tavance,  quelqu'un  eut  pu  pr^dire 
que  M.  Marcellus,  troisfois  consul  '^,  perirait  dans  un 
naufrage,  ii  aurait  assurement  fait  acte  de  divination; 
car  ii  n'y  avait  science  ni  phiiosophie  qui  put  le  lui  ap- 
prendre.  Ainsi ,  la  divination  sera  le  pressentiment  des 
choses  qui  appartiennent  au  hasard. 

VI.  Mais  peut-ii  y  avoir  un  pressentiment  des  ciioses 
lorsqu'ii  n'y  a  absoiument  aucune  raison  qui  n^cessite 
leur  accompiissement?  Qu'est-ce  que  ie  sort,  ia  fortune, 
le  hasard,  i'evenement?  n'est-ii  pas  de  ieur  essence  que 
ce  qui  arrive,  que  ce  qui  se  fait  ainsi,  aurait  pu  ne  pas 
arriver,  ne  passe  faire,ou  bien  arriver  et  se  faire  autre- 
ment?Comment  donc  pouri»ait-on  pressentir  et  pi^edire 
ce  que  gouverne  capricieusement  un  aveugie  hasard,  ce 
qui  depend  de  i'inconstante  fortune?  La  raison  apprend 
au  medecin  que  ia  maiadie  fera  des  progres;  eile  aver- 
tit  le  generai  des  pi^ges  qu'on  iui  prepare ;  le  pilote , 
des  tempetes :  et  cependant  ceux-ia  meme  dont  les  opi- 
nions  sont  toujours  dirigees  par  ia  raison ,  sont  tres- 
souvent  trompes.  Lorsque  l'agriculteur  voit  i'olivier  eii 
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sed  nonnuiiquaiTi  tamen  failitur.  Quod  si  falluntur  ii, 
qui  nihil  sine  aliqua  probabili  conjectura  ac  rationc 
dicunt  :  quid  existimanduin  est  de  conjectura  eorum, 
qui  extis,  aut  avibns,  aut  ostentis,  aut  oraculis,  aut 
somniis  futura  praesentiuut?  Nondum  dico,  quam  haec 
signa  nulla  sint,  fisisum  jecoris,  corvi  cantus,  volatus 
aquilae,  slellae  trajectio»  voces  furentium,  sortes  ,  so- 
mnia  :  de  quibus  singulis  dicam  suo  loco;  nunc  de  uni- 
versis.  Qui  potest  provideri,  (juidquam  futurum  esse, 
quod  neque  causam  habet  ullam,  neque  notam ,  cur 
futurum  sit?  Solis  defectiones,  itemque  lunae,  praedi- 
cuntur  in  multos  annos  ab  iis,  qui  siderum  cursus  et 
motus  numeris  persequuntur ;  ea  enim  praedicunt,  quae 
naturae  necessitas  pierfectura  est.  Vident  ex  constao- 
tissimo  motu  lunae,  quando  illa  e  regione  solis  facta 
incurrat  in  umbram  terrae,  quae  est  mela  noctis,  ut  eam 
obscurari  necesse  sit;  quandoque  eadem  luna  subjecta 
atque  opposita  soli,  nostris  oculis  ejus  lunien  obscuret; 
quoinsigno  quaeque  errantium  stellarum,  quoque  tem- 
pore  futura  sit;  qui  exortus  quoque  die  signi  alicujus, 
aut  qui  occasus  futurus  sit.  Haec  qui  ante  dicunt ,  quam 
rationem  sequantur,  vides. 

VII.  Qui  thesaurum  inveniendum,  aut  hereditatem 
venturam  dicunl,  quid  sequuntur?  aut  in  qua  i^erum 
natura  inest,  id  fulurum?  Quod  si  haec,  eaque  quae 
sunt  ejusdem  generis,  habent  aliquam  taiem  necessita- 
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fleiir,  il  espere  en  voir  aussi  le  fruit:  et  ce  «'est  pas  sans 
motif;  cependant  il  est  parfois  dequ  dans  son  attente. 
£h  bien !  si  les  homines  qui  n'avancent  rien  sans  s'ap- 
puyer  de  conjectures  et  de  motifs  plausibles,  sont  sujets 
a  erreur,  que  faudra-t-il  penser  des  conjcctures  de  ceux 
qui  prevoient  Taveuir  par  les  entrailleSy  les  oiseaux  ,  les 
prodiges,  les  oracles,  les  songes:?  Et  je  ne  dis  pas  en- 
core  combien  sont  insignifians  une  fissure  du  foie ,  le 
chaut  d'un  corbeau ,  le  vol  d'un  aigle,  une  ^toile  qul 
file*9,  la  voix  d'un  furieux,  les  sorts,  les  songes;  je 
ne  parle  de  tout  cela  qu'en  general,  car  je  m'occuperai 
de  chaque  chose  en  son  temps.  Comment  prevoir  un 
^venement,  quand  il  n'y  a  pas  de  raison,  pas  de  signe 
qui  dise  pourquoi  il  arrivera  ?  Les  eclipses  de  soleil  et 
de  lune  sont  predites  pour  un  grand  nombre  d'annees 
par  ceux  qui  eludient  dans  leurs  calculs  le  cours  et  le 
niouvement  des  astres;  ils  ne  predisent  quecequ'une 
loi  de  la  nature  accomplira.  La  marche  constante  de  la 
lune  leur  fait  connaitre  quand  elle  passera ,  a  Topposite 
du  soleil,  dans  rombre  projetee  par  la  terre,  et  quand 
ses  tenebres ,  de  forme  conique^*^,  s'etendront  sur  etle; 
ils  savent  quand  la  lune,  passant  sous  le  soleil  et  s'in- 
terposant  entre  lui  et  nous ,  obscurcira  sa  lumi^re  a  nos 
yeux  ;  ils  conn^issent ,  pour  chaque  instant  donne ,  ou 
sera  chaque  planete  et  daus  quel  signe;  eufin,  quel  sera 
pour  chaque  jour  de  Tannee  le  lever  et  le  coucher  de 
chaque  constellation  Vous  yoyez  claireraent  la  raison 
qui  leur  fait  predire  tout  cela. 

VII.  Ceux  qui  vous  annoncent  que  vous  decouvrirez 
un  tresor,  ou  qu'il  vous  vieadra  uu  heritage,  quels 
indices  peuvent-ils  en  avoir?  quelles  sont  les.  causes 
nalurellcs  qui  le  leur  fout  pressentir  ?  Et  s'il  y  a  dana 
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tem;  quid  est  taudem,  quod  casu  fieri ,  aut  forte  for^ 
tuna  putemus?  Nihil  enim  est  tam  contrarium  ratiooi 
et  constantiae,  quam  fortuna  :  ut  mihi  ne  iu  deum  qui- 
dem  cadere  videatur,  ut  sciat,  quid  casu,  et  fortuito 
futut*um  sit.  Si  enim  scit ,  certe  illud  eveniet.  Sin  certe 
eveniet ,  nulla  fortuna  est.  Est  autem  fortuna.  Rerum 
igitur  fortuitarum  nulla  est  praesensio.  Aut  si  negas 
esse  fortunam,  et  omnia,  quae  fiunt,  quaeque  futura 
suut,  ex  omni  aeternitate  definita  dicis  esse  fataliler; 
muta  definitionem  divinationis,  quam  dlcebas  praesen- 
sionem  essererum  fortuitarum.  Si  enim  nihil  fieri  potest, 
nihil  accidere ,  nihil  evenire ,  nisi  quod  ab  omni  aeter- 
nitate  certum  fuerit ,  esse  futurum  rato  tempore  :  quae 
potest  esse  fortuaa?  Qua  sublata,  qui  locus  est  divi- 
nationi  ?  quae  a  te  fortuitarum  rerum  estj  dicta  praesen- 
sio.  Quanquam  dicebas ,  omnia,  quae  fierent,  futurave 
essent,  fato  contineri.  Anile  sane  el  plenum  supersti- 
tionis  fati  nomen  ipsum.  Sed  tamen  apud  stoicos  de  isto 
fato  multa  dicuntur,  de  quo  alias;  nunc,  quod  aecesse 
est. 

VIII.  Si  omnia  fato ,  quid  mihi  divinatia  prodest  ? 
Quod  enim  is,  qui  divinat,  praedicit,  id  vero  futurum 
est  :  ut  ne  illud  quidem  sciam,  quale  sit,  quod  Dejo- 
tarum ,  necessarium  nostrum ,  ex  itinere  aquila  revo^ 
cavit.  Qui  nisi  revertisset,  in  eo  conclavi  ei  cubandum 
/uisset,  quod  proxima  nocte  corruit  :  ruina  igitur  op- 
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ces  predictions  ct  dans  d'auires  du  meme  geiire  ijuelque 
necessite  d^accomplissement ,  que  restera-t-il  donc  a 
gouveruer  par  le  hasard  ou  par  le  sort?  Eu  effet,  il  ny 
a  riea  de  plus  contraire  a  la  raison  et  a  toute  marche 
reguliere,  que  la  fortune ;  a  tel  point  qu'il  ne  me  semble 
pas  m^rae  possible  a  un  dieu  d^  savoir  ce  qui  arrivera 
par  hasard  ou  par  fortune :  car,  s'il  le  sait ,  il  est  cer- 
tain  que  cela  sera ;  et  s'il  est  certain  que  cela  sera , 
il  ny  a  plus  de  hasard.  Or,  le  hasard  existe;  donc  il 
ii'y  a  pas  de  pressenliment  des  choses  forluites.  Mais 
niez  eucore  rexistence  du  hasard;  dites,  si  vous  voulez, 
que  tout  ce  qui  arrive,  tout  ce  qui  amvera,  est  arrStci 
par  le  de&tin  de  toute  eternite  :  alors  il  vous  faudra 
cbanger  la  definition  de  la  divinalion  que  vous  appeliez 
tantot  le  pressentiment  des  choses  forluites.  En  effet, 
s'il  ne  peut  rien  se  faire,  rieq  arriver,  rien  s'accomplir 
sans  que,  de  toute  eternit(6,  il  fftl  certaiu  que  cela 
devait  arriver,  que  devi<endra  bt  fprtune?  et  si  vou3 
rap^antissez,  ovt  sera  la  divination  que  vous  avez  £^p- 
pel^  le  pcessentiment  des  choses  fortuites?  Cependant 
vous  Stes.convenu  que  tout  ce  qui  se  fait,  tout  ce  qui 
se  fera,  est  renferme  dans  les  previsions  du  destin.  Sans 
doute  ce  mot  destin  tient  un  peu  des  superstitions  de 
faoones  femmes;  ueanmoins,  les  sftoiciens  en  parlent 
beaucoup:  je  m'en  occuperai  ailleurs;  arrivons  au  l)ut. 

VIII.  Si  le  destin  gouverne  tout ,  a  quoi  me  sert  la 
divination?  Ce^que  predit  celui  qui  devine,  n'en  arri- 
vera  pas  moins :  et  vraiment  je  ne  sais  plus  que  faire  de 
Tanecdote  de  iiotre  ami  Dejotarus  ,  rappele  de  son 
voyage  par  un  aigle.  Us  disent  que ,  s'il  n'etait  pas  ire- 
venu  sur  ses  pas,  ileut  fallu  qu'il  couchat  dans  le  cabinet 
qui  s'ecroula  pendant  la  nuit  suivante:  il  y  aurait  donc 
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pressus  essel.  At  id  neque ,  si  fatum  fuerat ,  efFugisset  f 
nec,  si  n6u  firerat,  in  enm  casum  incidisset.  Quid  ergo 
adjuvat  divinatio?  aut  quid  est,  quod  me  moveant  aut 
sortes,  aut  exta,  aut  ulla  praedictio?  Si  enim  fatum  fuit, 
classes  populi  romaui  beilo  punico  primo,  alteram  nau- 
fragio,  alteram  a  Poenis  depressam  interire:  etiam  sitri- 
pudium  solistimum  puHi  fecissent,  L.  Junio  et  P.  Clau- 
dio  consulibiis,  classes  tameii  interissent.  Sin,  qtium 
auspiciis  obtemperatum  esset ,  interiturae  classes  non 
fuerunt,  uon  interierunt  fato.  VuUis  autem  omnia  fato. 
Nuila  igitur  est  divinatio.  Quod  si  fatum  fuit,  bello 
punico  secundo  exercitum  populi  romaniad  lacum  Tra« 
simenum  interire  :  num  id  vitari  potjuit,  si  Flaminius 
consui  iis  siguis,  iisque  auspiciis,  quibus  pugnare  prohi* 
bebatur,  paruisset  ?  Certe  non  potuit.  Aut.igitur  non  falo 
interiit  exercitus;  mutari  enim  fata  non  possunt  :  aut, 
si  fato  (quod  certe  vobis  ila  diceudum  est);  etiam  si 
obtemperasset  auspiciis,  idem  eventurum  fuisset.  Ubi 
est  igitur  divinatio  ista  stoicorum  ?  quae ,  si  fato  omnia 
fiunt,  nihil  nos  admonere  potest,  ut  cautiores  simus. 
Quoquo  enim  modo  nos  gesserimus,  fiet  tamen  illud, 
quod  fulurum  est.  Sin  autem  id  potest  flecti,  hullum 
est  fatum.  Ita  ne  divinatio  quidem,  quoniam  ea  rerum 
futurarum  est :  nihii  autem  est  pro  certo  futurum,  quod 
potest  aliqua  procuratione  accidere ,  ne  fiat. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  LIV.  II.  aoi 

ete  ecrase.  Mais,  si  tel  etait  le  destin,  il  n'y  aurait  pas 
eehappe,  et  si  ce  n'etait  pas  le  destin ,  ce  malheur  ne 
Taurait  jamais  frappe.  De  quel  secours  est  donc  la  divi- 
nation?  pourquoi  me  determinerais-je  d'aprfes  les  sorts, 
les  entrailles,  les  prediqtions?  S'il  a  elc  arret^  par  le 
destiu,  que,  dans  la  premiere  guerre  punique,  sous  le 
consulat  de  L.  Junius  et  de  P.  Claudius,  des  deux  flottes. 
du  peupie  romain  l'une  ferait  naufrage,  Tautre  serait 
coulee  bas  par  les  Carthaginois ,  les  poulets  auraient 
eu  beau  manger  de  la  maniere  la  plus  favorable^*,  les 
flottes  n'en  auraient  pas  moins  peri  En  effct ,  si , 
pour  prevenir  ce  malheur,  il  sufHsait  d'obeir  aux  au- 
gures,  elles  n'ont  pas  peri  par  un  arret  du  destin.  Vous 
voulez  que  le  destin  gouyerne  tout ;  il  n'y  a  donc  pas 
de  divination.  Si  le  destin  a  voulu  que,  dans  la  so- 
conde  guerre  punique ,  une  armee  romaine  fut  detruite 
a  Trasimene,  aurait-on  pu  T^viter,  dans  le  cas  oii  Fla- 
minius  eut  obei  aux  presages  et^aux  auspices,  qui  lui 
d^fendaient  de  combattre?  Non,  cela  n'^tait  pas  pos- 
sible^^.  II  faut  donc  en  conclure,  ou  que  Tarmee  n'a 
pas  p^ri  par  un  arrSt  du  destin ,  car  ses  arrets  ne 
peuvent  ^tre  changes;  ou  que,  si  elle  a  peri  par  un  de 
ces  arrets  (ce  qu'il  faut  bien  admellre),  cet  arret  se 
serait  accompli ,  soit  que  Flaminius  eut  obei,  soit  qu'il 
n'eut  pas  obei  a  ravertissement.  Que  ilevient  donc  la 
divination  des  stoiciens?  tout  appartenant  au  destin,  elle 
ne  peut  nous  rendre  plus  prudens  par  aucun  avis.  De 
qnelque  maniere  que  nous  nous  conduisions ,  ce  qui 
est  d^cide  a  Tavance  ne  s'en  accomplira  pas  inoins.  Si  y 
au  contraire,  on  peut  detourner  revenement,  il  n'y  a 
plus  de  destin ,  ni  de  divination  non  plus^  puisqu'elle 
porle  sur  les  choses  fulures ;  et  que,  parmi  les  choses, 


Digitized  by  Google 


DE  DIVINATIONE,  UB.  II. 


IXi  Atque  ego  ne  utilem  quidem  arbilror  esse  nobis 
ftUurarum  rerum  scientiam.  Quae  enim  vita  fuisset 
PriamOy  si  ab  adolescentia  scisset,  qiios  eventus  se- 
nectutis  esset  habiturus?  Abeamus  a  fabulis;  propiora 
videamus.  Clarissimorum  hominum  nostrae  civitatis 
gravissimos  exitus  in  Consolatione  collegimus.  Quid 
igitur  ?  ut  omittamus  superiores ;  Marcone  Crasso , 
putas,  utile  fuisse,  tum  quum  maximis  opibus  fortu- 
nisque  florebat ,  scire ,  sibi,  interfecto  Publio  filio, 
exercituque  deleto,  trans  Euphratem  cUm  ignominiaet 
(ledecore  esse  pereundum?  An  Cn.  Pompeium,  ceuses; 
Iribus  suis  consulatibus,  tribus  triumphis,  maximarum 
rerum  gloria,  laetaturum  fuisse,  si  scisset^  se  in  solitu- 
dine  ^gyptiorum  trucidatum  iri,  amisso  exercitu;  pos| 
mortem  vero  ea  consecutura,  quce  sine  lacrymis  non 
})Ossumus  dicere?  Quid  vero  Caesarem  putamus ,  si 
divinasset  fore,  ut  in  eo  senatu ,  quem  majore  ex  parte 
ipse  cooptasset,  in  curia  Pompeia,  ante  ipsius  Pompeii 
simulacrum,  tot  centurionibus  suis  inspectantibus ,  « 
nobilissimis  civibus ,  partim  etiam  a  se  omnibus  rebus 
ornatis,  trucidatus  ita  jaceret,  ut  ad  ejus  corpus  noii 
modo  amicorum,  sed  ne  servorum  quidem  quisquam 
accederet;  quo  cruciatu  animi  vitam  acturum  fuisse? 
Certe  igitur  ignoratio  futurorum  malorum  utilior  est^ 
(|uam  scientia.  Nam  illud  quidem  dici,  praesertim  a 
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II  n'en  est  pas  une  qui  demeure  certaine,  si  on  peut, 
par  certaines  precautions ,  rempecher  d'arriver 

IX.  Je  vais  plus  loin  :  je  soutiens  que  la  connaissance 
des  choses  futures  ne  nous  est  pas  meme  utile.  Quelle 
triste  vieeut  meneePriam,  si,des  son  adolescence,ileut 
connu  les  evenemens  de  sa  vieillesse !  Mais  quittons  les 
fables,  revenons  a  des  faits  plus  recens.  Dans  mon  traite  de 
la  Consolatiori  y  j'ai  rappele  la  deplorable  fin  des  citoyens 
les  plus  illustres  de  notre  patrie;  et,  sans  remonter  bien 
haut,  parlons  de  M.  Crassus:  croyez-vous  que,  lorsqu'il 
jouissait  de  tous  les  avantages  de  ses  immenses  richesses, 
il  iui  eul  ete  bien  profitable  de  savoir  a  Tavance  qu'un 
jour ,  apres  avoir  vu  tuer  son  fils,  apr^s  avoir  perdu  son 
armee  il  perirail,  au  dela  de  TEuphrate,  d'unemorthon- 
teuse  et  avec  ignominie?  Et  Cu.  Pompee ,  dans  ses  trois 
consulats ,  dans  ses  trois  triomphes ,  au  faite  de  la  gran- 
deur,  croytz-vous  qu'il  eut  joui  de  sa  destinee,  s'il  eut 
pr^vu  qu'apres  avoir  perdu  son  armee,  il  serait  tue  en 
Egypte  dans  la  solitude  ^^,  et  que  sa  mort  serait  suivie 
d'evenemens  que  nous  ne  pou  vons  rappeler  sans  verser  des 
larmes  ?  La  vie  de  Cesar  n'eut  ete  qu'un  eternel  tourment , 
s'il  avait  devine  que,  dans  ce  senat  dont  il  ayait  nomme 
presque  tous  les  membres,  dans  la  salle  de  Pompee,  de- 
vant  la  statue  de  Pompee  et  sous  les  yeux  d'un  grand  nom- 
bre  de  Jjes  centurions ,  il  serait  frappe  par.  les  plus  nobles 
citoyens,  par  des  hommes  dout  quelques-uns  avaient  ete 
combles  d'honneurs  par  lui  ,  et  qu'ensuite  son  corps 
serait  abandonne,  sans  qu'aucun  de  ses  amis,  ni  meme 
de  ses  esclaves ,  osat  en  approcher.  Assurement  Tigno- 
rance  des  maux  futurs  est  plus  profital^le  que  la  con- 
naissance  qu'on  pourrait  en  avoir.  Et  qu  on  ne  me  dise 
pas  (cela  sierait  moii^s  aux  stoiciens  qu'aux  autres)  : 
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stoicis ,  nullo  inodo  potest  :  Non  isset  ad  arnia  Pokn- 
peius;  non  transisset  Crassus  Eiiphratem;  non  susce- 
pisset  bellum  civile  Caesar,  Non  igitur  fatales  exitus 
habuerunt  :  vuUis  autem  evenire  omnia  fato.  Nihil 
ergo  illis  profuisset  divinare.  Atque  etiam  omnem  fru- 
ctum  vitae  superioris  perdidissent.  Quid  enim  posset  iis 
esse  laetum,  exitus  suos  cogitantibus  ?  Ita,  quoquo  se 
verterint  stoici,  jaceat  necesseest  omnis  eorum  solertia. 
Si  enim  id,  quod  eventurum  ^est,  vel  hoc  modo,  vel 
illo  potest  evenire  :  fortuua  valet  plurimum;  quae  autem 
fortuita  sunt ,  certa  esse  non  possunt.  Sin  autem  certum 
est,  quid  quaque  de  re,  quoque  tempore  futurum  sit : 
quid  est,  quod  me  adjuvent  aruspices,  quum  res  tristis- 
simas  portendi  dixerint? 

X.  Addunt  ad  extremum,  omnia  levius  casura,  rebus 
divinis  procuratis.  Si  enim  nihil  fit  extra  fatum,  nihil 
levari  re  divina  potest.  Hoc  sentit  Homerus  ,  quum 
querentem  Jovem  inducit,  quod  Sarpedonem  filium  a 
morte  contra  fatum  eripere  non  posset.  Hoc  idem 
significat  grsecus  ille  in  eam  sententiam  versus : 

Quod  fore  paratum  est ,  id  suiDmum  exsuperat  Jovem. 

Totum  [omnino  fatum  eCiam  atellanio  versu  jure  roihi 
esse  irrisum  videtur.  Sed  in  rebus  tam  severis  non 
est  jocandi  locus.  ConcludatUr  igitur  ratio.  Si  enim 
provideri  nihil  potest  futurum  esse  eorum,  quae  casu 
fiunt,  quia  esse  certa  non  possunt;  divinatio  nulla  est. 
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Pompee  n'aurait  pas  pris  leis  armes'*^^  Crassus  n'aurait 
point  passe  rEuphrate,  Cesar  n'aurait  pas  entrepris  ia 
guerre  civile.  Je  repondrais  :  Leur  mort  n'a  donc  pas 
ete-rarret  dn  destin ;  et  cependant  vous  voulez  que  ce 
destin  gouverne  tout.  11  ne  leur  eut  donc  ete  nullement 
utile  de  connaitre  l'avenir  par  la  divination;  et,  de  plus, 
ils  eussent  perdu  tout  le  fruit  de  leur  existence  antt?- 
rieure.  Quellejouissance  auraient-ils  pu  gouler,  eux  qui 
sans  cesse  auraient  eu  devant  les  yeux  leur  d(^plorable 
fin?  Ainsi,  de  quelque  cote  que  se  tournent  les  stoi- 
ciens ,  leur  science  est  en  d^faut.  Si  les  ^venemens  futurs 
peuvent  indifferemment  arriver  d'une  maniere  ou  d'une 
autre,  c'est  la  fortune  qui  Temporte;  or,  ce  qui  est  for- 
tuit  ne  peut  etre  certain.  Si ,  au  contraire,  pour  chaque 
chose  et  pour  chaque  instant ,  ce  qui  arrivera  est  prevu 
k  Tavance,  a  quoi  m'auront  ^ervi  les  aruspices  quand  ils 
in'auront  predit  les  evfenemens  les  plus  funestes? 

X.  Reduits  aux  abois,  ils  vous  disent  qu'en  satisfai- 
sant  aux  devoirs  de  la  religion,  les  malheurs  s'adoucis- 
sent.  Mais  si  rien  ne  se  fait  que  le  destin  n'ait  voulu, 
ces  pratiques  ne  peuvent  rien  alleger.  Homere  Ta  bien 
compris,  lui  qui  nous  represente  Jupiter  gemissant  de 
ce  qu'il  ne  peut,  contre  Tarret  du  destin**,  arracher  son 
fils  Sarpedon  a  la  mort.  Tel  est  aussi  le  sens  d'un  vers 
grec  fort  connu  : 

«Ce  qui  esl  predestin^  surpasse  la  puissance  dii  grand  Jiipiter'9. » 

Un  vers  atellane^®  me  parait  a  bon  droil  se  moquer 
de  toutes  ces  idees  sur  le  destin;  mais  en  matiere  si 
grave,  la  plaisanterie  est  hors  de  saison.  Arrivons  donc 
a  la  conclusion.  Si  Fon,  ne  peut  rien  savoir  des  evene- 
mens  futurs  que  le  hasard  gouverne,  parce  qu'ils  ne 
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Sin  autem  idcirco  possunt  provideri^  quia  certa  sunt  et 
fatalia;  rursus  divinatio  nulla  est  :  eam  enim  tu  for- 
tuitarum  rerum  esse  dicebas.  Sed  haec  fuerit  nobis  tan- 
quam  levis  armaturae  prima  orationis  excursio;  nunc 
cominus  agamus,  experiamurque  ^  si  possimus  cornua 
commovere  disputationis  tuae. 

XI.  Duo  enim  genera  divinandi  esse  dicebas,  unum 
artificiosum,  alterum  naturale.  Artificiosum  constare 
partim  ex  conjectura ,  partim  ex  observatione  diuturna ; 
naturale,  quod  animus  arriperet  aut  exciperet  extrin- 
secus  ex  divinitate,  unde  omnes  animos  haustos,  aut 
acceptos,  aut  libatos  haberemus.  Artificiosae  divinationis 
illa  fere  genera  ponebas,  extispicum,  corumque,  qui 
ex  fulguribus  ostentisque  praedicerent ,  tum  augurum  , 
eorumque,  qui  signis,  aut  omnibus  uterentur,  omne- 
que  geuus  conjecturale  in  hoc  fere  genere  ponebas. 
Illud  autem  naturale,  aut  concitatione  mentis  edi  et 
quasi  fundi  videbatur,  aut  animo,  per  somnum  sensibus 
et  curis  vacuo,  provideri.  Duxisti  autem  divinationem 
omnem  a  tribus  rebus,  a  deo,  a  fato,  a  natura.  Sed 
tamen  quum  explicare  nihil  posses,  pugnasti  commen- 
titiorum  exemplorum  mirifica  copisi.  De  quo  primum 
hoc  libet  dicere.  Hoc  ego  philosophi  non  arbitror,  lesti- 
busuti;  qui  aut  casu  veri,  aut  malitia  falsi  fictique 
csse  possunt.  Argumentis  et  rationibus  oportet,  quai*e 
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sont  pascertains,  il  n'y  a  plus  dedivinalion;si,  au  con- 
traire,  ou  peut  les  connaitre^  parce  qu'ils  sont  certains 
et  arretesy  je  dirai  encore  qu'il  n'y  a  pas  de  divination: 
car  vous  Tappeliez  la  prevision  des  choses  fortiiites. 
Mais  ne  regardons*cette  premiere  partie  de  la  discus- 
sion  que  coinine  une  escarniouche  entre  les  troupes 
legeres ;  combattons  de  pr^s,  essayons  d'ebranler  les 
atles  de  votre  armee^^ 

XI. yousdisiezqu'ily avait deux  especes dedivinalion, 
runcartificielle,  Tautre  naturelle;  que  la  divination  arti- 
ficielle  se  composait^  en  partie  de  conjectures,  enpartie 
de  longuesobservations;  que  la  divination  nalurelle  etait 
celle  dont  Y&me  s'emparait,  ou  qu'elle  recevait  exterieure- 
meiit  de  la  divinitc,  qui  est  la  source  ou  sont  puis^s  toutes 
nos  ames^*,d'ouelles  nous  viennent,d'oii  elles  d^coulent 
en  quelque  sorte.  £n  fait  de  divination  artificielle,  vous 
a vez  compte  rexamen  des  in testios ,  la  science  des  hommes 
qui  predisent  Tavenir  au  moyen  des  prodiges  et  des 
eclairs;  puis  vous  avez  cite  les  augures  et  tous  ceux  qui 
interpretent  les  sigues  et  les  pr^sages;  enfin,  vous  ran* 
giez  dans  ce  nombre  tout  ce  qui  est  conjectural.  La  divi- 
nation  naturelle,  disiez-vous ,  provient  ou  plutot  jaillit^^ 
des  mouvemens  de  Tame;  ou  bien  elle  se  manifestc  a 
elle ,  quand  elle  est  degagee  des  sens  et  des  soucis,  et  par 
la  voie  des  songes.  £n  g^neral ,  vous  donnez  a  la  divina- 
tion  trois  origines,  dieu,  le  destin,  la  nature;  mais  ne 
pouvant  rien  expliquer,  vous  vous  etes  arme  d'une  mer- 
veilleuse  quantite  d'exemples  mensongers.  Je  r^pondrai 
d'abord ,  qu'il  n'est  pas  digne  du  philosophe  de  se  ser- 
vir  de  temoignages  ,  qui  par  hasard  pourraienl  bien 
etre  vrais^.^,  mais  qui  peuvent  avoir  ete  iuventes  ou  fal- 
sifi^s  par  la  roauvaise  foi.  Cest  par  des  argumens,  par 
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quidque  ita  sit,  docere,  non  eyentis  ,  iis  praesertim, 

quibus  mihi  liceat  non  credere. 

XTl.  Ut  ordiar  ab  aruspicina ,  quam  ego  reipublicae 
causa,  communisque  religionis,  colendam  censeo  (sed 
soli  sumus;  licet  verum  exquirere  sine  invidia,  mihi 
praeserfim  de  plerisque  dubitariti) :  inspiciamus,  si  pla- 
cet,  exta  primum.  Persuaderi  igitur  cuiquam  {potest, 
ea,  quae  siguificari  dicuntur  extis,  cognita  esse  ab  aru- 
spicibus  observatione  diuturnaPQuam  diuturna  ista  fuit? 
^ut  quam  longinquo  tempore  observari  potuit  ?  aut 
([uomodo  est  coUata  inter  ipsos,  quae  parsinimici,  quae 
pars  famiUaris  esset;  quod  fissum,  periculum  ;  <piod, 
commodum  aliquod  ostenderet?  An  haec  inter  se  aru- 
spices  etrusci ,  elii,  aegyptii,  poeni  contulerunt?  At  id, 
praelerquam  quod  fieri  npn  potuit ,  ne  fingi  quidem 
potest.  Alios  enim  alio  more  videmus  exta  interpretari , 
nec  esse  unam  omnium  disciplinam.  Et  certe,  si  est  in 
exlis  aliqua  vis,  quae  declaret  futura,  necesse  est,  eam 
ant  cum  rerum  natura  esse  conjunctam  ,  aut  conformari 
quodam  modo  nuniine  deorum.  Atqui  divina  cum  rerum 
natura  tanta  tamque  praeclara ,  in  omnes  partes  motus- 
(|ue  difTusa,  qutd  habere  potest  commune,  non  dicam 
gallinaceum  fel  (sunt  enim  ,  qui  vel  argutissima  haec 
exta  esse  dicant);  sed  tauri  opimi  jecur,  aut  cor,  aut 
pulmo,  quid  babet  naturale,  quo  declarari  possit,  quid 
futurum  sit? 
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de  bonnes  raisons,  qu'il  faut  deinontrei*  pourquoi  une 
proposition  existe^  et  non  par  des  faits,  encore  moins 
par  ceux  auxquels  il  est  permis  de  ne  pas  ajouter  foi. 

XII.  Je  commenoerai  par  l'art  des  aruspices ,  et  je 
rroisque,  dans  Tinter^t  de  T^lat  el  des  id^es  religieuses, 
il  convient  de  le  maintenir  en  honneur.  Nous  sommes 
seuls;  je  puis  rechercher  la  verite  sans  m'exposer  a  au- 
cune  disgrace :  d'ailleurs  je  n'exprime  ici  que  des  dotiles. 
Examinons  d'abord,  s'il  vous  plait,  ce  qui  concerne  les 
entrailles.  A  qui  persuadera-t-on  que  les  aruspices  con- 
naissent  par  de  longues  observations  les  presages  que 
l'on  pretend  tirer  de  leur  inspection?  Combien  ont  dure 
ces  operations?  pendant  quel  temps  a-t-on  pu  s'y  livrer? 
Comment  a-t-il  et^  convenu  entre  lesaruspicesque  telle 
partie  appartiendrait  a  Tennemi^^,  que  telle  autre  nous 
serait  propice?  quand  ont-ils  d^termine  quelle  fissure  an- 
nonce  un  danger,  et  quelle  un  avantage?  Cette  conven- 
tion  a-t-elle  eu  lieu  entre  les  aruspices  de  TEtrurie,  de 
rElide,  de  TEgypte,  deCarthage?Mais,  a  part  Fimpos- 
sibilite  du  fait,  la  propositiou  ne  serait  pas  soutenable; 
car  nous  voyons  que  chacun  interprete  les  entrailles  a 
sa  maniere ,  et  que  la  doctrine  n'est  pas  la  meme  pour, 
tous.  Et  n^anmoins,  s'il  est  dans  les  enlrailles  une  vertu 
qui  fasse  connailre  Tavenir,  il  faut  necessairement,  ou 
qu'elle  soit  en  rapport  avec  les  lois  de  la  nature,  ou  que 
la  volonte  des  dieux  Tait  creee^^.  Mais  ces  divines  lois  de 
la  nature  sont  si  grandes,  si  belles,  elles  sont  tellement 
r^pandues  dans  la  creation ,  dans  tous  les  mouvemens 
du  monde,  qu'on  se  demande  ce  que  pourrait  avoir  dc 
commun-avec  elles,  je  ne  dis  pas  le  fiel  d'un  poulet 
(quoiqu'iI  y  ait  des  gens  qui  regardent  ce  genre  d'en- 
trailles  comme  le  plus  significatif ),  mais  le  foie  d'un 
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XIII.  Democritus  tamen  non  inscite  nugatur,  ut 
physicus;  quo  genere  nihil  arrogantius. 

Quod  est  ante  pedes,  nemo  spectat ;  coeli  scmtantur  plagas. 

Verum  is  tamen  habitu  ex.torum ,  et  colore .  declarari 
oenset  haec  cluntaxat,  pabuli  genus,  et  eanim  reruol, 
quas  lerra  procreet,  vel  ubertatem,  vel  tenuitatem; 
snlubritateni  etiam,  aut  pestilentiam  extis  significari 
putat.  O  mortalem  beatum!  cui  certp  scto  ludum  nun- 
quam  defuisse.  Hunccine  homi^em  tantis  deleetatum 
esse  nugis,  ut  non  videret,  tum  futurum  id  verisimile, 
si  omnium  pecudum  exta  eodem  tempore  in  eumdem 
habitum  se,  coloremque  converterent?  Sed  si  eadem 
hora  aliae  pecudis  jecur  nitidum  atque  plenum  est , 
ali»  horridum  et  exile  :  quid  est,  quod  declarari 
possit  habitu  extorum  et  colore?,  An  hoc  ejusdem 
modi  est,  quale  Pherecydeum  illud,  quod  est  a  te 
dictum  ?  qui  quum  aquam  vidisset  ex  puteo  hau- 
stam ,  terrae  motum  dixit  futurum.  Parum,  credo,  impu- 
denter,  quod,  quum  factus  esset  motus,  dicere  audent, 
quae  vis  id  effecerit  :  etiamqe  futurum  esse,  aqua  jugis 
colore  praesentiunt  ?  Multa  istiusmodi  dicuntur  in  scho-  ^ 
lis;  sed  credereomnia,  vide,  nenon  sit  necesse.  Verum 
sint  sane  ista  Democritea  vera.  Quando  ea  nos  extis 
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faureau  engraisse  pour  le  sacrifice ,  sou  coeur,  ses  pou* 
mons?  Qu'y  a-t-il  donc  dans  leur  nature  qui  soit  pro- 
pre  a  faire  connaitre  ravenir^^  ? 

XIII.  Pour  un  physicien  cependant^  D^mocrite  ne 
plaisante  pas  sans  esprit^^ ;  vous  le  savez,  rien  de  plus 
arrogant  que  cette  secte.  II  dit  : 

«  On  ne  regarde  pas  devant  soi ,  mais  on  scrote  avec  soin  les 
plages  celestes. » 

Cependant  i1  pense  que  par  T^tat  des  entrailles ,  par  leur 
couleur  on  peut  reconnaitre  a  Tavance  si  les  paturages 
seront  bons ,  savoir  s'il  y  aura  abondance  ou  sterilite  des 
produits  de  la  terre ;  i\  croit  enfin ,  qu'au  moyen  de  ces 
entrailles  on  peut  predire  si  Tann^e  sera  saine  ou  mal- 
saine.  Heureux  mortel!  et  cepecidant ,  j'en  suis  certain, 
le  jugement  ne  lui  manquait  pas  ^9.  Quoi !  cet  homme  si 
distiugue  s'est  arrSte  a  depareilles  pauvret^s^  sans  s'aper- 
cevoir  que  les  entrailles  pourraient  tout  au  plus  pr^dire 
ces  ev^nemenSy  si  toutes  en  mSme  temps  se  pr^sen- 
taient  dans  le  meme  etat  ou  prenaient-la  mSme  couleur  ? 
Mais  si  y  a  la  meme  heure ,  le  foie  d'une  bhe  est  luisant 
et  gonfle ,  si  celui  d'uue  autre  est  rude  et  maigre 
que  pourra-t-on  reconnaitre  par  F^tat  du  foie,  ou  par 
sa  couleur?  £n  est-il  de  cela  comme  de  ce  que  vous 
disiez  de  Ph^recyde^',  qui,  voyant  de  Teau  tiree  d'un 
puits,  annon^a  un  tremblement  de  terre?  Vraiment , 
c'est  beaucoup  de  modestie!  Lorsqu'un  tremblement  de 
terre  a  eu  lieu,  ils  savent  vous  en  dire  la  cause;  ce 
n'est  pas  tout,  ils  le  prevoient  par  la  couleur  des  sour* 
ces.  Ces  choses-la  se  disent  dans  les  ecol^s;  mais,  de 
bonne  foi,  est-on  obIig(5  de  les  croire?  Jeconcede  n^an- 
moins  Tassertion  de  Democrite.  Quand  consulte-t-on  les 
^ntrailles?  quand  Taruspice  qui  les  a  examinees  nous 

I/». 


Digitized  by  Google 


2111  DE  DIVINATIONE,  LIB.  II. 

exqutrimus?  aut  quando  aliquid  ejusmodi  ab  aruspice; 
inspectis  extis,  audivimus?  Ab  aqua,  aut  ab  igni  peri- 
cula  monent;  tum  hereditates,  tum  damna  denuntiant; 
fissum  familiare  et  vitale  tractant ;  caput  jecoris  ex 
omhi  parte  diligentissiine  considerant;  si  vero  id  non 
est  inventum  ,  nihil  putant  accidere  potuisse  tristius. 

XIV.  Haec  observari  certe  non  potuerunl,  ut  supra 
docui.  Sunt  igitur  artis  inventa,  non  vetuslatis,  si  est 
ars  uila  rerum  incognitarum.  Cum  rerum  autem  natura 
quam  cognationem  habent?  quae  ut  uno  consensu juncta 
sit,  et  continens,  quod  video  placuisse  physicis ,  eisque 
maxime,  qui  omne,  quod  esset,  unum  esse  dixerunt : 
quid  habere  mundus  polest  cum  thesauri  inventione 
conjunctum?  Si  enim  extis  pecuniae  mihi  amplificatio 
ostenditur,  idque  fit  natura  :  primum  exta  sunt  con- 
juncta  mundo ;  deinde  meum  lucrum  natura  rerum 
continetur.  Nonnepudet  physicos  haec  dicere?  Ut  enim 
jam  sit  aUqua  in  natura  rerum  cognatio,  quam  esse 
concedo  (multa  enim  stoici  colligunt  :  nam  et  muscu* 
lorum  jecuscula  bruma  dicuntur  augeri,  et  puleium 
aridum  florescere  ipso  brumali  die,  et  inflatas  rumpi 
vesiculas,  etsemina  malorum,  quae  in  iis  mediis  inclusa 
sint,  in  contrarias  partes  se  vertere;  jam  nervos  iii 
fidibus,  aliis  pulsis,  resonare  alios;  ostreisque  et  con- 
chyliis  omnibus  contingere,  ut  cum  luna  pariter  cre- 
scant ,  pariterque  decrescant ;  arboresque  ut  hiemali 
lempore,  cum  luna  siniul  senescentes,  quia  tum  exsic- 


Digitized  by  Google 


DE  Lk  DIVINATION,  LIV.  II.  ai3 

donne-t-il  ces  pronostics  ?  Ou  nous  avertit  des  dangers 
dout  nous  mena^aient  Teau  et  le  feu ;  on  nous  annonce 
des  heritages  ou  des  pertes;  on  discute  sur  la  fissure 
favorable  ,  et  sur  la  fissure  vitale^'";  surtout  on  re- 
cherche  awec  attention  la  tete  du  foie,  et  quand  on  ne 
la  trouve  point^  on  pense  qu'il  ne  saurait  y  avoir  rien 
de  pius  funeste. 

XIV.  Ainsi  que  je  Tai  deja  dit,  lout  ceci  ne  peut  Itre 
le  resultat  de  Tobservation.  Ce  sont  donc  des  inventions 
de  Tart,  non  des  ie^ons  du  temps,  si  toutefois  il  peut  y 
avoir  une  science  des  choses  inconnues.  Mais ,  je  ie  de- 
mande,  quel  rapport  ont-elles  avec  les  lois  de  la  nature, 
qui,  de  Taveu  de  tous,  ont  de  la  suite  et  de  Tensemble? 
Cest,  je  le  vois,  le  sentiment  des  physiciens,  surtout  de 
ceux  qui  disent  que  tout  ce  qui  existe  compose  Tunite^^ ; 
or,  que  peut-il  y  avoir  de  commun  entre  le  monde  et 
la  d^couverte  d'un  tresor?  Si  les  entrailles  m'annon- 
cent  une  augmentation  de  fortune,  et  que  la  nature  y 
soit  pour  quelque  chose,  ii  s'ensuivra  d'abord  que  ces 
entrailles  sont  en  rapport  avec  ie  monde ;  en  second 
lieu ,  quemon  benefice  est  lieaux  lois  deTunivers.  Quoi! 
les  physiciens  n'ont  pas  honte  de  ces  assertions?  le  nc 
nie  pas  qu'il  n'y  ait  entre  les  diverses  parties  de  ia  na- 
ture  une  certaine  affinite ;  rappelons  quelques  faits  re- 
cueiilis  par  les  stoiciens  :  au  solstice  d'hiver,  le  fpie  des 
rats**  se  gonfle;  le  jour  meme  du  solstice,  le  pouliot 
desseche  fleurit,  les  petites  cloches  se  gonfient  et  se  rom- 
pent^^,  et  les  semences  se  lournent  en  sens  conlraire ;  les 
cordes  des  instrumens  resonnent  quoiqu'on  en  ait  tou- 
che  d'autEes.  Ils  ont  remarque  que  les  huitres  et  les 
coquillages  grandissaient  avec  la  lune^^  et  decroissaient 
avec  elle;  qu'en  hiver,  ies  arbres  se  dessechaient  a  soi| 
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catae  sint,  tempestive  caedi  putentur.  Quid  de  fretis, 
aut  de  marinis  aestibus  pluradicam?  quorum  accessus 
et  recessus  lunae  motu  gubernantur.  Sexcenta  licet 
ejusmodi  proferri ,  ut  distantium  rerum  cognatio  natu- 
ralis  appareat)  :  demqs  hoc;  nihil  enim  huic  disputa- 
tioni  adversatur;  num  etiam,  si  fissum  cujusdam  modi 
fuerit  in  jecore^  lucrum  ostenditur?  Qua  ex  conjnu- 
ctione  naturae ,  et  quasi  concentu  atque  consensu,  quam 
cruyctT^Qci^v  Graeci  appellant ,  conve^ire  potest  aut  fis* 
sum  jecoris  cum  lucello  meo,  aut  meus  quaBsticuIus 
cum  cceloy  terra,  rerumque  natura? 

XV.  Concedam  hoc  ipsum ,  si  vis ;  etsi  magnam  jactu- 
ram  causae  fecero ,  si  ullam  esse  convenientiam-  naturae 
cum  extis  co^cessero.  Sed  tamen,  eo  concesso,  qui  eve- 
nit,  ut  is,  qui  impetrire  vetit^  convenientem  hostiam  re- 
bus  suis  immolet?  Hoc  erat,  quod  ego  non  rebar  posse 
dissolvi/  At  quam  festive  dissolvitur  l  Pudet  me  non 
tui  quidem,  cujus  etiam  memoriam  admiror^  sed  Chry- 
sippiy  Antipatri^  Posidonii,  qui  idem  istuc  quidem 
dicunt,  quod  est  dictum  a  te,  ad  bostiam  deligendam 
ducem  esse  vim  quamdam  sentientem  atque  divinam^ 
quae  toto  confusa  mundo  sit.  Illud  vero  multo  etiam 
melius,  quod  et  a  te  usurpatum  est,  et  dicitur  ab  illis: 
quum  immolare  quispiam  velit ,  tum  fieri  extorum 
mutationem,  ut  aut  absit  aliquid,  aut  supersit;  deorum 
enim  numini  parere  omuia.  Haec  jam ,  mihi  crede ,  nc 
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d«clin  ^7  et  que  ce  moment  ^tait  favorable  pour  les  cou* 
per.  Que  dirai-je  de  la  mer,  de  ses  flots,  du  flux  et  du 
reflux  que  gouverne  la  lune*^?  On  pourrait  s*appuyer 
d'iqnombrables  exemples  de  cegenrepourprouverTexis- 
tence  de  relations  naturelies  entre  les  choses  les  plus 
eloign^es.  Concedons-le  donc :  cela  ne  prouve  rien  con- 
tre  mon  argumentation.  S^ensuivra^t-il  que  la  fissure 
d'un  foie  annonce  un  profit?  Oii  est  la  liaispn  naturelle, 
oii  est  ce  concert ,  ce  consentemei^  que  les.  Grecs  ap- 
pellent  sympathie?  queK  rapport  entre  la  fissure  d^un 
foie,  et  mon  petit  b^nefice?  qu'a  de  commun  avec  le 
ciel  et  les  lois  de  la  nature  le  gain  que  je  puis  attendre? 

XY.  Si  vous  le  voulez ,  je  ferai  encore  une  concession , 
quoique  bien  dangereuse  pour  la  cause  que  je  defends  : 
je  reconnaitrai  qu'il  existe  des  rapports  entreles  lois  de  la 
nature  et  T^tat  desentrailtes.Mais  qui  garantira  quecelui 
qui  veut  obtenir  un  signe  favorable*^  immolera  precise- 
ment  une  victime  qui  soit  en  rapport  avec  ses  affaires? 
Cest  la  une  difficulte  que  jc  crois  impossible  a  resoudre. 
On  s'en  debarrasse,  il  est  vrai,  bien  plaisamment!  J'en 
suis  honteux,  non  pour  vous  dont  j'admire  la  memoire, 
niais  pour  Chrysippe,  pour  Antipater ,  pour  Posidonius : 
ils  oot  dit  j  et  vous  Tavez  rep^te,  que  dans  le  choix  d'une 
victime  on  pbeissait  a  une  certaine  inspiration  divine 
repandue  dans-le  mpnde  entier.  Je  pr^fere  de  beaucoup 
une  auti^  allegation  dont  vous  vous  etes  emparc^  apr^s 
eux  :  ils  pr^tendent  que  quand  quelqu'un  veut  sacrifier, 
il  s'op^re  un  changement  dans  les  entrailles ,  de  telie 
sorte  qu'il  s'y  trouve  tout  a  coup  quelque  chose  de  trop 
ou  qu'il  en  disparaisse  une  partie.  En  v^rite  les  vieilles 
iemmes  meme  ni  croicnt  plus.  Peut-on  raisonnablement, 
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aniculae  quidem  existimant.  An  censes,  eumdem  vitulum, 
si  alius  delegerit ,  sine  capite  jecur  inventurum ;  si 
alius,  cum  capite?  Haec  decessio  capitis  aut  accessio 
subitone  fieri  polest,  ut  se  exta  ad  immolatoris  fortu- 
nam  accommodent?  Non  perspicitis,  aleam  quamdam 
esse  in  hostiis  deligendis,  praesertim  quum  res  ipsa 
doceat?  Quum  enim  tristissima  exta  sine  capite  fuerunt, 
quibus  nihil  videtur  esse  dirius;  proxima  hostia  litatur 
saepe  pulcherrime.  Ubi  igitur  illas  minae  superiorum 
extorum?  aut  quae  tam  subito  facta  est  deorum  tanta 
placatio? 

XVI.  Sed  affers,  in  tauri  opimi  extis,  immolante 
Caesare,  cor  non  fuisse;  id  quia  non  potuerit  accidere , 
ut  sine  corde  victima  illa  viveret,  judicandum  esse, 
tum  interiisse  cor,  quum  immolaretur.  Qui  fit,  ut 
alterum  intelligas,  sinc  corde  non  potuisse  bovem 
vivere;  alterum  non  videas,  cor  subito  non  potuisse, 
nescio  quo,  avolare?  Ego  enim  possum  vel  nescire, 
quae  vis  sit  cordis  ad  vivendum;  vel  suspicari,  con- 
tactum  aliquo  morbo ,  bovis  exile  et  exiguum  et  vietum 
cor,  et  dissimile  cordis  fuisse.  Tu  vero  quid  habes, 
quaVe  putes,  si  paullo  ante  cor  fuerit  in  tauro  opimo, 
subito  id  in  ipsa  immolatione  interisse  ?  Au ,  quod 
adspexit  vestitu  purpureo  excordem  Gaesarem ,  ipse 
corde  privatus  est?  Urbem  philosophiae,  mihi  crede, 
proditis,  dum  castella  defenditis.  Nam,  dum  aruspici- 
jiam  veram  esse  vultis,  physiologiam  totam  pervertitis. 
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penser  <)ue  le  in^me  veau  presentera  un  foie  sans  tete  s'il 
psX  choisi  par  tel  hommey  un  foie  complet  si  c'est  un 
aulre  qui  s'en  cmpare?  Ce  retranchement  ou  cette  ad- 
dition  peuvent-ils  ^tre  si  rapides,  qu'ils  se  conforment  a 
la  destinee  de  celui  qui  sacrifie?  Ne  voyez-vous  pas  que 
le  choix  des  victimes  depeud  en  quelque  sorte  d'un  coup 
de  de?  D'ailleurs  revenement  lui-meme  nous  Fapprend. 
Quand  d^ja  l'on  a  re^u  le  plus  funeste  de  tous  ies  pr^- 
sages,  quand  on  a  trouve  un  foie  sans  t^te,  le  sacrifice 
reussit  pour  une  autre  victime^**  dont  les  intestrns  sont 
dans  le  meilleur  ^lat  possible.  Que  deviennenl  alors  ces 
menaces  des  premieres  entrailles?  ou  comment  les  dieux 
se  sont-ils  si  subilement  apaises? 

XVI.  Vous  vous  pr^valez  de  ce  qu'/l  ne  se  trouva  pbint 
de  cceur  dans  les  entrailles'  d'un  taureau  immole  par 
Cesar  ;  et  comme  il  etait  impossible  que  Tanimal  vecut 
sans  coeur,  vous  en  concluez  qu'il  disparut  au  moment 
du  sacrifice.  Mais  vous,  qui  comprenez  si  bien  qu'un 
taureau  ne  peut  pas  vivre  sans  coeur,  comment  ne  voyez- 
vous  pas  que  le  coeur  n'a  pu  subitement  s'envoIer  je  ne 
sais  ou?  Je  me  resignerais  plutot  a  ignorer  de  quelle 
necessite  le  coeur  est  a  Texistencc;  j'admetterais  que, 
retreci  par  unemaladie,  il  s'est  retire,  amoUi,  qu'enfin 
il  ue  ressemblait  plus  a  un  coeur.  Mais  vous,  que  di- 
rez-vous  pour  expliquer  que  ce  taureau  gras  qui  avait 
un  coeur  Taperdu  subitement?  Soutiendra-t-on  que  ^on 
coeur  s'estevanoui ,  parce  qu'il  a  vu  C^sar  sans  coeur  Ini- 
meme,  et  revetu  de  la  pourpre^'  pendant  le  sacrifice? 
Croyez-moi,  defendre  ainsi  votre  philosophie,  c'e&t 
laisser  prendre  la  ville  pour  en  defendre  les  ouvrages 
avances^*.  Taudis  que  vous  soutenez  la  verite  de  la 
science  des  aruspices,  vous  d^truisez  toule  la  science  de 
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Caput  est  iu  jecoi*ey  cor  in  extis  :  jam  abscedet,  siinul 
ac  molain  et  viuum  insperseris;  deus  id  eripiet^  vis 
aliqua  conficiet,  aut  exedet.  Non  ergo  omnium  interi- 
tus  atque  obitus  natura  conficiet;  et  erit  aliquid,  quod 
aut  ex  nihilo  oriatur,  aut  in  nibilum  subito  occidat. 
Quis  hoc  physicus  dixit  unquam?  Aruspices  dicunt. 
His  igitur,  quam  phy^icis^  potius  credendum  existimas? 

XVn.  Quid?  quum  pluribus  diis  immolatur,  qui 
tandem  evenit,  ut  litetur  aliis,  aliis  non  litetur?  Quae 
autem  inconstantia  deprum  est,  ut  primis  minentur 
extis,  bene,  promittant  secundis?  aut  tanta  inter  eos 
dissensio,  saepe  etiam  inter'  proximos,  ut  Apollinia  exta 
bona  sint,  Dianae  non  bona?  Quid  est  tam  perspicuum, 
quam^  quum  fortuito  hostise  adducantur,  talia  cuique 
exta  esse,  qualis  cuique  obtigerit  hostia?  At  enim  id 
ipsqm  habet  aliquid  divini,  quae  cuiquc  hostia  obtingat, 
tanquam  in  sortibus,  quae  cui  ducatur.  Mox  de  sortibus. 
Quanquam  tu  quidem  nou  hostiarum  casum  confirmas 
sbrtiuih  similitudine ,  sed  infirmas  sortes  collatione 
hostiarum.  An,  quum  in  iEquimelium  misimus,  quiaf- 
ferat  agnum,  quem  immolemus;  is  mihi  agnus  affertury 
qui  habet  exta  rebus  accomniodata ,  et  ad  eum  agnum 
non  casu,  sed  duce  deo  servus  deducitur?  Nam  si 
casum  in  eo  quoque  dicis  esse,  quasi  sortem  quamdani 
cum  deorum  voluntate  conjunctam;  doleo  tantam  stoicos 
nostros  epicureis  irridendi  sui  facultatem  dedisse  :  nou 
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la  nature.  II  y  a  une  tSte,  un  foie,  un  coeur  daus  les 
entrailles;  mais  ils  disparaissent  pendant  que  vous  re- 
pandez  la  farinie  et  le  vin  :  un  dieu  les  arraclie,  je 
ne  sais  quelle  puissance  les  aneantit,  les  ronge.  Ce  n'est 
donc  plus  la  nature  qui  fait  perir  et  qui  d^truit  les  ob- 
jets  ^^,  et  il  y  aura  quelque  chose  qui  naitra  de  rien  et  se 
perdra  dans  le  neant.  "Quel  pbysicien  a  jamais  avance 
de  pareilles  assertions?  Les  aruspicesle  disent.  £n  con- 
cluez-vous  qu'il  faut  les  en  croire  plutot  que  les  pbysi* 
ciens? 

XVIL  Et  lorsque  vous  immolez  des  victimes  a  plu- 
sieurs  dieux ,  comment  arrive-t-il  que  le  sacrifice  reussisse 
pour  les  uns  et  ne  r^ussisse  pas  pour  les  autres  ?  D'ou  vient 
aux  dieux  cet  exces  d'inconstance,  que  dans  les  premie- 
resentrailles  ils  menacent,  dans  les  secondes  ils  promet- 
tent?  existerait-il  cntre  eux,  et  mteieentre  les  plus  pro- 
ches,  tant  de  dissentiment ,  que  les  intestins  ofTerts  a 
Apollon  soient  favorables,  et  ceux  pr^sent^s  a  Diane  con- 
traires?  N'en  resulte-t-il  pas  clairement  que  les  victioies 
etant  amenees  au  basard,  chacuny  trouve  des  entrailles 
differentes  selon  la  victime  qui  lui  est  donnee?  Mais, 
dira-t-on,  en  cela  meme  il  y  a  quelque  cbose  de  surna- 
turel :  il  en  est  de  la  victime  comme  des  sorts.  Je  par- 
lerai  bientot  des  sorts ;  je  ferai  seulement  remarquer  que, 
par  votre  comparaison ,  vous  ne  renforcez  pas  vos  argu- 
mens  sur  les  victimes,  tandis  qu'en  comparant  les  vic- 
times  aux  sorts,  vous  diminuez  le  credit  de  ceux-ci. 
Quoi !  lorsque  j'envoie  cbercber  un  agneau  a  V£quime^ 
lium  ^^,  on  amene  precis^ment  celui  dont  les  entrailles. 
sont  en  rapport  avec  mes  affaires !  ce  n'est  pas  le  basard  ^ 
c'est  quelque  dieu  qui  dirige  mon  esclave.  Si  vous  ajou- 
lez  qu'ici  encore  il  y  a  >un  hasaixly  un  sort  lie  a  la  vo«^ 
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enim  igDoras,  quam  ista  derideant.  Et  quidem  illi  faci- 
lius  facere  possunt  :  deos  enim  ipsos  jocandi  causa 
induxit  Epicurus  perlucidos,  et  perflabiles,  et  habitan- 
tes,  tanquam  inter  duos  lucos,  sic  inter  duos  mundqs, 
propter  melum  ruinarum;  eosque  habere  putat.eade/n 
membra  ,  quae  nos,  nec  usum  ullum  habere  membro- 
rum.  £rgo  is  circuitione  quadam  deos  tollens,  recte  non 
dubitat  divinationem  tollere.  Sed  non,  ut  hic  sibi  cou- 
stat ,  item  stoici :  iilius  enim  deus  nihil  habens  nec  sui, 
nec  aHeni  negotii ,  non  potest  hominibus  divinationem 
impertire;  vester  autem  deus  potest  non  impertircy  ut 
nihilominus  mundum  regat,  et  homiuibus  consulat.  Cur 
igitur  vos  induitis  in  eas  captiones,  quam  nunquam  ex- 
pUcetis?  Ita  euim,  quum  magis  properant,  concludere 
solent :  Si  dii  sunt ,  est  divinatio;  sunt  autem  dii;  est  ergo 
divinatio.  Multo  est  probabilius  :  Non  est  autem  divi- 
natio;  non  sunt  ergo  dii.  Vide,  quam  temere  commit- 
tant,  utysi  nulla  sit  divinatio  ,  nulli  sint  dii.  Divina- 
tio  enim  perspicue  tollitur.  Deos  esse ,  retinenduin  est. 


XVIII.  Atque  hac  extispicum  divinatione  sublata, 
omnis  aruspicina  sublata  est.  Ostenta  enim  sequuntur, 
et  fulgura.  Valet  autem  in  fulguribus  observatio  diu- 
turna;  in  ostentis  ratio  plerumque  conjecturaque  adhi- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  UV.  IL  aai 

]onte  des  dieux^  je  g^mir^i  devoir  nos  stoiciens^^  don- 
ner  aux  ^picuriens  une  si  belle  occasion  de  se  moquer 
d'eux  :  car  vous  n  ignorez  pas  combien  ils  rient  de  tout 
cela.  Hs  le  pourraient  d'autant  plus  facilement,  que,  par 
forme  de  plaisanterie,  Epicure  a  represente  les  dieux 
transparens,  p^netrables  aux  vents,  et  qu'il  les  a  loges 
entre  deux  mondes ,  comme  en  un  lieu  d'asile^^  ou  ils 
sont  a  Tabri  de  la  chute  de  runivers.  II  croit  qu'ils  ont 
les  memes  membres  que  nous ,  mais  qu'ils  n'en  font  au- 
cun  usage.  Aussi  ce  philosophe,  qui  supprime  indi- 
rectement  les  dieux,  ne  fait  nulle  dlfficulte  d'aneantir 
la  divination.  Mais  s'il  est  consequent  avec  lui-m^me,  il 
n'en  est  pas  de  meme  des  stoiciens  :  le  dieu  d'Epicure 
ne  se  mele  ni  de  ses  propres  affaires ,  ni  de  celle  d'au- 
trui ,  il  ne  peut  donner  aux  hommes  la  divination ;  mais 
votre  dieu  peut  la  refuser,  il  n'en  gouvernera  pas  moins 
le  monde,  il  n'en  veillera  pas  moins  au  salut  des  hommes. 
Pourquoi  donc  ces  pifeges,  ces  argumens  captieux  dont 
vous  ne  donnez  jamais  rexplication?  Voila  comment  se 
hatent  de  conclure  les  plus  presses  :  S'il  y  a  des  dieux, 
il  y  a  une  divination  ;  il  y  a  des  dieux,  donc  il  y  a  uue 
divination.  Cependant  il  serait  bien  plus  probablede 
dire  :  II  n'y  a  point  de  divination,  donc  il  n'y  a  pas  de 
dieux.  Voyez  a  quoi  ils  s'exposent  en  faisant  dependre 
Texistonce  des  dieux  de  celle  de  la  divination!  Celle-ci 
doit  etre  manifestement  abandonnee,  tandis  qu'il  faut 
demeurer  bien  convaincu  qu'il  y  a  des  dieux. 

XVIII.  Tout  Tart  des  aruspices  disparait  du  moment 
que  vous  supprimez  Tinspection  des  entrailles.  Viennent 
ensuite  les  prodiges  et  les  eclairs.  Uobservation  des 
eclairs  a  pour  elle  une  longue  experience;  pour  les 
pi*odiges  'j  on  a  principalement  recours  a  la  raison  et 
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betur.  Quid  est  igitur,  quod  observatum  sit  in  fulgure  ? 
Coeluin  in  xyi  partes  diviserunt  Etrusci.  Facile  id  qui- 
dem  fuit,  quatuor,  quas  nos  habemus,  duplicare;  post 
idem  iterum  facere,  ut  ex  eo  dicerent,  fulmen  qua  ex 
parte  venisset.  Primum  id  quid  interest?  deinde  quid 
significat?  Nonne  perspicuum  est,  ex  prima  admira* 
tioae  homiiittm,  quod  toiDitraa^  jactusque  fulminum 
extimaissent,  credidisse,  ea  efBcare  rerum  omnium 
pr^potentem  Jovem  ?  Itaque  in  nostris  commeBtmis 
scriptum  habemus  :  «Jove  tonante,  ftilgurante,  comitia 
populi  babere  nefas. »  Hpc  fortasse  reipublicae  causa 
constitutum  est.  Comitiorum  enim  non  habendorum 
causas  esse  voluerunt.  Itaque  comitiorum  solum  vitium 
est,  fulmen;  quod  idem  omnibus  rebus  optimum  au- 
spicium  habemus ,  si  sinistrum  fuit.  Sed  de  auspiciis 
alio  loco;  nunc  de  fulguribus. 

*  XIX.  Quid  igitur  minus  a  physicis  dici  debet,  quam 
quidquam  certi  significari  rebus  incertis?  Non  enim  te 
puto  esse  eum,  qui  Jovi  fulmen  fabricatos  esse  Cyclo- 
pas  in  Mina.  putes.  Nam  esset  mirabile,  quomodo  id 
Jupiter  toties  jaceret ,  quum  unum  haberet;  nec  vero 
fulminibus  homines ,  quid  aut  faciendum  esset ,  aut 
cavendum,  moneret.  Placet  enim  stoicis  ,  eos  anhelitus 
terrae,  qui  frigidi  sint,  quum  fluere  cceperint,  ventos 
esse  :  quum  autem  se  in  niibem  induerint,  ejusque 
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aux  conjectures.  Voyons  cependant  en  quoi  consislent 
les  observations  sur  les  eclairs.  Les  J^trusques  divisent  le 
cieljen  seize  parties^^ :  rien  n'^tait  plus  facile  que  de  dou- 
bler  le  nombre  des  quatre  regions  que  nous  connaissons^ 
puis  de  le  doubler  encore  pour  designer  av<^c  plus  de 
precision  d'ou  part  cbaque  eclair.  Mais  je  demandei^ai 
d^abdrd  en  quoi  cela  nous  iniporte ,  et  quelle  peut  en 
etre  la  signification?  N'est-il  pas  ^ident  que,  dans  leur 
premier  etonnement,  les  hommes,  efirayes  et  de  Teclat 
de  la  foudre  et  de  la  rapidit^  des  eclairs,  ont  cru  que  le 
souverain  mailre  de  toutes  cboses,  Jupiter,  ^tait  Tauteur 
de  ces  merveilles?  Cest  ainsi  que,  dans  nos  memoires, 
nous  lisons  :  Jupiter  ayant  tonne^  lance  la  foudrey  iln*a 
pas  ete  permis  de  tenir  Us  comices  du  peuple  romain. 
Ceci  est  peut-^tre  une  affaire  de  gouvernemeut.  On  a 
voulu  que  les  comices  pussent  ^tre  entrav^  par  cer- 
taines  causes.  Aussi  Feclair  n'est-il  un  maovais  signe 
que  pour  les  comices^iCt  quand  il  paraita  gauche,  on 
le  regarde  comme  un  auspice  excellent  pour  toutes  les 
autres  affaires  ^^.  Mais  je  parlerai  ailleurs  des  auspices; 
ye  ne  m'occupe  maintenant  que  des  ^airs. 

XIX.  Est-il  rien  de  plus  indigne  d'un  physicien ,  que 
d'attribuer  une  signification  determinee  aux  choses  qui , 
de  leur  nature,  sont  incertaines?  Vous  n'etes  pas,  sans 
doute ,  de  ceux  qui  pensent  qu'au  fond  de  TEtna  les 
Cyclopes  fabriquent  des  eclairs  pour  Jupiter.  U  serait 
surprenant  que,  n'6n  ayant  qu'un  seul,  il  lau^al  si  sou- 
vent  la  foudre,  qu'il  s'en  servit  meme  quand  il  n'a 
aucun  avertissement  k  donner  aux  hommes  sur  ce  qu'ir 
leur  convient  de  faire  ou  d'eviter.  Les  stoiciens  estiment 
qiie  les  exhalaisons  de  la  terre,  qui  sont  froides,  produi- 
sent  les  ventsquand  elles  deviennent  fluides;  mais  qUo, 
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tenuissimam  quamque  partem  coeperint  dividere  atque 
disrumpere,  idque  crebrius  facere  et  vehementius;  tum 
et  fulgura  ,  et  tonitrua  exsistere;  si  autem  nubium 
conflictu  ardor  expressus  se  emiserit ,  id  esse  fulmen. 
Quod  igitur  vi  natura^,  nuUa  constantia ,  nullo  rato 
tempore  videmus  effici ,  ex  eo  significationem  rerum 
consequentium  quaerimus  ?  Scilicet ,  si  ista  Jupiter  si- 
gnificaret,  tam  multa  frustra  fulmina  emitteret?  Quifl 
enim  proficit,  quum  iu  medium  mare  fulmen  jacit? 
quid,  quum  in  altissimos  montes,  quod  plerumque  fit? 
quid  ,  quum  in  desertas  solitudines?  quid,  quum  in 
earum  gentium  oras,  in  quibus  hsec  ne  observantur 
quidem?  At  inventum  est  caput  in  Tiberi.  Quasi  ego 
artem  aliquam  istorum  esse  negem.  Divinationem  nego. 
Coeli  enim  distributio,  quam  ante  dixi,  et  certarum 
rerum  notatio  docet,  unde  fulmen  venerit,  quo  con- 
cesserit;  quid  significet  autem,  nulla  ratio  docet. 
XX.  Sed  urges  me  meis  versibus  : 

Nam  pater  altitonans,  stellanti  nixus  Olympo, 
Ipse  suos  quondam  tumulos  ac  templa  petivit, 
Et  Capitolinis  injecit  sedibus  ignes. 

Tum  statua  Nattae ,  timi  simulacra  deorum ,  Romulus- 
que  et  Remus  cum  altfice  bellua  ,  vi  fulminis  icti  conci- 
derunt,  deque  Iiis  rebus  arus|!)icum  exstiterunt  responsa 
yerissima.  Mirabile  auteni  illud,  quod  eo  ipso  tempore, 
quo  fieret  indicium  conjurationis  iu  senatu,  signum 
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quand  elles  penetreDt  la  nue,  quand  elles  la  divisent  ou 
en  arrachent  la  moindre  partie,  la  fr^quence  et  la  v^he- 
mence  de  leur  action  font  naitre  les  ^clairs  et  le  tonnerre^^; 
qu'enfin,si  le  feu  produit  par  lechoc  des  nuages  s'^chappe, 
c'est  la  foudre^'.  Mais  comment  pourrons-nous  recher- 
cher  les  pronostics  des  ^vfeneniens  futurs  dans  ce  qui  ar- 
rive  parla  seule  force  de  la  nature,  sans  r^gle  fixe,  sans 
epoque  determinee?  Quoi  !  si  Jupiter  y  attachait  cette 
importance,  il  lancerait  tant  d'eclairs  inutiles?  A  qui 
rend-il  service,  en  effet,  quand  il  les  jette  au  milieu  de 
la  mer,  ou ,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent ,  sur  les  hautes 
montagnes?  pourquoi  les  perdre  dans  les  d^serts?  pour- 
quoi  les  prodiguer  aux  contr^es  habit^es  pardes  peuples 
qui  n'en  font  pas  meme  Tobservatiou  ?  Mais,  direz-vous, 
cette  tete  retrouv^e  dans  le  Tibre^*.  Ai-je  jamais  nie 
qu'on  ne  put  connaitre  la  marche  dcs  eclairs?  je  n'ai  nie 
que  la  divination.  La  distribution  du  ciel  en  r^gions, 
dont  j'ai  tantot  parl^,  et  les  remarque^  sur  tous  ces 
phenomenes,  nous  disent  bien  d'ou  viennent  les  eclairs, 
elles  nous  montrent  leui^irection  ;  quant  k  ce  qu'ils 
signifient,  nulle  combinaison  ne  peut  nous  Tapprendre. 
XX.  Mais  vous  me  ponrsuivez  de  mes  propres  vers : 

a  Le  pere  du  tonnerre ,  appuye  sur  rOlympe  etoil^ ,  a  frappe 
jadis  ses  coUines  et  ses  temples,  et  lance  ses  feux  sur  le  faite  du 
Capitol^.  » 

Alors  tomberent  atteints  de  la  foudre  la  statue  deNatta, 
les  images  des  dieux,  celle  de  Romulus  et  de  R^mus, 
avec  la  louve  nourricifere ,  et  nous  avons  sur  ces  pro- 
diges  les  reponses  les  plus  vraies  des  aruspices.  Une 
chose  ^tonnante  encore,  c'est  que,  dans  le  temps  meme 
oii  Fon  denonqait  au  senat  une  oonjuration ,  on  pla^ait 
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Jovis  biennio  post,  quam  erat  locatum,  in  Capkolio 
collocabatur.  Tu  igitur  animuin  iuduces  (sic  enim  me- 
cum  agebas),  causam  istam  et  contrafacta  tua,  et  contra 
scripla  defendere?  Frater  es  :  eo  non  vereor.  Verum  quid 
tibi  hic  tandem  nocet?  resne,  quae  taiis  est;  au  ego, 
qui  verum  expiicari  volo?  Itaque  nihil  contra  dico;  a  te 
rationem  totius  aruspicina;  peto.  Sed  te  mirificam  in  la- 
tebram  conjecisti.  Quod  enim  intelligeres,  fore,  ut  pre- 
merere,  quum  ex  te  causas  uniuscujusque  divinationis 
exquirerem,  nudta  verba  fecisti,  te,  quum  res  videres, 
rationem  causamque  non  quaBrere;  quid  fieret,  non  cur 
fieret,  ad  rem  pertinere.  Quasi  egoautfiericoncederem, 
aut  esset  philosophi,  causam,  cur  quidque  fieret,  non 
quaerere.  Et  eo  quidem  loco  et  prognostica  nostra  pro- 
nuntiabas,  et  genera  herbarum ,  scammoneam ,  aristolo- 
chiamque  radicem,  quarum  causam  ignorares,  vim  et 
effectum  videres. 


XXI.  Dissimile  totum  :  nam  et  prognosticorum  cau- 
sas  persecuti  sunt  et  Boethus  stoiciis,  qui  est  a  te  no- 
jniuatUs ,  et  nost^r  etiam  Posidonius ;  et ,  si  causae  non 
reperiantur  istarum  rerum,  res  tamen  ipsae  observari 
animadvertique  poluerunt.  Nattae  vero  stalua ,  aut  aera 
legum  de  coelo  tacta,  quid  habent  observatum  ac  vetn- 
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daas  le  Gapitole  la  iiatue  de  Jupker,  dont  on  avait  adjuge 
le  travail  deux  ans  auparavant^^.  Aussi  me  direz-vous  que 
ce  sont  la  les  argumens  dont  je  me  servais,  et  que  je  ne 
pourrais  soutenir  cette  these  contre  mes  actions,  contre 
mes  eorits  ?  Vous  ^tes  «lon  frfere ;  je  ne  crains  pas  de  me 
contredire^*.  Voyons  cependant  ce  qui,  dans  ceci,  vous 
embarrasse  le  plus  :  est-ce  la  cbose  qu'il  faut  bien  pren- 
dre  telle  qu'elle  est?  est-ce  mof  qui  veux  faire  ressortir 
ta  v^rite  de  cette  discussion  ?  £h  bien !  je  n'attaque 
point  la  science  des  aruspices ,  je  vous  prie  seulemeot 
de  Texposer.  Mais  vous  vous  ^tes  place  dans  une  ad^ 
mirable  embuscade.  Quand  vous  vous  etes  vu  serre  de 
pr^s  par  les  questions  que  je  vous  faisais  sur  chaque 
genre  de  divination,  vous  vous  Stes  repandu  en  paroles, 
pour  dire,  qu'apercevant  les  effets,  vous  n'en  deman- 
diez  ni  la  raison,  ni  la  cause  ;  que  ce  qui  importait, 
n'etait  pas  de  savoir  comment  arrivent  les  choses,  mais 
si  elles  arrivent  :  comme  si  je  vous  eusse  jamais  con- 
c^de  qu'eHes  arrivent,  ou  comme  sMl  ^tait  digne  d'un 
philosophe  de  ne  point  rechercher  les  causes.  Vous  i^- 
citez  alors  mes  pronostics^^,  vous  rappelez  ces  plantes, 
cette  scammonee,  et  cette  racine  d'aristoloche  dont  vous 
connaissez  les  effets,  tout  en  ignorant  les  causes  qui  les 
amenent. 

XXI.  Mais  c'est  tout  autre  chose  :  Boethus  Ife  stoi- 
cien  que  vous  avez  cit^,  et  notre  Posidonius  ont  tous 
deux  recherch^  les  causes  de  ces  pronostics ;  et  s'ils  ne 
les  ont  decouvertes ,  il  a  du  moios  ^te  possible  d'en  ob- 
server  et  d'en  noter  les  effets.  Dites-moi,  je  vous  prie, 
ce  que  vous  voyez  d'observation  ou  d'experience  dans 
la  statue  de  Natta ,  ou  dans  les  tables  des  lois  frappees 
clc  la  foudre?  Les  Pinaritis  Natta  sont  uobles  :  ainsi 
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stum?  Pinarii  Nattae  qobiles:  a  nobilitate  igitur  pericu- 
lum.  Hoc  tam  callide  Jupitercogitavit !  Romulus  lactens 
fulmine  ictus  :  urbi  igitur  periculum  ostenditurei,  quam 
ille  condidit.  Quam  scite  per  notas  nos  certiores  facit 
Jupiter  !  At  eodem  tenipore  signum  Jovis  coUocabatur, 
quo  conjuratio  indicabatur.  Et  tu  scilicet  mavis,  numine 
deorum  id  factum  ,  quam  casu,  arbitrari?  et  redemtor, 
qui  columnam  illam  deCotla  el  de  Torquato  conduxerat 
faciendam  ,  non  inertia,  aut  inopia  tardior  fuit,  sed  a 
diis  immortalibus  ad  istam  horam  reservatus  est?  Non 
equidem  plane  despero  ista  esse  vera;  sed  nescio,  et 
discere  a  ie  volo. 

'  Nam  quum  mihi  quaedam  casu  viderentur  sic  evenire, 
ut  praedicta  essent  a  divinantibus;  dixisti  multade  casu, 
ut,  venerium  jaci  posse  casu,  quatuor  talis  jactis;  qua- 
dringentis  centum  venerios  non  posse  casu  consistere. 
Primuiti  nescio,  cur  non  possint;  sed  non  pugno  :  ab- 
undas  enim  simiHbus.  Habes  et  respersionem  pigmento- 
rum,  et  rostrum  suis,  et  alia  permuita.  Idem  Carnea- 
dem  fingere  dicis  de  capite  Panisci.  Quasi  non  potuerit 
id  evenire  casu ,  et  non  iu  omni  marmore  necesse  sit 
inesse  vel  Praxitelia  capita.  Illa  enim  ipsa  efficiuntur 
delractione;  nec  quidquam  illuc  aflfertur  a  Praxitele  : 
sed  quum  multa  sunt  detracta,  et  ad  lineamenta  oris 
perventum  est,  tum  intelligas,  illud,  quod  jam  expoli- 
tum  sit,  intus  fuisse.  Potest  igitur  tale  aliquid  etiam 
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c  est  de  la  noblesse  que  vieiit  le  danger.  Que  de  finesse 
dans  la  pensee  de  Jupiter !  Romulus  a  la  mamelle  est 
frappe  de  la  foudre;  ce  sera  rannonce  d'un  danger  pour 
la  ville  qu'il  a  fondee.  Que  d'liabilete  dans  les  signes  par 
lesquels  Jupiter  nous  previent!  Dans  le  temps  m^me  ou 
on  pla^ait  sa  statue,  on  denon^ait  une  conjuration!  Et 
vous  aimez  mieux  attribuer  cetle  coincidence  a  la  vo- 
lonte  des  dieux  qu'au  hasard?  Ainsi,  le  retard  deTentre- 
preneur  qui  avait  ete  cbarge  d'eriger  cette  colonne  par 
Cotta  et  Torquatus,  n'a  eu  pour  cause  ni  la  paresse  ni  le 
defaut  de  ressources ;  ce  sont  les  dieux  immortels  qui  ont 
reserve  son.ouvrage  pour  ce  moment-la.  Je  ne  desespere 
pas  de  trouver  dans  tout  ceci  un  fond  de  verite ;  mais 
je  ne  le  connais  pas,  et  j'attends  que  vous  me  Tayez 
enseigne. 

Tantot/quand  je  disais  que  le  hasard  avait  pu  faire 
arriver  beaucoup  de  choses  comme  elles  avaientete  pre- 
dites  par  les  devins,  vous  repondiez  qu'en  jetant  quatre 
des  on  pourrait  bien  arnener  le  coup  de  Yenus ;  mais 
que  quatre  cents  deslanc^s  a  la  fois  ne  produiraient  pas 
cent  fois  cette  meme  combinaison.  D'abord  je  ne  crois  pas 
a  rimpossibilite ;  mais  je  vous  l'accorde  :  car  vous  etes 
fecond  en  pareils  argumens,  et  vous  m'avez  cit^  fasper- 
sion  fortuite  des  couleurs,  et  le  groin  d'un  porc,  et 
beaucoup  d'autres  choses  encore.  Vous  faites  dire  la 
meme  chose  a  Carneade  sur  une  tete  de  Panisque ;  comme 
si  le  hasard  n'avait  pu  la  produire,  comme  si  tous  les 
marbres  ne  renfermaient  pas  des  ouvrages  dignes  de 
PraxitMe^^.Ceschefs-d'a5Uvres'obtiennent,en  effet,  par 
la  diminution  dubioc;Praxit^le  n'y  ajoutaitrien  :  quand 
beaucoup  de  fragmensen  sont  enleves,  quand  le  ciseau 
a  reduit  la  matiere  a  la  forrae  d'une  figure  humaine,. 
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siia  spopte  iii  lapkidinis  Chioruin  cxstilisse.  Sed  sit ' 
hoc  fictum.  Quid?  in  nubibus  nunquam  animadvertisti 
leonis  formam,  aut  hippocentauri  ?  Potest  igitur,  quod 
inodo  uegabasy  veritatem  casus  imitari. 

XXII.  Sed  quoniam  de  extis  et  fiirguribus  satis  est 
disputatum,  ostenta  restant,  ut  tota  aruspicina  sit  per- 
traclata.  Muls  partus  prolatus  est  a  te  :  res  mirabilis^ 
propterea  qaia  non  saepe  fit;  sed  si  fieri  nDn  potuisset> 
facta  non  esset.  Atque  hoc  contra  omnia  ostenta  valeat , 
nunquam,  quodfierinon  potuerit,  esse  factum;  sin  po- 
tuerit,  non  esse  mirandum.  Causarum  enim  ignoratio 
in  re  nova  miralionem  facit :  eadem  igaoratio  si  in  re- 
bus  usitatis  est^  non  miramur.  Nam  qm  mulam  peperisse 
miratur,  is,  quo  modo  equa  pariat,  aut  omnino  qua^ 
natura  partum  animantis  faciat,  ignorat  :  sed^  quod 
crebro  videt,  non  miratur,  etiam  si,  cur  fiat,  iiescit. 
Quod  ante  non  vidit,  id  si  evenerit,  ostentum  esse  cen^ 
set.  Utrum  igitur,  quum  concepit  mula,  an  quum  pe- 
perit,  ostentum  est?  Conceptio  contra  naturam  fortasse;^ 
sed  partus  prope  necessarius.  Sed  quid  plura?  ortum 
videamu$  aruspicinae:  sic  facillime,  quid  habeat  aucto^ 
ritatis,  judicabimus. 
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vous  vous  apeixevez  que  cette  stalue  si  bieu  elaboree 
elait  dans  le  bloc.  U  se  pourrait  dono  que  dans  les  car- 
rieres  de  Chio  le  Jiasard  eut  place  quelque  chose  de 
pareil ;  mais  ce  n'est  qu'une  supposition.  Que  direz-vous 
de  ces  lions,  de  ces  hippocentaures  que  fornrjent  parfois 
les  nuages?  Le  hasard  peut  donc  imiter  la  verite,  et  ce- 
pendant  vous  Tavez  nie. 

XXII.  Nous  avons  assez  parle  des  victinies  et  des 
eclairs;  restetit  les  prodiges,  et  nous  aurons  epuise  tout 
ce  qui  coocerne  Tart  des  aru&pices.  Vous  m'avez  parle 
de  raccouchement  d'une  mule  :  chose  merveilieuse  sans 
doutCj^ar  elle  n'arrive  pas  souvent;  mai&  si  elle  eut  ete 
impossible,  elle  ne  serait  pas  arriveedu  tout.  En  general 
j'opposerai  a  tous  les  prodiges  cet  argument,  que  ja- 
iiiais  il  ne  s'est  rien  fait  de  ce  qui  ne  peut  se  faire^7- 
que,par  consequent,  d^s  qu'unechosese  fait,  il  n'yaplus 
lieu  de  s'en  elonner.  Dans  tout  ce  qui  nous  parait  uou- 
veau,.  c'est  Tignorance  de  la  cause  qui  produit  Teton- 
nement;  tandis  que  cette  meme  ignorance*na  rien  qui 
iious  frappe  dans  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  sous  nos 
yeux.  L'homme  qui  demeure  slupefail  en  apprenant 
qu'une  mule  a  mis  bas,  ne  sait  pas  davantage  commeut 
accouche  une  cavale,  il  ignore  les  lois  de  la  nalure  sur 
la  reproductioo  des  animaux ;  mais  ce  qu'il  voit  souvent, 
il  ne  s'en  emeut  pas  f  lors-meme  qu'il  n'en  sait  pas  la 
canse,  Au  contraire,  quaud  il  voit  arriver  ce  qu'il  n'a 
jamais  vu,  il  le  prend  pour  uu  prodigc.  Je  demanderai 
si  le  prodige  existe  parce  que  la  mule  a  con^u,  ou  parce 
qu'elle  a  mis  bas?  La  conception  peut-etre  est  contre  la 
nature;  mais  la  consequence  presque  necessaire,  c'est 
que  la  mule  mette  bas.  Pourquoi  nous  arreter  h.  tout 
cela^^?  portons  nos  regards  sur  Torigine  de  la  science 
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XXIII.  Tages  quidam  dicitur  in  agro  tarquiniensi , 
quum  terra  araretur,  el  sulcus  altius  esset  impressus, 
exstitisse  repenle,  eteum  affatus  esse,  qui  arabat.  Is  au- 
tem  Tages,  ut  in  libris  est  Etruscorum,  puerili  specie 
dicitur  visus,  sed  senili  fiiisse  prudentia.  Ejus  adspectu 
quum  obstupuis»et  bubulcus,  clamor^mque  majorem  cum 
admiratione  edidisset,  concursum  esse  factum,  totam- 
que  brevi  tempore  in  eum  locum  Etruriam  convenisse. 
Tum  illum  plura  locutummultisaudientibus,  quiomnia 
ejus  verba  exceperint,  litterisque  mandaverint;  omnem 
autem  orationem  fuisseeam,quaaruspicinaedisciplinacon- 
tineretur;  eam  postea  crevisse  rebus  novis  cognoscendis, 
et  ad  eadem  illa  principia  referendis.  Haec  accepimus  ab 
ipsis;  haec  sciipta  conservant;  hunc  fontem  habent  disci- 
plinae.  Num  ergo  opus  est  ad  haec  refellenda  Carneade  ? 
iiumoEpicuro?  Estne  quisquam  ita  desipiens,  qui  credat 
exaralfum  esse,  deum  dic^m,  an  hominem?  Si  deum, 
cur  se  contra  naturam  in  terram  abdiderit,  ut  patefactus 
aratro  lucem  adspiceret?  Quid?  idem  nonne  poterat  deus 
hominibus  disotplinam  superiore  e  loco  tradere?  Siau- 
tem  homo  il)e  Tages  fuit,  quonam  modo  potuit  terra 
oppressus  viVere?  unde  porro  illa  potuit,  quae  docebat 
alios,  ipse  didicisse?  Sed  ego  iusipientior,  quam  illi 
ipsiy  qui  ista  ci^dunt,  qui  quidem  contra  eos  tam  diu 
disputem. 
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des  aruspices ,  nous  en  determineFons  d'autaut  mieux  ce 
qu'elle  merite  de  couBance. 

XXIII.  On  dit  que  dans  les  champs  de  Tarquinies  ^9, 
un  laboureur  ayant  profondement  trace  son  sillon,  Tages 
sortit  subitement  de  la  terre  et  lut  adressa  la  parole. 
Tages^o,  s'il  en  faut  croire  les  livres  etrusques,  a  Texte- 
rieur  d'un  enfant,  et  la  sagesse  d'un  vieillard.  A  sa  vue 
lelaboureur,  frappe  d'etonnement ,  jeta  un  grand  cri ; 
oti  accourut,  e*t  dans  tres-peu  de  temps  toute  TEtrurie 
se  reunit  dans  ce  lieu.  Alors  Tag^s  parla  beaucoup  en 
pr^sence  de  nombreux  auditeurs,  qui  recueillirent  ses 
paroles  et  les  confierent  a  recriture;  tout  ce  discours 
rouia  sur  la  science  des  aruspices ,  qui ,  dans  la  suite ,  fit 
des  progres,  s'enrichit  d'observations  nouvelles,  et  les 
mit  en  harmonie  avec  ces  principes.  Telles  sOnt  les  tra- 
ditions  des  Etrusques ;  telle  est  la  source  de  leur  disci- 
pline  ;  ce  sont  la  le^  livres  qu'ils  gardent^'.  Eh  bien! 
faudra-t-il  uu  Carn^ade,  un  Epicure  pour  refuter  ces 
pauvretes  7»  ?  Est-il  quelqu'un  d'assez  stupide,  pour  croire 
que  la  charrue  ait  deterre,  dirai-je  un  dieu  ou  un 
homme?  S'il  etait  dieu,  pourquoi,  contre  la  nature,  se 
cachait-il  dans  la  terre,  de  maniere  a  ne  revoir  le  jour 
que  par  le  secours  d'une  charrue?  Quoi!  il  etait  dieu, 
et  il  ne  pouvait  enseigner  la  science  aux  hommes  de 
plus  haut?  Si  au  contraire  Tag^s  etait  homme,  com- 
ment  a-t-il  pu  vivre  recouvert  et  ^crase  par  la.terre? 
et  d'ou  a-t-il  pu  apprendre  lui-meme  ce  qu'il  eosei- 
gnait  aux  autrcs  ?  En  verite ,  je  suis  plus  fou  que  ceux 
qui  adoptent  toutes  ces  absurdites,  moi  qui  perds  tant 
de  temps  a  les  refuter  7». 
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XXIV.  Vetus  autein  illucl  CatODis  admodum  scitum 
est,  qui  mirari  se  aiebat,  quod  non  rideret  aruspex, 
a]>uspicem  quum  vidisset.  Quota  enim  quaeque  t*es  evenit 
praedicta  ab  istis?  aut  si  evenit  quippiam,  quid  afFerri 
potest,  cur  non  casu  id  evenerit?  Rex  Prusias,  quum 
Hannibali  apud  eum  exsulanti  depugnari  placeret ,  nega- 
bat  se  audere,  quod  exta  prohiberent.  «  An  tu,  inquit, 
carunculae  vitulinae  mavis,  quam  imperatori  veteri  cre- 
dere?  »  Quid?  ipse  Caesar,  quum  a  summo  aruspice 
moneretur,  ne  in  Africam  dnte  brumam  transmitteret, 
nonne  transmisit?  quod  ui  fecisset,  uno  in  loco  omnes 
adversariorum  copiae  convenissent.  Quid  ego  aruspicutn 
responsa  commemorem  (possum  equidem  innumerabi- 
lia),  quae  aut  nullos  habuerint  exitus,  aut  contrarios? 
Hoc  civili  bello,  dii  immortales!  quam  multa  luserunt? 
qus  nobis  in  Graeciam  Roma  responsa  aruspicum  missa 
sunt?  quae  dicta  Pompeio?  etenim  ille  admodum  extis  et 
ostentis  movebatur,  Non  lubet  commemorare,  nec  vero 
necesse  est,  tibi  praesertim ,  qui  interfuisti.  Videstamen, 
omaia  fere  contra  ^  ac  dicta  sint  ^  evenisse.  Sed  haec  hacte- 
nus.:  nilnc  ad  dstenta  veniamus. 

XXV.  Multa  me  consule  a  me  ipso  scripta  recitasli ; 
multa  ante  marsicum  bellum  a  Sisenna  collecta  attu- 
listi;  multa  ante  Lacedaemoniorum  malam  pugnam  in 
Leuctris  a  Callisthene  commemorata  dixisti.  De  quibiis 


Digitized  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  LIV.  II.  a35 

XXIV.  II  est  de  C^kton  un  ancien  mot  fort  seuse'^ : 
il  di$ait  qu^il  etait  fort  surpris  qu'un  aruspice  ne  se  mit 
point  a  rirequand  il  voyait  un  aruspice.  £n  effet,  parmi 
les  choses  qu'ils  predisent,  combien  en  arrive-t-il?  et 
quand  il  en  arrive  quelqu^une,  comment  prouvera-t-on 
que  ce  n'est  pas  Teffet  du  hasard  ?  Quand  Annibal  elait  en 
exU  chez  le  roi  Prusias^^^  et  qu'il  voulut  eombattre,  ce 
prince  repondit  qu'il  ne  Tosait ,  parce  que  les  entrailles 
^taient  contraires.  c<  £t  vous  aimez  mieux ,  s'ecria  Anni- 
bal,  vous  en  rapporter  a  un  morceau  de  veau  qu'a  un 
vieux  gen^ral  !  »  Cesar  n'a-t-il  pas  passe  en  Afrique 
malgre  Tavis  du  chef  des  aruspices,  qui  Tavertissait  de 
n'y  point  aller  avapt  solstice  d'hiver  7^  ?  cependant 
s'il  ne  reut  fait ,  toutes  les  forces  de  ses  ennemis  se  se- 
raient  concentrees  sur  un  seul  point.  Pourquoi  rappel- 
lerais-je  les  r^ponses  des  aruspices?  je  pourrais  en  citer 
par  milliers  qui  ne  furent  point  suivies  dWet ou  meme 
qui  eurent  un  eflfet  contraire.  £t  dans  celle  derniere 
guerre  civile,  dieux!  que  de  deceptions,  que  der^ponses 
fallacieuses  nous  ont  ete  envoyees  en  Grece  par  les  arus- 
pices  de  Rome!  que  de  predictions  faites  a  Pompee! 
car  il  se  laissait  facilement  emouvoir  par  les  entrailles 
et  les  prodiges.  Je  ne  me  soucie  pas  de  les  rappeler,  et 
encore  moins  a  vous  qu'a  tout  autre ;  car  vous  y  ^tiez , 
vous  avez  vu  arriver  toutes  choses  autrement  qu'on  ne 
les  avait  predites.  M ais  c'en  est  assez ;  passons  aux  pro- 
diges. 

XXV.  Vous  avez  recite  beaucoup  de  vers  que  j'ai 
composes  pendant  mon  consulat?^;  vous  avez  reuni 
beaucoup  de  citations  recueillies  avant  la  guerre  des 
Marses  par  Sisenna ;  enfin,  vous  avez  rappele  d'apr^s 
Callisthene  beaucoup  de  prodiges  du  tcmps  qui  a  pre^ 
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dicamequidemsingulis,  quoad  videbitur;  sed  dicendum 
etiam  est  de  universis.  Quae  est  enim  ista  a  diis  profecta 
significatio,  et  quasi  denuntiatio  calamitatum  ?  Quid 
autem  volunt  ea  dii  immortales  primuin  significantes , 
quae  sine  interpretibus  non  possimus  intelligere;  deinde 
ea,  quae  cavere  nequeamus?  At  hocnehomines  quidem 
probi  faciunt,  ut  amicis  impendenles  calamitates  praedi- 
canty  quas  illi  efFugere  nuUo  modo  possint :  ut  medici, 
quanquam  intelligunt  saepe,  tamen  nunquam  aegris  di- 
cunt  illo  morbo  eos  esse  morituros.  Omnis  enim  prae- 
dictio  mali  tum  probatur,  quum  ad  praedlctionem  cautio 
adjungitur.  Quid  igitur  aut  ostenta,  aut  eorum  inter- 
pretes,  vel  Lacedaemonios  olim,  vel  nuper  nostros  ad- 
juverunt?  Quae  si  signa  deorum  putanda  sunt,  cur  tam 
obscura  fuerunt?  Sienim,  ut  intelligeremus,  quid  esset 
eventurum,  aperte  declarari  oportebat;  aut  ne  occulte 
quidem ,  si  ea  sciri  nolebant. 

XXVI.  Jam  vero  conjectura  omnis,  in  qua  nititur 
divinatio,  ingeniis  hominum  in  multas,  ac  diversas,  aut 
etiam  contrarias  parles  saepe  deducitur.  Ut  enim  in  cau- 
sis  judicialibus  alia  est  conjectura  accusatoris ,  alia  de- 
fensoris,  et  tamen  utriusque  credibilis  :  sic  iu  omnibus 
iis  rebus,  quae  conjectura  investigari  videntur,  anceps 
reperitur  oratio.  Quas  autem  res  tum  riatura,  tum  casus 
affert  (nonnunquana  etiam  errorem  creat  similitudo), 
magna  stultitia  est,  earum  rerum  deos  facere  effectores, 
causas  rcrum  non  quaei^ere.  Tu ,  vates  boeotios  credis 
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cede  la  bataille  de  I.euclres.  Je  parlerai  de  lous  avec  les 
details  couvenables77 ;  mais  d'abord  il  faut  s'occuper  dc 
ce  genre  de  prodiges  en  general.  Quels  sont  donc  ces 
avertissemens  des  dieux,  ces  declarations  de  calamit^s  ? 
Quel  peut  etre  le  but  des  dieux,  en  nous  faisant  des  me- 
naces  que  nous  ne  pouvons  comprendre  sans  interprete, 
et  dont  nous  ne  pouvons  eviter  Feffet ,  une  fois  que 
nous  les  connaissons?  Les  hommes  doues  de  sentimens 
honnetes  se  garderaient  hien  de  predire  a  leurs  amis  des 
malheurs  qu'il  leur  serait  impossible  d'eviter :  malgre 
toutes  leurs  connaissances ,  les  medecins  disent-ils  jamais 
aux  malades  qu'ils  mourront  de  leur  maladie?  On  sait 
gre  de  la  prediction  du  maK  quand  a  la  prediction  se 
joint  le  moyen  de  Teviter.  I^es  prodiges  et  leurs  inter- 
pretes  ont-ils  autrefois  rendu  ce  service  a  Laced^mone, 
et  plus  recemment  a  nous-memes?  Si  ces  signes  venaient 
des  dieux  ,  pourquoi  etaient-ils  si  obscurs?  Le  but  etait 
de  nous  faire  connaitre  les  evenemens  :  il  fallait  donc 
le  declarer  ouvertement;  et  si  nous  ne  devions  pas  les 
savoir,  il  ne  fallait  pas  meme  le  dire  indirectement 

XXVL  Tout  ce  qui  est  du  domaine  de  la  conjecture 
(et  la  divination  n'a  pas  d'autre  fondement)  est  sujet,  de 
la  part  deshommes,  aux  interpretations  les  plus  diverses 
el  souvent  les  plns  opposees.  Ainsi,  dans  les  affaires 
judiclaires,  Taccusateur  et  le  defenseur  raisonnent  tout 
autrement  sur  les  memes  faits,  et  leurs  conjectures  a 
tous  deux  soQt  :  plausibles.  II  n'est  pas,  dans  toutes  les 
connaissances  conjecturales ,  uneseule  chosesur  laquelle 
on  ne  puisse  parler  diversement  79.  Dans  les  afTaires  qui 
dependent  de  la  nature  ou  du  hasard  ,  la  ressemblance 
est  sou vent  cause  d'erreur ;  et  c'est  une  grande  sottise  que 
^'attribuer  les  ev^nemens  aux  dieux,  sans  en  rechercher 
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Lebadiae  vidisse  ex  gallorum  gallinaceorum  cantu ,  vi- 
ctoriam  esse  Thebanorum,  quia  galli  victisilere  soIeDt, 
canere  victores»  Hoc  igitur  pei*  gallinas  Jupiter  tantae 
civitati  signum  dabai?  Anittaeaves,  iii«  ^mm  viceriiit, 
canere  non  solent?  At  tum  canebant,  nec  viceranL  Id 
enim  est,  inquies,  ostentum.  Magnum  vero :  quasi  pi- 
sces,  non  galli  cecinerint.  Quod  autem  est  tempus, 
quo  illi  non  cantent,  vel  nocturnum,  vel  diurnum? 
Quod  si  victores  alacritate,  et  quasi  laetitia,  ad  cauen- 
dum  excitantur  :  potuit  accidisse  alia  quoque  laetitia, 
qua  ad  cantum  moverentur.  Democritus  quidem  optimi^ 
verbis  causam  explicat,  cur  ante  lucem  galli  canant^ 
Depulso  epim  de  pectore,  et  in  omne  corpus  diviso,  et 
mitificato  cibo,  cantus  edere,  quiete  satiatos :  qui  qui- 
dem  silentio  noctis,  ut  ait  Enniiis ,  cc  favent  faucibus 
russis  cantu,  plausuque  premunt  alas.  »  Quum  igitur 
hoc  animal  tam  sit  canorum  sua  sponte,  quid  in  men- 
tem  venit  Callislheni  dicere,  deos  gallis  signum  dedisse 
cantandi,  quum  id  vel  natura,  vel  casus  eflScere  po- 
tuisset? 

XXYII.  Sanguinem  pluisse  senatui  nuntiatum  est; 
atratum  etiam  fluvium  fluxisse  sanguine;  deorum  sudasse 
simiilaera  :  num  censes  his  nuntiis  Thalen ,  aut  Anaxa- 
goram,  aut  quemquam  physicum  crediturum  fuisse?  Nec 
enim  sanguis,  nec  sudor,  nisi  e  corpore  est.  Sed  et  de- 
coloratio  quiedam  ix  aliqua  contagione  terrena  maxime 
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les  causes.  Vous  croyez  qu  a  Lebadie^°  les  Jevins  deB^o- 
tie  apprirent  par  le  chant  des  coqs  que  la  victoire  appar- 
tenait  aux  Thebains ,  parce  que  les  coqs  se  taisent  quand 
ils  sont  vaincus,  et  chantent  quand  ils  sont  vainqueurs. 
Cest  donc  par  les  coqs  que  Jupiter  faisait  connattre  Ta- 
venir  a  cette  grande  cite.  Quoi!  ces  oiseaux  ne  chan- 
tent  pas  quand  ils  n'ont  pas  remporte  la  victoire?  Mais 
ceux-la  cependant  chanterent  sans  avoir  vaincu.  Cest, 
dites-vous,  un  prodige.  Vraiment!  ne  dirait-on  pas  que 
ce  sont  des  poissons  qui  ont  chante,  et  non  des  coqs? 
Faites-moi  donc  le  plaisir  de  me  dire  en  quel  temps,  de 
jour  ou  de  nuit,  les  coqs  s'abstiennent  de  chanter?  Si 
Tardeur,  si  la  joie  de  la  victoire  les  animent  quelque- 
fois,  souvent  aussi  ils  sont  excites  a  chanter  par  un  au- 
tre  genre  de  plaisir.  D^mocrite  nous  explique  fort  bien 
pourquoi  les  coqs  chantent  avant  le  jour.  Leur  estomac 
$'est  degag^;  la  substance  des  aHmetis  qu'ils  ont  dige- 
rcs  s'est  repandue  dans  tout  le  corps ;  ils  ont  bien  re- 
pose,  et  dans  \e  silence  de  la  nuit,  comme  le  dit  En- 
nius,  de  leur  rouge  gosier  ils  chantent,  et  ils  battent 
des  ailes^^.  Mais  puisque  cet  ariimal  est  par  Iui*meme 
si  vocal,  a  quoi  songeait  Callisthene,  en  disant  que  les 
dieux  avaient  donne  aux  coqs  le  signal  du  chant^*? 
la  nature ,  le  hasard  ne  pouvaient-ils  pas  produire  le 
meme  effet? 

XXVII.  On  annon^a  au  senat  une  pluie  de  sang^^;  on 
lui  dit  aussi  que  les  eaux  d'un  fl^uve  en  etaient  noir- 
cies*^;  que  les  statues  des  dieux  avaient  repandu  de  la 
sueur.  Pensez-vous  que  Thales,  ou  Anaxagore,  ou  un 
naturaliste  quelconque  eut  ajoute  foi  a  ces  prodiges  ?  Le 
sang  et  la  sueur  ne  peuvenl  sortir  que  d'un  corps;  mais 
le  contact  de  quelques  matieres  terrestres^**  peUt  colorer 
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l>otest  sanguinis  similis  esse ,  et  humor  allapsus  extrin- 
secus,  ut  in  tectoriis  videmus  austro,  sudorem  imitari. 
Atque  haec  in  bello  plura  et  majora  videntur  timenti- 
bus;  eadem  non  tam.animadvertuntur  in  pace.  Accedit 
illud  etiam,  quod  in  metu  et  periculo  quum  creduntur 
facilius,  tum  finguntur  impunius.  Nos  autem  ita  leves 
atque  inconsiderati  sumus,  ut,  si  mures  corroserint  ali- 
quid,  quorum  est  opus  hoc  unum ,  monstrum  putemus. 
Ante  vero  marsicum  bellum ,  quod  clypeos  Lanuvii ,  ut 
a  te  est  dictum,  mures  rosissent,  maximum  id  portea- 
tum  aruspices  esse  dixerunt.  Quasi  vero  quidquam  ia- 
tersit,  mures,  diem  noctem  aliquid  rodentes,  scuta,  an 
cribra  corroserint.  Nam  si  ista  sequimur,  quod  Platonis 
Politiam  nuper  apud  i^e  mures  corroserunt,  de  repu- 
blica  debui  pertimescere ;  aut,  si  Epicuri  de  Voluptate 
Irber  rosus  esset,  putarem  annonam  in  macello  cario- 
rem  fore. 

XXVllI.  An  vero  illa  nos  terrent,  si  quando  aliqua 
portentosa  aut  expecude,  aut  ex  hominenata  dicuntur? 
quorum  omnium ,  ne  sim  longior,  una  ratio  est.  Quid- 
quid  enim  oritur,  qualecumque  est,  causam  habeat  a 
natura  necesse  est :  ut,  etiam  si  praeter  consuetudinem 
exstiterit,  praeter  naturam  tamen  non  possit  exsistere. 
Causam  igitur  investigato  in  re  nova  atque  admirabili, 
si  potes.  Si  nullam  reperies,  iilud  tameu  exploratum  ba- 
beto,  nihil  fieri  potuisse  sine  caiisa;  eumque  errorein, 
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Teau  et  la  rendre  semblable  au  sang;  une  humidite  ex- 
terieure  peut  imiter  la  sueur,  c'est  ce  que  nous  voyons 
dans  nos  maisons ,  quand  regne  le  vent  du  sud.  Pendant 
la  guerre,  ces  phenomenes  paraissent  aux  esprits  effrayeS 
plus  nombreux  et  plus  terribles;  on  n'y  fait  pas  autant 
d'attention  en  temps  de  paix.  Ajoutez  que  dans  la  ter- 
reur  et  dans  les  dangers^^  la  creduHte  etant  plus  grande, 
on  invente  avec  phis  d'impudence.  Nous  sommes  lel- 
lemenl  legers,  tellement  inconsideres,  que  quand  les 
souris,  dont  c'esl  Tunique  affaire,  ont  ronge  un  objet, 
nous  regardons  cela  comme  un  prodige.  Avant  la  guerre 
des  Marses,  les  aruspices  proclamaient  comme  un  signe 
funeste  que  les  souris  avaient  ronge  les  boucliers  sus- 
pendus  a  Lanuvium ;  comme  s'il  importait  beaucoup  que 
les  souris,  qui  rongent  nuit  et  jour,  eussent  ronge  des 
bouchers  plutot  que  des  cribles^7.  S'il  en  est  ainsi,  j'ai 
du  trembler  pourla  republique,  parcequederni^rement 
les  souris  ont  mange  chez  moi  la  Republique  de  Platon; 
vraiment ,  si  j'avais  trouve  dans  le  meme  etat  le  livre 
d'Epicure  sur  la  Folupte^^^  j'aurais  cru  que  les  vivres 
allaient  encherir. 

XXVIII.  Quoi !  nous  nous  laisserons  effrayer  parce 
qu'on  nous  annonce  que,  soit  chez  les  animaux,  soit 
rhez  les  hommes,  il  s'est  faitquelque  enfantement  mons- 
trueux!  II  ny  a,  je  le  dis  en  un  mot,  qu'une  seule 
loi ;  c'est  dans  la  nature  qu'est  la  cause  n^cessaire  de 
tout  ce  qui  nait,  qu'elle  qu'en  soit  la  forme;  lors  mSme 
qu'elle  nous  parait  contraire  a  rhabitude,  elle  ne  sau- 
rait  etre  conlraire  a  la  nature.  S'il  se  presente  donc  un 
faitinsolite,  etonnant  recherchez-en  la  cause  si  vous  pou- 
vez;  et  si  vous  ne  la  trouvez  pas,  tenez  neanmoins  pour 
certain  que  rien  n'a  pu  arriver  sans  cause ,  et  chassez 
xxxi.  16 
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quein  tibi  rei  novitas  attulerit,  naturoe  ratione  depel- 
lito.  Ita  te  nec  terrae  fremilus,  nec  cceli  discessus,  nec 
lapideus  aut  sanguineus  imber,  nec  trajectio  slellae,nec 
faces  visae  terrebunt.  Quorum  omuium  causassi  a  Chry- 
sippo  quaeram ,  ipse  ille  divinationis  auctor  nunquam 
illa  dicet  facta  fortuito ,  naturalemque  rationem  omniuin 
reddet.  Nihil  enim  fieri  sine  causa  potest;  necquidquam 
fit,  quod  fieri  non  potest.  Nec,  si  id  factum  est,  quod 
poluit  fieri,  portentum  debet  videri.  Nulla  igitur  por- 
tenta  sunt.  Nam  si,  quod  raro  fit,  id  portentum  putan- 
dum  est,  sapientem  esse,  portentum  est  :  saepius  enim 
mulam  peperisse  arbitror,  quam  sapientem  fuisse.  Illa 
igitur  ratio  concluditur :  Nec  id ,  quod  non  potuerit  fieri, 
factum  unquam  esse;  nec,  quod  potuerit,  id  portentum 
esse;  ita  omnino  nullum  esse  portentum.  Quod  etiam 
conjector  quidam  et  interpres  portentorum  non  inscite 
respondisse  dicitur  ei,  qui  ad  eum  retulisset,  quasi 
ostentum,  quod  anguis  domi  vectem  circunijectus  fuis- 
set:  «  Tum  esset,  inquit,  ostentum ,  si  anguem  vectis 
circumplicavisset.  »  Hoc  ille  responso  satis  aperte  decla- 
ravit,  nihil  habendum  esse  portentum,  quod  fieri  posset. 

XXIX.  C.  Gracchus  ad  M.  Pomponium  seripsit, 
duobus  anguibqs  domi  comprehensis  ,  arnspices  a  pa- 
tre  convocatos.  Qui  magis  anguibus,  quam  lacertis , 
quam  muribus?  Quia  suut  haec  quotidiana ,  angues  non 
item.  Quasi  vero  referat,  quod  fieri  potest,  quam  id 
saepe  fiat.  Ego  tamen  miror,  si  emissio  feminae  anguis 
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ia  lerreur^^  que  vousa  inspiree  cet  ev^nement  insolite. 
De  la  sorte,  vous  ne  craindrez  ni  les  tremblemens  de 
terre,  ni  le  ciel  entr'ouvert ,  ni  les  pluies  de  pierre  ou  de 
sang,  ni  les  etoiles  qui  filentd^,  ni  les  apparitions  de 
flambeaux  allumes.  Si  je  m'adresse  a  Chrysippe  pour 
demander  la  cause  de  tous  ces  phenomenes,  ce  grand 
soutien  de  la  divination  lui-meme  n'en  attribuera  au- 
cun  au  hasard ;  il  rendra  raison  de  tout  selon  les  lois  de 
la  nature.  Rien,  en  efTet,  ne  peut  naitre  sans  cause;  il 
n'arrive  rien  qui  n'ait  pu  arriver.  Or,  il  faut  bien  se  gar- 
(ler  de  considerer  comme  prodige  ce  qui  se  fait ,  ayant 
pu  se  faire.  Car  s'il  suffit,  pourdevenir  prodige,  qu'une 
chose  se  presenle  rarement,  Texistence  d'un  sage  sera 
un  prodige;  et  je  crois  que,  malgre  la  raret^  du  fait,  il 
y  a  plus  de  mules  fecondes  que  de  sages.  Voici  la  con- 
clusion  de  rargument :  Jamais  ce  qui  n'a  pu  arriver  n'est 
arriv^;  or,  ce  qui  est  possible  n'est  pas  prodige ;  doiic  il 
n'y  a  pasde  prodige.  Un  devin,  interpr^te  des  prodiges, 
fit  un  jour  une  r^ponse  trfes-spirituelle ;  on  lui  rapportait 
qu'un  serpent  avait  eulace  un  verrou^'  :  «Le  prodige 
serait,  dit-il ,  que  le  verrou  eut  enlac^  le  serpent^».  »  II 
indiquaitassez  par  cette  reponse,  qu'il  ne  fallait  regarder 
comme  prodige  rien  de  ce  qui  est  dans  Fordre  des  choses 
possibles. 

XXIX.  C.  Gracchus  ecrivit  a  M.  Pomponius ,  que  deux 
serpens  ayant  ^t^  pris  dans  sa  maison ,  son  p^re  fit  ap- 
peler  les  aruspices.  Mais  pourquoi  pour  des  serpens 
plutot  quepour  des  lezards  ou  pour  des  rats?  Parce  que 
nous  voyons  ces  animaux  tous  les  jours,  et  qu'il  n'en  est 
pas  de  meme  des  serpens.  Comme  s'il  importait  que  ce 
c{ui  peut  arriver,  arrive  plus  ou  moins  souvent.  Mais  si 

16. 
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morlem  afFerebat  Tib.  Graccho,  emissio  autem  maris 
anguis  erat  mortifera  Corneliae ,  cur  alterutram  emise- 
rit.  Nihil  enim  scribit  respondisse  aruspices,  si  neuter 
anguis  emissus  esset ,  quid  esset  futurum.  At  mors  inse- 
outa  Gracclumi  est.  Causa  quidem,  credo,  aliqua  morbi 
gravioris,  non  emissione  serpentis.  Neque  enim  tanla 
est  infelicitas  aruspicum  ,  ut  ne  casu  quidem  unquam 
fiat,  quod  futurum  illi  esse  dixerint.  Nam  illud  miraror, 
si  crederem,  quod  apud  Homerum  Calchantem  dixisti 
ex  passerum  numero  belli  trojani  annos  auguratum; 
de  cujus  conjectura  sic  apud  Homerum ,  ut  nos  otiosi 
convertimus,  loquitur  Agamemnon : 

XXX. 

Ferte,  viri,  et  duros  nnimo  tolerale  labores, 

Auguris  ut  nostri  Calchantis  fata  queamus 

Scire ,  ratosne  habeant ,  an  vanos  pectoris  orsus. 

Namque  omnes  memori  portenhim  mente  retentant, 

Qui  non  funestis  liquerunt  lumina  falis. 

Argolicis  prilnum  ut  vestita  est  classibus  Aulis , 

Quae  Priamo  cladem ,  et  Trojae,  pestemque  ferebant  : 

Nos  circum  latices  gelidos,  fumantibus  aris, 

Aurigeris  dvvum  placantes  numina  tauris, 

Sub  platano  umbrifera,  fons  unde  emanat  aquai, 

Vidimus  immani  specie,  tortuque  draconem 

Terribilem ,  Jovis  ut  pulsu  penetraret  ab  ara; 

Qui  platani  in  ramo  foliorum  tegmine  septos 

Corripuit  pullos  :  quos  quum  consumeret  octo,% 

Nona  super  Iremulo  genitrix  clangore  volabat; 

Cui  ferus  immani  laniavit  viscera  morsu. 

Hunc,  ubi  tam  teneros  volucres  matremque  peremit, 

Qui  iuci  cdiderat,  genitor  Saturnius  idem 
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la  mise  en  liberte  de  la  femelle  devait  causer  ia  mort  de 
T.  Gracchus,  si  celle  du  male  devait  ctre  mortellea  Cor- 
nelie,  je  m'etonue  qu'il  ait  cru  devoir  lacher  Tun  ou 
Tautre  de  ces  serpens.  Gracchus  n'ecrit  pas ,  en  effet  9^, 
que  les  aruspices  aient  rien  predit  pour  le  cas  oii  on  ne 
lacherait  ni  Tun  ni  Tautre.  Mais,  me  repondrez-vous,  la 
mort  de  Gracchus  s'en  est  suivie.  Oui ,  sans  doute,  mais 
par  suite  de  quelque  maladie  grave,  et  non  pour  avoir 
rendu  la  libert^  a  un  serpent  :  les  aruspices  ne  sont  pas 
si  malheureux ,  que  le  hasard  n'accomplisse  quelquefois 
ce  qu'ils  ont  predil.  Ce  que  j  admirerais^^^  par  exemple, 
ce  serait  que  Calchas  eut  en  effet  prevu  9^  le  nombre 
des  annces  que  durerait  la  guerre  de  Troie,  par  celui  des 
passereaux  qu!il  aper^ut.  Voici  ce  qu'Homere  fait  dire  a 
Agamemnon;  je  Tai  traduit  dans  un  instant  de  loisir  : 

XXX. 

«  Mes  amis ,  prenez  patlence ,  supportez  encore  ces  penibles 
Iravaux  9**,  afin  que  nous  sachions  sL  les  pr^dictions  de  notre  au- 
gureCalchas97  sont  des  inspirations  veritables  ou  vaines.  Tous  ceux 
qu'une  funeste  destinee  n'a  pas  prives  de  la  himiere,  ont  retenu  la 
memoire  de  ce  prodige.  Quand  le  rivage  de  TAulide  se  chargea 
des  flottes  argiennes ,  qui  portaient  a  Priam  le  malheur ,  a  Troie 
la  destruction ;  nous,  nssis  a  la  fraicheur  des  fontaines,  nous  ira- 
plorions  les  puissances  celestes  en  sacrifiant  des  taureaux  aux  cor- 
nes  dor^es  sur  les  autels  furaans  9^.  I  a ,  sous  un  platane  nu  vasle 
ombrage  d*ou  s'ecoule  une  source,  nous  avons  apercu  un  immense 
dragon  aux  longs  replis99  et  d*un  aspect  lerrible;  Jupiler  lui-m^me 
le  faisait  arriver  de  l'autel.  Ce  reptile  saisit  sur  un  rameau  de  jeu- 
nespassereaux  que  prot^geaient  les  feuilles  du  platane  Pendant 
qu'il  en  d^vorait  huit,  la  mere  volait  autour  d'eux,  en  faisant 
entendre  ses  plaintifs  gemissemens ;  d*une  large  morsure ,  le  mons- 
tre  lui  decliira  les  entrailles.  Quand  il  eut  mang^  ces  oiseaux  si 
tendres  et  leur  mere,  ceRii  qui' nous  Tavait  raonti'^,  lc  pere  des 
dieux,  le  fils  de  Saturne,  le  fit  disparaitre,  changeanl  ce  reptiie  ca 
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Abdidit ,  et  duro  formavit  tegmina  saxo. 
Nos  autem  tiroidi  stantes  mirabile  monstrum 
Yidimus  in  mediis  divum  versarier  aris. 
Tum  Calchas  hxc  est  fidenti  voce  locutus : 
«  Quidnam  torpentes  subito  obstupuistis,  Achivi? 
Nobis  haec  portenta  deum  dedit  ipse  creator, 
Tarda,  ct  sera  nimis;  sed  faraa,  ac  Inude  perenni. 
Nam  epiot  aves  tetro  mactatas  dente  videtis , 
Tot  nos  ad  Trojam  belli  exantlabimus  annos  : 
Quae  decimo  cadet,  et  poena  satiabit  Achivos.  » 
Edidit  hsec  Calchas  :  quae  jam  malura  videtis. 

Quae  tatideni  ista  auguratio  est  ex  passet'ibus  ^  anno- 
rum  potiu$  9  quam  aut  mensium,  aut  dierum  ?  Cur 
autem  de  passerculis  conjecturam  facit,  in  quibus 
nullum  erat  roonstruro;  de  dracone  silet,  qui,  id  quod 
fieri  non  potuit,  lapideus  dicitur  factus?  Postremo  quid 
simile  habet  passer  annis?  Nam  de  angue  illo,  qui  Sullie 
apparuit  iminolanti ,  utrumque  memini ,  et  Sullam , 
quum  in  expeditionem  educturus  esset,  immolavis^,  et 
anguem  ab  ara  exstitisse^  eoque  die  rem  praeclare  esse 
gestam,  non  aruspicis  consilio,  sed  imperatoris. 

XXXI.  Atque  haec  ostentorum  genera  mirabile  nihil 
habent,  qua^  quum  facta  sunt,  tum  ad  conjectiU*ain 
aliqua  interpretatione  revocantur  :  ut  illa  tridci  graoa 
in  os  pueri  Mida^  congesta ;  aut  apes ,  quas  dixisti  ia 
iabris  Platonis  consedisse  pueri,  non  tam  mirabilia 
sint ,  quam  conjecta  belle  :  quae  tamen  vel  ipsa  falsa 
esse,  vel  ea,  quae  praedicta  sunt,  fortuito  cecidisse 
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pierre.  Pour  nous,  debout  el  tremblans,  nous  avons  vu  ce  nions- 
tre  etonnant  parcourir  les  autels  des  dieux.  Alors  Calchas  dont 
Taccent  annoncait  la  confiance  .'  «  Grecsl  s*ecrie^t-il ,  pourquoi 
(i  cette  muette  stupeur?  Ces  prodiges,  c'est  le  cr^ateur  des  dieux 
a  qui  nous  les  a  donn^s  lui-m^me!  Ils  sont  lents,  ils  s'accompH- 
a  ront  tard ;  mais  la  renommee ,  la  gloire  n'en  p^riront  jamais. 
«  Autant  vous  avez  vu  d'oiseaux  p^rirsoiis  la  dent  du  monstrey 
«  autant  d'annees  il  nous  faudra  soutenir  la  guerre  devant  Troie; 
a  elle  tombera  pendant  la  dixieme,  et  sa  peine  assouvira  les 
Grecs.  »  Ainsi  parla  Calchas,  et  vous  voyez  s'accomplir  ses  pr^- 
dictions. » 

Mais  ponrquoi  dans  le  nombre  des  passereaux  C^lchas 
a-l-il  trouve  le  noinbre  des  annees^  plutdt  que  celui  des 
mois  ,  plutot  que  celui  des  jours?  Pourquoi  sa  conjecture 
s'est-elle.  atlachee  a  de  petits  oiseaux  qui  n'ont  rien  du 
prodige?  11  se  tait  sur  le  serpenl ,  que  Ton  dit  avoir  ete 
change  en  pierre,  ce  qui  est  impossible.  Mais,  je  le  de- 
mande,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  les  passereaux  et  les 
annees?  Quant  au  serpent  qui  apparut  pendant  le  sacri- 
fice  de  Sylla ,  deux  choses  sont  restees^dans  ma  memoire: 
c'est  d'abord  que  Sylla  ayant  offert  un  sacrifice  avant  de 
partir  pour  son  expedition,  il  sortit  un  serpent  de  dessous 
Tautel;  c'est,  en  second  lieu,  qu'on  dut  la  victoire  rem- 
portee  ce  jour-l^,  non  a  rhabilet^de  Taruspice,  mais  a 
reile  du  gen^ral. 

XXXI.  Certes  il  n'y  a  rien  de  merveilleux  dans  les 
prodiges  9  dont  rinterpretation  s'empare  apres  qu'ils  sont 
arriv^s.  Ainsi  ces  grains  de  ble  dont  se  remplit  la  bou- 
che  du  petit  Midas;  ainsi  ces  abeilles  que  vous  disiez 
s'elre  posees  sur  les  levres  du  jeune  Platon,  seront  moins 
des  prodiges  que  d'heureuses  cenjectures :  peut-Stre  ces 
faits  sont*ils  controuv^s,  peut-etre  aussi  ces  predictions 
se  sont-elles  accompUes  par  hasard.  On  a  pu  nous  tromper 
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potueriint.  De  ipso  Roscio  potest  illud  quidem  esse 
falsuin,  ut  circumligatus  fuerit  angui ;  sed  ut  in  cunis 
fuerit  anguis ,  non  tam  est  mirum ,  in  Solonio  praeser- 
tim,  ubi  ad  focum  angues  nundinari  solent.  Nam  quod 
aruspices  responderuut,  nihil  illo  darius,  nihil  nobi- 
hus  fore  :  miror,  deos  immortales  histrioni  futuro  cla- 
ritatem  ostendisse,  nuUam  ostendisse  Africano.  Atque 
etiam  a  te  Flaminiana  ostenta  coUecta  sunt.  Quodipse, 
et  equus  ejus  repente  conciderit ;  non  sane  mirabile  hoc 
quidem  :  quod  evelli  primi  hastati  signum  non  pottie- 
rit;  timide  fortasse  signifer  evellebat,  quod  fidenter  in- 
fixerat.  Nam  Dionysii  equus  quid  attulit  admirationis , 
quod  emersit  ex  flumine?  quodque  habuit  apes  in  juba? 
Sed  quia  brevi  tempore  regnare  coepit,  quod  acciderat 
casu,  vim  habuit  ostenti.  At  Lacedaemoniis  in  Hercu- 
lis  fano  arma  sonuerunt,  ejusdemque  dei  Thebis  valvae 
clausae,  subito  se  aperuerunt ;  eaquescuta,  quaefuerant 
subhme  fixa,  sunt  humi  inventa.  Horum  quum  fieri 
nihil  potuerit  sine  aliquo  motu ,  quid  est  cur  divinitus 
ea  potius,  quam  casu  facta  esse  dicamus? 

XXXII.  At  in  Lysaudri  statuae  capite  Delphis  exstitit 
corona  ex  asperis  herbis ,  et  quidem  subita.  Itane  cen- 
ses,  ante  coronam  herbae  exstitisse^  quam  conceptum 
esse  semen  ?  Herbam  autem  asperam ,  credo ,  avium 
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de  meme  sur  Roscius  :  on  nous  dit  qu'il  fut  enlace  d'un 
serpent.  Mais  qu'y  aurait-il  donc  d'etonn^nt  a  ce  qu'un 
serpent  fut  entre  dans  son  berceau ,  surtout  a  Solo- 
nium ,  oii  ils  frequentenl  tous  les  foyers^**^?  Quant  a 
la  reponse  des  aruspices,  qu'il  n'y  aurait  personne  de 
plus  celebre,  de  plus  noble  que  cet  enfant,  je  m'etonne 
que  les  dieux  immortels  aient  predit  de  la  celebrite  a 
un  histrion  ,  et  n'en  aient  annonce  aucune  a  Scipion 
FAfricain.  Vous  avez  encore  cite  les  prodiges  relatifs  a 
Flaminius ,  vous  avez  rappele  sa  chute  et  celle  de  son 
cheval;  jusqu'ici  rien  n'est  etonnant :  si  Tenseigne  de  la 
premiere  section  des  hastaires^*^^  n'a  pu  etre  arrachee 
de  terre,  c'est  apparemment  que  le  porte-enseigne  ne 
retirait  qu'avec  crainte  ce  q»i'il  avait  enfonce  avec  vi- 
gueur.  Que  le  cheval  de  Denys  soit  sorti  de  Teau ,  et 
que  des  abeilles  se  soient  posees  sur  sa  criuiere,  cela  ne 
nous  fournit  aucun  sujet  d'admiration;  mais  comme  il 
regua  bientot  apres,  on  attribua  la  puissance  d'un  pro- 
dige  a  ce  qui  etait  arrive  par  hasard.  A  Lac^demone, 
dans  le  temple  d'Hercule,  les  armes  ont  retenti;  a  Th^- 
bes,  les  portes  du  temple  de  ce  dieu  etaienl  ferm^es  et 
s'ouvrirent  tout  a  coup ;  enfin  les  boucliers  suspendus  a  la 
muraille,  fureut  trouves  a  terre.  Rien  de  tout  cela  n'ayant 
pu  arriver  sans  quelque  mouvement,  pourquoi  Tattri- 
buerions-nous  plutot  a  la  volonte  des  dif  ux  qu'au  ha- 
sard  ? 

XXXIL  Mais,  dit-on,  a  Delphes,  la  t^te  de  la  statue 
de  Lysandre  se  couvrit  lout  a  coup  d'une  couronue 
d'herbes  piquantes.  De  bonue  foi,  croyez-vous  que  la 
couronue  ait  paru  avant  que  la  semence  y  ait  ^te  depo- 
see?  Cesont  les  oiseaux^  saus  doute,  non  les  hottimes 
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coDgeistUy  non  humano  satu.  Jam  quidquid  in  capitc 
est ,  id  corona^  simiie  v-ideri  potest.  Nam  quod  eodem 
tempore  stellas  aureas  Castoris  et  Pollucis  ,  Delphis 
positas,  decidisse,  neque  eas  usquam  repertas  esse 
dixisti:  furum  id  magis  factum,  quam  deorum  videtur. 
Simiae  vero  dodoneae  improbitatem  historiis  graecis 
mandatam  esse  demiror.  Quid  minus  mirum,  quam 
iilam  monstruosiasimam  bestiam  urnam  evertisse,  sor- 
tes  dissipavisse  ?  £t  negant  historici,  Lacedaemoniis 
ullum  ostentum  hoc  tristius  accidisse.  Nam  illa  praedicta 
Yeientium,  si  lacus  Aibanus  redundasset,  isque  in 
mare  fluxisset ,  Romam  perituram ;  si  repressus  esset , 
Yeios  :  ita  aqua  Albana  deducta  ad  utilitatem  agri 
suburbani ,  non  ad  arcem  urbemque  retinendam.  At 
pautto  post  audita  vox  est  monentis ,  ut  providerent , 
ne  d  Gallis  Roma  caperetur;  ex  eo  Aio  Loquehti  aram 
in  Nova  via  consecratam.  Quid  ergo?  Aius  iste  Loquens, 
quaudo  eum  uemo  norat,  aiebat  et  loquebatur,  et  ex 
eo  nomen  invenit ;  posteaquam  el  sedem ,  et  aram , 
et  nomen  invenit,  obmutuit?  Quod  idem  dici  de  Mo- 
neta  potest ;  a  qua  ,  praHerquam  de  sue  pleua,  quid  un* 
quam  mouiti  sumus? 

XXXIII.  Satis  multa  de  ostentis.  Auspicia  restant,  el 
sortes  eae,  quae  ducuntur,  non  illae,  quae  vaticinatione 
funduntur,  quae  oracula  verius  dicimus ;  de  quibus  tum 
dicemusyquum  ad  naturalem  divinationem  veneriipus: 
restat  etiam  de  Chaldaeis.  Sed  primum  auspicia  videa* 
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qui  ont  sem^  ces  herbes.  D'ailieurs  tout  ce  qui  est  sur 
la  tele  prend  toujours  Tapparence  d'une  couronne.  Quant 
a  ce  que  vous  disiez  des  etoiles  d'or  de  Castor  et  de  Pol- 
lux  qui  tomberenty  et  qu'on  ne  put  retrouver  nulle  part, 
c'est  plutot  le  fait  des  voleurs  que  des  dieux.  Je  m'etonne 
que  les  histoires  des  Grecs  aient  donn^  place  a  la  ma- 
lice  du  singe  de  Dodoue  :  qu'est-il ,  en  efTet  y  de  moins 
surprenant,  que  de  voir  unc  bSte  aussi  malfaisante  ren- 
verser  une  urne  et  disperser  les  sorts.  Cependant  les 
historiens  disent  que  jamais  Lacedemone  ne  fut  affligee 
d'un  plus  triste  presage.  Vous  rappelez  les  predictions 
de  Yeies,  qui  annon^aient  ia  perte  de  Kome,  si  le  lac 
d'Albe  debordait  et  s'ecoulait  vers  la  mer ;  et  celle  de 
Yeies,  s'il  ctait  rctenu'®^:  les  eaux  d'Albe  furent  em- 
ployees,  je  pense,  a  rirrigation  de  nos  terres,et  non 
pour  conserver  la  ville  et  la  citadelle.  Peu  apr^s ,  une 
voix  avertit  qu'il  fallait  se  garder  que  Bome  ne  fut  prise 
par  les  Gaulois;  et  depuis  Ton  eleva  dans  la  rue  Neuve 
un  autel  a  Alus  J^quens  ou  Parlant.  £h  bien!  qu'en  ar- 
riva-t-il?  cet  Aius  Loquens,  qui  jasait  et  parlait  quand 
personne  ne  le  connaissait,  et  qui  de  la  parole  a  pris 
son  double  nom^®^,  se  tait  depuis  qu'il  a  obtenu  une 
r^sidence,  un  autel,  uu  nom.  On  en  peut  dire  autant  de 
la  dee^se  Moneta  (conseillere);  a  Texception  de  la  truie 
pleine  qu'elle  conseillait  d'itnmoler,  quel  avertisseraent 
nous  a-t-elle  jamais  donne  ? 

XXXIII.  £n  voil^i  assez  sur  les  prodiges.  Restent  les 
auspices  et  les  sorts,  que  Ton  obtient  en  les  prenant  au 
hasard ,  non  ces  sorts  qui  reposent  sur  la  prediction,  et 
que  nous  appellerions  plus  propremeut  des  oracles ;  nous 
en  parlerons  quand  nous  en  viendrons  a  la  divination 
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mus.  DifBcilis  auguri  locus  ad  coatra  dicendum.  Marso 
fortasse,  sed  Romauo  facillimus.  Nou  enim  sumus  ii  nos 
augures,  qui  avium,  reliquorumve  signorum  observa- 
tione  futura  dicamus.  Et  tamen  credo ,  Romulum ,  qui 
urbem  auspicato  condidit,  habuisse  opinionem,  esse  in 
providendis  rebus  augurandi  scientiam.  Errabat  enim 
multis  in  rebus  antiquitas;  quam  vel  usu  jam,  vel 
doctrina,  vel  vetustate  immutatam  videmus.  Retinetur 
autem,  et  ad  opinionem  vulgi,  et  ad  magnas  utilitates 
reipublicae,  mos,  religio,  disciplina ,  jus  augurum,  col- 
legii  auctoritas.  Nec  vero  non  omni  supplicio  digui 
P*  Claudius,  L.  Junius,  consules,  qui  contra  auspicia 
navigarunt.  Parendum  enim  fuit  religioni ,  nec  patrius 
mos  tam  contumaciter  repudiandus.  Jure  igitur  alter 
populi  judicio  damnatus  est ;  alter  mortem  sibi  ipse 
conscivit.  Flaminius  non  paruit  auspiciis  :  itaque  periit 
cum  exercitu.  At  anno  post  Paullus  paruit  :  num  mi- 
nus  cecidit  in  cannensi  pugna  cum  exercitu?  Etenim, 
ut  sint  auspicia,  quse  nuUa  sunt;  haec  certe,  quibus 
utimur,  sive  tripudio,  sive  de  ceelo,  sinmlacra  sunt 
auspiciorum ,  auspicia  nullo  modo. 


XXXI V.  Q.  FaBI,  T£  mihi  ijv  auspioio  esse  volo. 
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naturelle  :  il  nous  faudra  parler  aussi  des  Chaldeens. 
Mais  commen^ons  par  les  auspiccs.  Cest  un  sujet  de 
controverse  fort  delicat  pour  un  augure;  mais  peut-etre 
embarrasserait  -  il  beaucoup  un  Marse'*^^,  tandis  qu'un 
Bomain  sVn  tirera  plus  facilement.  Nous  ne  sommes 
pas,  en  efFet,  de  res  augures  qui  predisfent  ravenir  par 
Tobservation  des  oiseaux  ou  des  autres  signes.  Je  crois 
neanmoins  que  Romulus,  qui  prit  les  auspices  avant  de 
fonder  la  ville,  estimait  que  la  science  des  auspices  con- 
sistait  dflns  la  prevision  des  eveneniens  futurs;  car  Fan- 
tiquite  se  trompait  sur  beaucoup  de  choses  :  Tusage, 
la  science,  rexperience  ont  modifie  nos  idees^<*7.  Nean- 
moins,  pour  satisfaire  a  Topinion  du  vulgaire,  et  pour 
s'en  servir  dans  les  grandes  occasions  conformement  a 
Tinteret  de  Tetat^^^^,  on  a  conserve  ces  praliques,  cette 
religion,  cette  discipline,  ce  droit  des  augures,  cette 
autorite  du  college.  Aussi  les  consuls  P.  Claudius  et 
L.  Junius  furent-ils  dignes  de  tous  les  supplices  pour 
s'etre  embarques  contre  les  auspices.  II  fallait  ob^ir  a  la 
religion,  et  ne  pas  rejeter  si  d^daigneusement  les  usages 
de  nos  ancetres.  Si  Tun  a  ete  condanine  par  arret  du 
peuple,  si  Tautre  s'est  donne  la  mort,  je  n'y  vois  qu'une 
juste  punition  de  leur  faute.  Flaminius  n'obeit  point  aux 
auspices,  et  il  perit  avec  son  armee.  Cependant,  Tannee 
suivante,  Paul-Emile  obeit;  il  n'en  perit  pas  moins  a  la 
bataille  de  Cannes  avec  toute  son  armee.  Supposons  qu'en 
effet  il  y  ait  des  auspices  (et  je  soutiens  le  contraire) ,  il 
demeurera  toujours  certain,  que  ceux  que  nous  consul- 
tons,  le  tripudium  ou  Tobservation  du  ciel,  ne  sont  que 
des  simulacres  d'auspices ,  et  n'en  meritent  aucunement 
le  nom. 

XXXIV.  Q.  FaBICS  ,  AIDEZ-MOl  ^*'^   A  PKENORK  LES 
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Respondet.  Audivi.  Hic  apud  majores  nostros  adhibe-> 
batur  peritus ,  nunc  quilibet.  Peritum  autem  essc 
necesse  est  eum,  qui,  siientium  quid  sit,  intelligat :  id 
onim  silentium  dicimus  in  auspiciis,  quod  omni  vitio 
caret  :  hoc  intelligere,  perfecti  auguris  est.  lUi  autem, 
qui  in  auspicium  adhibetur,  quum  ita  imperavit  is ,  qui 
auspicatur,  DiciTO,  si  sileNtium  esse  videbitur;  nec 
suspicit ,  nec  circumspicit  :  stalim  respondet ,  Sileit- 

TIUM  ESSE  VIDERI.    Tum  illc  ,  DfCITO ,  Sl  PASCUirTUR. 

Pascuntur.  Quas  ayes?  aut,  ubi?  Attulit,  inquit,  in 
cavea  pullos  is,  qui  ex  eo  ipso  nominatur  pullarius. 
Hae  sunt  igitur  aves  internuntiae  Jovis  :  quae  pascanlur, 
necne,  quid  refert?  Nihilad  auspicia  :  sed  quia,  quum 
pascuntur,  necesse  est ,  aliquid  ex  ore  cadere,  et  terram 
pavire ,  terripavium  primo,  post  terripudium  dictum  est; 
lioc  quidem  jam  tripudium  dicitur.  Quum  igitur  offa 
oecidit  ex  ore  pulli,  tum  auspicanti  tripudium  solisti- 
mum  nuntiant. 

XXXV.  Ergo  hoc  auspicium  divini  quidquam  habere 
potest ,  quod  tam  sit  coactum  et  expressuni  ?  Quo 
antiquissimos  augures  non  esse  usos,  argumento  est, 
c|uod  decretum  collegii  velus  habemus,  omnem  avem 
tripudium  facere  posse.  Tum  igitur  esset  auspicium,  si 
modo  ei  esset  liberum,  se  .ostendisse;  tum  avis  illa 
videri  posset  interpres  et  satelles  Jovis.  Nunc  vero 
inclusa  in  cavea,  et  fame  enecta,  si  in  offam  pultis 
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AUSPiCEs.  11  repond :  Je  l  ai  entendu.  Chez  nos  anc^tres, 
ou  appelait  un  hommeinstruit ;  aujourd^hui,  c'est  le  prc- 
niier  venu.  II  faut  cependant  un  homme  exerce  pour  com- 
prendre  ce  que  c'est  que  le  silence :  or,  dans  les  auspices, 
nous  appelons  silence  ce  qui  n'a  absolument  aucun  d^- 
faut.  La  science  du  parfait  augure,  esl  de  s'y  bien  con- 
naitre.  Celui  qu^on  appelle  comme  assistant,  re^oit  ie 
commandement  de  celui  qui  prend  les  auspices :  Dites 

s'lL  VOUS  PARAIT  QU'lL  Y  AIT  SILFNCE  ?  Il  UC  l^ve  poiut 

les  yeux ,  ne  regarde  point  aulour  de  hii ,  et  sur-le-champ 
il  repond  :  Ilt  a  silence.  On  lui  dit :  AppREifEZ-NOUS 
s'iLS  MANGEWT?  —  Ilsmamgent.  Quels  oiseaux?  ou  sont- 
ils  '^^?  Cclui  que,  'pour  cette  raison ,  on  nomme pullariuSy 
a,  dites-vous,  apport^  des  poulets  dans  un  panier.  Ce 
sont  donc  les  oiseaux  messagers  de  Jupiter.  Mais  qu'im- 
portequ'ilsmangentou  non  ?celane  faitrien  auxauspices: 
quand  ils  niangent,  il  faut  bien  qu'ii  leur  tombe  quelque 
chose  du  bec,  et  que  cela  touche  la  terre ;  aussi  cela 
s'est-il  appele  d'abord  pavimentum ,  puis  terripudium  ; 
eufin  nous  Tappelons  aujourd'hui  tripudium,  Quand  il 
tombe  un  peu  de  pate  du  bec  dn  poulet,  on  annonce  a 
celui  qui  prend  les  auspices  un  tripudium  solistimum^^^. 

XXXV.  La  divinite  peut-elle  avoir  quelque  part  a  un 
auspice  qui  est  forc^,  et,  en  qpelque  sorte,  extorque? 
Ge  qui  nous  prouve  (|ue  nos  plus  anciens  augures  n'en 
ont  jamais  use,  c'est  que  uous  avons  encore  un  vieux 
decret  du  coliege,  qui  declare  lout  oiseau  capable  de 
^  faire  le  tripudium  '^*.  Ce  ne  serait  assurement  un  aus- 
pice  que  s'il  lui  etait  libre  de  se  manifester  :  dans  ce  cas 
seulement  les  poulets  pourraient  paraitre  les  interpr^tes 
et  les  serviteurs  de  Jupiter.  Mais  enferme  dans  une  cage, 
et  devore  par  la  faim,  cetoiseau  se  jette  sur  la  pate,  et 
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invadit,  et  si  aliquid  ex  ore  cecidit,  hoc  tu  auspicium, 
aut  hoc  modo  Romulum  auspicari  solitum  putas  ?  Jam 
de  coelo  servare  non  ipsos  censes  ^olitos,  qui  auspica- 
bantur?  Nunc  imperant  pullario  :  ille  renuntiat.  Ful- 
men  sinistrum,  auspicium  optimum  habemus  ad  omnes 
res,  prseterquam  ad  comitia :  quod  quidem  institutum 
reipublicae  causa  est ,  ut  comitiorum,  vel  in  judiciis 
populi ,  vel  in  jure  legum,  vel  in  crfeandis  magistra- 
tibus  ,  principcs  civitatis  essent  interpretes.  At  Tib. 
Gracchi  litteris  Scipio  et  FiguUis,  quod  tum  augures 
judicassent,  eos  vitio  creatos  esse,  magistratu  se  abdi- 
caverunt.  Quis  negat  augurum  disciplinam  esse?  Divi- 
nationem  nego.  At  aruspices  divini.  Quos  quum  Tib. 
Gracchus  propter  mortera  repentinam  ejus,  qui  in 
praerogativa  referenda  subito  concidisset  ,  in  senatunt 
introduxisset,  non  justum  rogatorem  fuisse  dixerunt. 
Primum  vide ,  ne  in  eum  dixerint ,  qui  rogator  centuriae 
fuisset;  is  enim  erat  mortuus  :  id  autem  sine  divina- 
tione  conjectura  poterat  dicere.  Deinde  fortasse  casu; 
qui  nullo  modo  est  ex  hoc  genere  toilendus.  Quid  eliim 
scire  elrusci  aruspices  aut  de  tabernaculo  recte  capto, 
aut  de  pomoerii  jure  potuerunt?  Equidem  assentior 
C.  Marcello  potius,  quam  App.  Claudio  (qui  ambomei 
coUegae  fuerunt),  existimoque  jus  augurum,  etsi  divi- 
nationis  opinione  principio  constitutum  sit  ,  tamen 
postea  reipubhcae  causa  conservatum  ac  retentum. 
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s'il  tombe  quelque  chose  de  son  bec,  vous  y  verrez  uu 
augure,  et  vous  me  soutiendrez  que  c'est  de  la  sorte  que 
Romulus  prenait  les  auspices?  Quoi!  pensez-vous  que 
ceux  qui  prenaient  les  auspices  n'observaient  pas  eux- 
mSmes  le  ciel?  Aujourd'hui  ils  font  venir  le  puUaire,  et 
c'est  lui  qui  leur  repond.  Nous  regardons  comme  le 
meillcur  presage,  que  r^clair  se  montre  a  gauche :  il  n'y 
a  d'exception  que  pour  ce  qui  regarde  les  comices'^^; 
exception  qui  a  ete  institu^e  pour  le  bien  de  F^tat,  afin 
que  les  principaux  citoyens  fussent  les  juges  de  Top- 
portunite  de  la  tenue  de  ces  comices,  soit  que  Tassem- 
blee  ait  a  s'occuper  de  jugemens  ,  de  legislation  ,  ou 
de  nominations  de  magistrats.  D'apres  la  lettre  de  Tib. 
Gracchus^'^,  les  augures  ayant  declare  qu'il  y  avait  un 
vice  dans  Telection  des  consuls  Scipion  et  Figulus,  ils 
abdiquerent.  Vous  vous  en  faites  un  argument  :  mais  je 
ne  nie  point  qu'il  n'y  ait  une  discipline  des^augures;  ce 
que  je  nie,  c'est  la  divination.  Vous  me  repondez  que  les 
aruspices  sont  des  devins;  lorsque  Tib.  Gracchus  les  fit 
venir  au  senat  pour  les  consulter  sur  la  mort  de  celui 
qui  etait  ^ubitement  tombe  en  recueillant  les  suffrages  de 
la  tribu  prerogative,  ils  declarerent  que  ce  directeur  des 
comices  n'etait  pas  regulierement  constitue^'^.  Mais  pre- 
nez  garde  que  ce  reproche  pouvait  aussi  bien  s'adresser 
a  celui  qui  avait  interroge  la  centurie  :  or,  il  etait  mort; 
il  n'etait  pas  besoin  pour  cela  de  divination,  il  sufBsait 
d'une  conjecture.  D'ailleurs,  le  hasard  a  pu  les  servir; 
car,  en  toute  affaire  de  ce  genre,  il  faut  toujours  faire 
la  part  du  hasard.  En  effet,  que  pouvaient  dire  des  arus- 
pices  etrusques  sur  raccomplissement  de  la  ceremonie 
du  tabernacle ,  ou  sur  ce  qui  concernait  le  droit  du  ^o- 
mcerium?  le  suis  plutot  de  Tavis  de  C.  Marcellus  que  de 
xxxi.  17 
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XXXVI.  Sed  de  hoc  loco  plura  in  aliis;  nunc  hacle- 
nus.  Externa  enim  auguria,  quae  sunt  non  tam  artifi- 
ciosa  ,  quam  superstitiosa ,  videamus.  Omnibus  fere 
avibus  utuntur;  nosadmodum  paucis.  Alia  illis  sinistra 
sunt ,  alia  nostris.  Solebat  ex  me  Dejotarus  percunctari 
nostri  augurii  disciplinam ,  ego  ex  illo  sui.  Dii  immor- 
tales !  quantum  difTerebat  ?  ut  quaedam  esseat  etiam 
conlraria.  Atque  ille  iis  semper  uteb^ur;  nos,  nisi 
dum  a  populo  auspicia  accepta  habemus,  quam  mul- 
tum  iis  utimur?  Bellicam  rem  administrari  majores 
nostri ,  nisi  auspicato ,  noluerunt.  Quam  multi  anni 
sunt ,  quum  hella  a  proconsulibus  et  propraetoribus 
administrantur,  qui  auspicia  non  habent?  Itaque  nec 
amnes  transeunt  auspicato,  nec  tripudio  auspicantur. 
Nam  exacuminibus  quidem,  quod  totum  auspicium  mi- 
litare  est,  jam.  M.  Marcellus,  ille  quinquies  consul , 
totum  omisit,  idem  imperator,  idem  augur  optimus. 
Ubi  ergo  avium  divinatio?  quae,  quoniam  ab  iis,  qui 
auspicia  nulla  habeut,  bella  administrantur,  ab  urbanis 
retenta  videtur ,  a  bellicis  esse  sublata.  Et  quidem  ille 
dicebat,  si  quando  rem  agere  vellet,  ne  impediretur 
auspiciis ,  lectica  operta  facere  iter  se  solere.  Huic  simile 
est,  quod  nos  augures  praecipimus,  ne  juge  auspicium 


Digitized  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  LIV.  II.  aSg 

celui  (I'Appius  Claudius,  qui  tousdeuxoiU  ete  ines  col- 
legues  :  je  crois  que  le  droit  des  augures,  fond^  d'abord 
sur  la  foi  qu'on  avait  en  la  divination,  a  et6  conserve  et 
continue  dans  Tint^rSt  de  la  republique. 

XXXVL  Mais  nous  y  reviendrons :  c'en  est  assez  pour 
le  monicnt.  Examinons  les  augures  etrangers  :  j'y  trouve 
nioins  d^art  que  de  superstition.  Ils  s'adresseht  a  presque 
tous  les  oiseaux ;  nous  en  consultons  tr^s-peu.  Les  aus- 
pices  qui  leur  paraissent  sinistres,  ne  sont  |>as  ceux  que 
nous  jugeons  tels.  Le  roi  Dejotarus  aimait  a  me  ques- 
t  ionner  sur  notre  theorie  des  augures ;  je  Tinterrogeais  sur 
la  sienne.  Dieux  immortels,  quelle  difference!  souvent 
il  regnait  entre  Tune  el  Tautre  unecomplke  opposition. 
II  consaltait  les  auspices  en  toutes  choses;  mais  nous, 
si  nous  u'en  sommes  charges  par  le  peuple,  combien  de 
fois  y  recoui^ons-nous  ?  Nos  anc^tres  ne  voulurent  ja- 
mais  entreprendre  aucune  expedition  militaire  sans  les 
auspices  :  que  d'annees  se  sont  ecoulees  depuis  que  les 
proconsuls  et  les  propreteurs  commandent;  et  cepen- 
dant  ils  n'ont  pas  le  drott  des  auspices.  II  ne  les  consul- 
tent  donc  pas  pour  passer  les  fleuves ,  et  ne  se  serveut  pas 
davantage  A\\  tripudium.  M.  Marcellus,  cinq  foisconsul, 
a  completement  neglige  le  prcsage  des  fers  de  lances  ^'^, 
auspice  eujinemment  militaire  :  c'etait  neanmoins  un 
general  distingue,  un  ^iugure  excellent.  Que  devient 
donc  la  divination  par  les  oiseaux?  comment!  le  soin 
de  la  guerre  est  con6^  a  ceux  qui  n'ont  pas  le  droit  des 
auspices ;  on  les  conserve  a  Rome^  on  les  supprtme  dans 
les  armees!  Marcellus  disait  qu'il  avait  coiitract^  I'habi- 
tude  de  voyager  en  litiere  couverle,  pour  n'etre  pas  ar- 
rete  dans  ses  entreprises  par  les  auspices"7.  C/est  a  pen 
pres  ce  que  nous  faisons  ,  nouis  autres  augures,  quand 
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obveniat,  ut  jumenta  jubeant  dijungere.  Quid  est  aliud 
nolle  moneri  a  Jove,  nisi  efficere,  ut  aut  ne  fieri  possit 
auspicium,  aut,  si  fiat ,  videri? 

XXXVII.  Nam  illud  admodum  ridiculum  ,  quod 
negas  Dejotarum  ,  auspiciorum,  quae  sibi  ad  Pompeiuni 
proficiscenti  facta  sunt,  poenitere,  quod  fidem  secutus, 
amicitiamque  populi  romani,  functus  sit  officio;  anti- 
quiorem  enim  sibi  fuisse  laudem  et  gloriam ,  quam 
regnum,  et  possessiones  suas.  Credo  id  quidem;  sed 
hoc  nihil  ad  auspicia.  Nec  enim  ei  cornix  canere  potuit, 
recte  eum  facere  ,  quod  populi  romani  libertatem  defen- 
dere  pararet.  Ipse  hoc  sentiebat,  sicuti  sensit.  Aves 
eventus  significant  aut  adversos ,  aut  secundos  :  virtutis 
auspiciis  video  esse  usum  Dejotarum ;  quae  vetat  spe- 
ctare  fortunam,  dum  pra;stetur  fides.  Aves  vero  si  pro- 
speros  eventus  ostenderunt,  certe  fefellerunt.  Fugit  e 
prcelio  cum  Pompeio  :  grave  tempus.  Discessit  ab  eo : 
luctuosa  res.  Caesarem  eodem  tempore  hostem,  et  hospi- 
tem  vidit  :  quid  hoc  tristius?  Is  quum  ei  Trogmorum 
tetrarchiam  eripuisset,  et  asseclae  suo  Pergameno,  ne- 
scio  cui ,  dedisset,  eidemque  detraxisset  Armeniam  a 
senatu  datam ,  quumque  ab  eo  magnificentissimo  hospi- 
tio  acceptus  esset,  spoliatum  reliquit  et  hospitem,  et 
regem.  Sed  labor  longius  :  ad  propositum  revertar.  Si 
«venta  quserimus,  quae  exquiruntur  avibus;  nullo  modo 


Digitized  by  Google 


DE  LA.  mviNATION,  LIV.  11.  ^6t 

nous  recotnmaiidons  de  faire  separer  les  bdtes  desommey 
de  peur  qu'ii  ii'arrive  ce  que  nous  appelons  Tauspice 
d'attelage  Mais  ne  vouloir  pas  etre  averti  par  Jupi- 
ter,  qu'est-ce  autre  chose,  qu^empechi^r  Tauspice  d'arri- 
ver,  ou  du  moins  d'etreaper^u? 

XXXVII.  II  y  a  exces  de  ridicule  dans  ce  que  vous 
ine  dites  de  Dejolarus  ;  il  ne  se  repentait  pas  d'avoir 
suivi  ies  auspices  qui  lui  conseillerent  de  rejoindre  Pom- 
pee,  parce  qu'en  ies  ecoutant  il  demeura  fid^le  a  l'amitie 
du  peupie  romain ,  parce  qu'il  accomplit  son  devoir,  et 
qu'a  son  royaume,  a  ses  richesses,  il  preferail  ses  ver- 
tus  et  sa  gioire.  Je  le  crois;  mais  en  qupi  cela  regarde- 
t-il  les  auspices?  Quand  il  se  preparait  a  defendre  la  li- 
bertedu  peuple  romain ,  je  ne pense  pas ,  en  effet,  qu'une 
corneille  ait  pu  lui  chanter  qu'il  faisait  bieu.  Cest  de  son 
propre  mouvement,  c'est  d'apres  ses  principes  qu'il  en 
agit  ainsi.  Les  oiseaux  annoncent  lesevenemensheureux 
ou  malheureux;  et  je  vois,  au  contraire,  que  Dejotarus 
a  pris  les  auspices  de  la  vertu ,  qui  defend  de  s'arreler 
a  la  brfnne  ou  a  la  mauvaise  fortune,  et  qui  commande 
la  fidelite.  Si  les  oiseaux  lui  ont  predit  des  evenemens 
heureux,  ils  Tont  assurement  trompe.  U  s^enfuit  de  la 
bataille  avec  Pompee;  triste  conjoncture!  11  le  quitta"9; 
douloureuse  separation !  Vers  le  meme  temps,  il  re^ut 
chez  lui  Cesar,  a  la  fois  son  hote  et  son  ennemi  :  quoi 
de  plus  deplorable!  Cesar  lui  ota  la  t^trarchie  de<iTrog- 
nieens'^%  et  la  confia  a  je  ne  sais  quel  de  ses  partisans 
de  Per^ame**';  il  lui  enieva  encore  rArmenie  que  lui 
avait  donnee  le  senat,  et,  apres  avoir  ete  magnifiquemeujt 
Iraite  chez  Dejotarus,  il  abandonna  ce  royal  hote,  qu'il 
avait  complelement  depouille.  Mais  ce  raisonnement 
m'entrame  trop  loin;  je  re^viens  a  jnon  sujet.  S'il'  s'agit 
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prospera  Dejotaro.  Siii  officia  ;  a  virtute  ipsius ,  non  ab 

auspiciis  petita  sunt. 

XXXVIII.  Omitle  igitur  lituum  Romuli,  quem  in 
maximo  incendio  'negas  potuisse  comburi ;  contemne 
coteni  Attii  Navii  :  nihil  debet  esse  in  philosophia  com- 
mentitiis  fabellis  loci.  Ulud  erat  philosophi ,  totius  au- 
gurii  primum  naturam  ipsam  videre  j  deinde  inventio- 
nem  ,  deinde  constantiam.  Quae  est  igitur  natura ,  quae 
volucres  huc  et  illuc  passim  vagantes  efBciat,  ut  signi- 
ficent  aliquid,  et  tum  vetent  agere,  tum  jubeant^  aut 
cantu,  aut  volatu?  Cur  autem  aHisalaeva^  aliisadextra 
datuu)  est  avibus ,  ut  ratum  auspicium  facere  possint.^ 
Qiio  modo  autem  haec,  aut  quando,  aut  a  quibus  in- 
venta  dicemus?  Etrusci  tamen  habent  exaratum  pue- 
rum  auctorem  disciplinae  suae.  Nos  quem  ?  Attiun^  ie  Na- 
vium?  At  aliquot  annis  antiquior  Romulus  et  Renius, 
ambo  auguresy  ut  accepimus.  An  Pisidarum,  aut  Cili- 
cum,  aut  Phrygum  ista  inventa  dicemus?  Piacet  igitur, 
humanitatis  expertes  habere  divinitatis  auctores? 

XXXIX.  At  omnes  reges,  populi,  nationes  utuntur 
auspiciis.  Quasi  vero  quidquam  sit  tam  valde^  quam 
nihil  sapere,  vulgare;  aut  quasi  tibi  ipsi  in  judicando 
placeat  multitudo.  Quotus  quisque  est ,  qui  voluptatem 
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(les  evenemeDs  que  predisent  les  oiseaux^  ils  ne  furent 
nullement  favorables  a  Dejotarus;  s'il  s'agit  des  devoirs, 
il  en  a  chercfae  ia  regle  dans  sa  vertu ,  non  dans  les  aus- 
pices. 

XXXVIII.  Ne  me  parlez  donc  plus  de  la  baguette  au- 
^gurale  de  Romulus,  que  vons  pretendez  etre  rest^e  in- 
tacte  au  milieu  d'un  grand  incendie ,  et  meprisez  la  pierre 
d'Attius  Navius  :  dans  la  philosophie^  il  n'y  a  point  de 
place  pour  ces  contes  mensongers.  Le  philosophe  doit 
rechercher  d'abord  de  quelle  nature  est  la  doctrine  des 
augures;  il  s'informera  ensuite  comment  elle  fut  imagi- 
nee,  et  quelles  en  sont  la  valeur  et  la  consistance  "^. 
Quclle  est  donc  1a  loi  de  la  nature  qui  fait  voler  les 
oiseaux  de  cote  et  d'autre,  de  telle  sorte  que  par  leur 
vol  ou  par  leur  chant  ils  annoncent  certains  ev^ne- 
niens,  interdisent  ou  commandent  certaines  actions? 
Pourquoi  quelques  oiseaux  confirment-ils  les  auspiccs 
par  la  gauche,  et  d'autres  par  la  droite?  Comment, 
quand  et  par  qui  tout  cela  a-t-il  ^t^  invente?  LesEtrus- 
ques  oht  deterre  Tauteur  de  leur  discipline  sous  le  soc 
d'une  charrue,  Mais  quel  est  celul  de  la  notre  ?  sera-ce 
Attius  Navius?  Mais  fiomulus  et  Remus,  tous  deux  au- 
gures,  a  ce  qu'on  nous  dit,  ont  vecu  beaucoup  d'annees 
avant  lui.  Dirons-nous  que  Tinvention  appartient  aux 
Pisidien^,  aiix  Ciliciens ,  aux  Phrygiens  ^*^?  Nous  regar- 
derons  donc  comme  les  inventeurs  de  la  science  divlne 
ceux  qui  sont  exclus  de  la  civilisation  humaine? 

XXXIX.  Vous  me  direz  :  Tous  les  rois,  tous  lespeu- 
ples,  toutes  les  nations  ont.recours  aux  auspices.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  commun,  n'est-ce  pas  la  deraison? 
et  vous-meme,  prenez-vous  Texemple  de  la  miiltitude 
pour  regle  de  vos  jugemens  ?  Combien  trouverez-vous 
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ueget  esse  bonum  ?  Plerique  etiam  summum  bonum 
dicunt.  Num  igitur  eorum  frequentia  stoici  de  sententia 
deterrentur?  aut  num  pierisquein  rebus  sequitur  eorum 
auctoritatem  multitudo?  Quid  mirum  igitur,  si  ia  [om- 
nibus]  auspiciisy  et  omni  divinatione,  imbecilli  animi 
superstitiosa  ista  concipiant,  verum  dispicere  non 
possint  ? 

Quae  autem  est  iuter  augures  conveniens  et  con- 
juncta  constantia  ?  Ad  nostri  augurii  consuetudinem 
dixit  Ennius , . 

Quum  tonuit  isevum  bene  tempestate  serena. 

At  Homericus  Ajax  apud  Achiliem  querens  de  ferocitate 
Trojanorum,  nescio  quid,  hoc  modo  nuutiat : 

Prospera  Jupiter  his  dextris  fulgoribus  edit. 

Ita  nobis  sinistra  videntur,  Graiis  et  Barbaris  dextra, 
meliora.  Quanquam  haud  ignoro  y  quae  bona  sint ,  sini- 
stra  nos  dicere  ,  etiam  si  dextra  sint.  Sed  certe  nostri 
sinistrum  nominaverunt ,  externique  dextrum  ,  quia 
plerumque  melius  id  videbatur.  Haec  quanta  dissensio 
est?  Quidy  quod  aliis  avibus  utuntur,  aliis  signis?  aliter 
observant,  alia  respondent?  Non  necesse  est  fateri, 
partim  horum  errore  susceptum  esse ,  partim  supersti- 
tione^  multa  fallendo? 
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cle  personnes  capables  de  nier  que  la  volupte  ne  soit  un 
bien?  La  plupart  vont  jusqu'a  soutenir  qu'elle  est  le  sou- 
verain  bien.  Les  stoiciens  s'en  laissent-ils  imposer  par 
le  nombre?  et,  dans  la  plupart  des  afTaires,  voit-on  la 
multitude  reconnaitre  leur  antorite?  Oii  donc  est  le  su- 
jet  de  s'^tonner  si,  pour  les  auspices  et  pour  toute  es- 
pece  de  divination,  les  esprits  faibles  sont  accessibles 
aux  superstitions^  sans  savoir  reconnaitre  la  verite? 

Mais  entre  les  augures  eux-memes  oii  donc  est  Tac- 
cord  qui  peut  donner  a  leur  science  de  la  consistance  et 
de  la  suite?  Ennius  a  dit,  selon  Tusage  de  nos  augures  : 

«  Quand  11  tonne  a  gauche  par  im  ciel  serein.  » 

Mais  TAjax  d'Homere  '^^,  se  plaignant  a  Achille  de  je 
ne  sais  quelle  fi^rocite  des  Troyens,  s'exprime  ainsi  : 

flc  Jupiter  leur  annonce  le  succes  en  faisant  paraitr^  la  foudre  ^ 
leur  droite.  » 

Ainsi,  nous  preferons  les  signesa  gauche  ^^^,  tandis  que, 
pour  les  Grecs  et  les  Barbares,  ils  sont  de  meilleur  pre- 
sage  a  droite.  Je  n'ignore  pas  que,  malgre  la  signification 
du  mot,  nous  appelons  sinistre  tout  ce  qui  est  favorable , 
meme  lorsque  le  signe  se  manif^ste  a  droite^^? ;  mais  il 
est  evident  que  nos  ancetres  Tont  nomme  sinistre,  et  les 
^trangers  dextre,  precisement  parce  que  le  plus  souvent 
il  se  montrait  plus  favorable  de  ce  cote.  Quelle  contra- 
diction!  Mais,  quedis-je?  iisconsultent d'aulresoiseaux, 
d'autres  signes;  ils  les  observent  autrement,  les  reponses 
sont  tout  autres.  Eh  bien !  n'y  a-t-il  pas  necessite  d'avouer 
que,  parmi  ces  preceptes,  il  en  est  qui  sont  le  fruit  de 
Terreur,  que  d^autres  appartiennent  a  ia  superstition , 
qu'enfin  la  fraude  en  a  produit  beaucoup  ? 
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XL.  Atque  hi$  superstitionibus  non  dubitasti  etiam 
omina  adjungere.  ^milin  Paullo,  Persam  pertsse;  quod 
pater  omen  accepit;  Csecilia  sororis  filiae  sedes  suas  tra- 
dere.  Jam  illa,  «  Favete  linguis;»  et  praerogativam , 
omen '  comitiorum  :  hoc  est,  ipsum  esse  contra  se  co- 
piosum  et  disertum.  Quando  enim,  illa  obseryans, 
quieto  et  libero  animo  esse  poteris,  ut  ad  rera  geren- 
dam  non  superstitionem  habeas ,  sed  rationem  ducem  ? 
Itane  ?  si  quis  aliquid  ex  sua  re ,  atque  ex  suo  sermone 
dixerit,  et  ejus  verbum  aliquod  apte  ceciderit  ad  id , 
quod  ages ,  aut  cogitabis ,  ea  res  tibi  aut  tiroorem 
afFeret ,  aut  alacritatem  ?  Quum  M.  Crassus  exercitum 
Brundisii  imponeret,  quidam  in  portu  caricas  Cauno 
advectas  vendens,  Cauneas ,  clamilabat.  Dicamus,  si 
placet,  monitum  ab  eo  Crassum,  caveret,  ne  iret;  non 
fuisse  periturum,  ai  omini  paruisset.  Quae  si  suscipia- 
mus,  pedis  ofTensio  nobis,  et  abruptio  corrigiae,  et  ster- 
uutanienta  erunt  observanda.  Sortes  restant,  et  Chal- 
daei  :  ut  ad  vates  veniamus ,  et  ad  somnia. 

XLl.  Dicendum  igitur  putas  de  sortibus?  Quid  enim 
sors  est?  Idem  propemodum,  quod  micare,  quod  talos 
jacere ,  quod  tesseras  :  quibus  in  i*ebus  temeritas  et  ca- 
sus ,  non  ratio ,  nec  consilium  valet.  Tota  res  est  inventa 
fallaciis ,  aut  ad  quaestum,  aut  ad  superstitionem,  aut  ad 
errorem.  Atque,  ut  in  aruspicina  fecimus,  sic  videamus, 
clarissimarum  sortium  quae  tradatur  inventio.  Nume- 
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XL.  A  toutes  ces  superstitions  vous  ii'avez  pas  craint 
d'ajouter  encore  les  presages.  Vous  avez  cite  £niilia  an- 
noni^ant  a  Paul-Emile  la  mort  de  Persee,  presage  accuellli 
par  lui ;  vous  avez  parle  de  Cecilia  cedant  la  place  a  la  fille 
de*sa  soeur;  puis  vous  avez  rapporte  ces  formules  i  Fai- 
tes  silence;  et  lacenturie  pr^rogative,  pr^sage  descomi- 
ces:  c'e8t  ce  qu'on  appelle  se  montrer  abbndant  et  eio* 
quent  contre  sa  propre  cause.  Mais  si  vous  vous  arrStez  a 
ces  signesy  pourrez-vous  jamais  jouir  du  caime  et  de  la 
liberte  de  Tesprit  qui  conviennent  a  la  direction  des  afFai- 
res,  lorsqu'au  lieu  de  la  superstition  on  prend  la  raison 
pour  guide?  Quoi!  parce  que  quelqu'un,  en  parlant  de 
ses  propres  affaires,  aura  laisse  ^cbapper  uueparole  qui 
s'appliquea  ce  que  vous  faites  ou  a  ceque  vous  pensez, 
cehasard  Yousinispirera  la  crainteou  le  courage?  M.  Cras- 
sus  embarquait  son  armee  a  Brindes;  quelqu'un  au  port, 
vendant  des  figues  de  Caunus,  criait  Caun^as^^^.  Nous 
pourrions  supposer  que  si  Crassus  eut  compris  Cai^e 
neeas  {Garde-toi  de  partir)y  et  qu'il  eut  obei  a  Taver- 
tissementy  il  n'aurait  pas  peri.  Si  nous  nous  arretons 
a  ces  cboses,  il  faudfa  s'observer  quand  on  beurtera  du 
pied,  quand  une  courroie  serompra,  quand  nous  eter- 
nuerons.  II  nous  reste  a  parler  des  sorts  et  des  Chal- 
deens'^9;  enfin  nous  arriverons  aux  devins  et  aux  songes. 

XLI.  Faut-il  parler  serieusement  des  sorts?  Mais 
qu'est-ce  autre  chose,  que  de  jouer  a  la  mourre^^»,  ou 
de  jeter  les  os  et  les  osselets?  Or,  dans  tout  ceci,  ce  n'est 
point  la  raison ,  ce  n'est  point  la  prudence  qui  gouver- 
nent,  c'est  raveugle  hasard.  Toute  cette  science  four- 
mille  de  fraudes  qui  or^t  pour  origine  Tamour  du  gain, 
la  superstition  ou  Terreur.  Faisons  ici  ce  que  nous  avons 
fait  pour  Tart  des  aruspices;  recbercbons  comment  fu- 
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rium  Sufrucium ,  Praenestinorum  monumenta  declarant , 
honestum  hominem  et  nobilem ,  somniis  crebris,  ad 
extremum  etiam  minacibus,  quum  juberetur  certo  in 
loco  silicem  caedere,  perterritum  visis,  irridentibus  suis 
civibus,  id  agere  coepisse;  itaque  perfracto  saxo  sortes 
erupisse ,  in  robore  insculptas  priscarum  Htterarum 
nolis.  Is  est  hodie  locus  septus  religiose  propter  Jovis 
pueri ,  qui  lactens  cum  Jimone  Fortunae  in  gremio  se- 
dens,  mammam  appetens,  castissime  colitur  a  matribus. 
Eodemque  tempore,  in  eo  loco,  ubi  Fortunae  nunc  sita 
est  aedes ,  mel  ex  olea  fluxisse  dicunt ;  aruspicesque 
dixisse ,  summa  nobilitate  illas  sortes  futuras,  eorumque 
jussu  ex  illa  olea  arcam  esse  factam,  eaque  conditas 
sortes ,  quse  hodie  Fortunse  monitu  tolluntur.  Quid 
igitur  in  his  potest  esse  certi,  quae,  Fortunae  monitu, 
pueri  manu  misceutur  atque  ducuntur?  Quo  modo  au- 
tem  istae  positae  in  illo  loco?  Quis  robur  illud  cecidit, 
dolavit,  inscripsit?  Nihil  est,  inquiunt,  quod  deuseffi* 
cere  non  possit.  Utinam  sapientes  stoicos  effecisset,  ne 
omnia  superstitiosa  soilicitudine  et  miseria  crederent! 
Sed  hoc  quiclem  genus  divinationis  vita  jam  communis 
explosit.  Fani  pulchritudo  et  vetustas  praenestinarum 
etiam  nunc  retinet  sortium  nomen,  atque  id  in  vulgus: 
quis  enim  magistratus,  aut  quis,  vir  illustrior  utitur  sor- 
tibus?  Ceteris  vero  in  locis  sortes  plane  refrixerunt : 
quod  Carneadem  Clitomachus  scribit  dicere  solitum , 
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rent  imagincs  les  sorts  les  plus  celebres.  Les  chroniques 
<le  Preiieste  rapportent  que  Numerius  Suffucius, 
liomme  considere  et  de  noble  famille,  re^ut  en  songe 
Fordre  de  fendre  un  rocher  de  silex,  que  lui  designaient 
ces  vision&  :  elles  se  repetaient  souvent,  et  devinreiit 
meme  mena^antes.  Effraye  de  ces  menaces,  il  se  mit  a 
Tceuvre  malgre  les  railleries  de  ses  concitoyens,  et  du 
roc  brise  jaillirent  des  sorts  traces  en  vieux  caracteres 
sur  des  tablettes  de  chene.  Ce  lieu  est  aujourd'hui  en- 
toure  d'une  enceinte ,  a  cote  du  temple  de  Jupiter  enfant , 
qu'on  y  voit  assis  avec  Junon  sur  les  genoux  de  la  For- 
tune,  allaite  par  elle  et  cherchant  a  saisir  son  sein.  Les 
chastes  matrones  le  reverent.  Vers  le  meme  temps,  a 
rendroit.ou  est  aujourd'hui  16  temple  de  la  Fortune,  il 
coula  du  miel  d'un  olivier;  et  les  aruspices  dirent  que 
ces  sorts  auraient  une  grande  celebrite;  edfin,  par  leur 
ordre,  on  fit  de  cet  olivier  une  caisse  dans  laquelle  on 
lesrenferme,  et  d'ou  on  les  tire  sur  les  avis  de  la  For- 
lune  '^*.  Mais  que  peut-il  y  avoir  de  cerlain  dans  ce  qui 
est  conseille  par  la  Fortune,  mele  et  tire  par  la  main 
d'un  enfant?  Comment  ces  sorts  ont-ils  ete  deposes 
en  cet  endroit?  qui  a  abattu,  fa^onne  ce  chene,  ecrit 
sur  ce  bois?  II  n'est  rion,  disent  ils,  qu'un  dieu  nepuisse 
faire.  Que  n'a-t-il  donc  donne  plus  de  sens  auxstoiciens 
pour  les  empecher  de  s'attacher  a  toutescesmiseres  avec 
une  religieuse  sollicitude?  Mais  ce  genre  de  divination 
a  deja  disparu  de  nos  usages  de  famille;  et  si  Ton  parle 
aujourd'hui  des  sorts  de  Preneste,  c'est  grace  a  la  beauf^ 
et  a  Tantiquite  du  temple,  encore  n'en  est-il  question  que 
dans  le  peuple»  En  effet,  est-il  un  magistrat,  est-il  un 
homme  de  quelque  renom  qui  voulut  s'adresser  aux  sorts? 
Partout  ailleurs  ils  sont  tombes  en  desuetude;  aussi  Cli- 
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nusquam  se  fortunatiorem,  quam  Prawieste ,  vidisse  For- 
tunam.  Ergo  hoc  (livinationis  genus  omittamus. 

XLII.  Ad  Chaldaeorum  monstra  veniamus;  de  quibus 
EudoxuSy  Platouis  auclitor,  in  astr^logia ,  judicio  do- 
ctissimorum  hominum,  facile  princeps,  sic  opinatur^  icl 
quod  scriptum  reliquit  :  Chaldaeis,  in  prsRdictione  et  in 
nolatione  cujusque  vitae  ex  natali  die,  minime  esse  cre- 
dendum.  Nominat  etiam  Panaetius,  qui  unus  e  stoicis 
astrologorum  praedicta  rejecit,  Archelaum  et  Cassan- 
drum,  summos  astrologos  illius  aetatis,  qua  erat  ipse, 
quum  in  celeris  astrologiae  partibus  excellerent,  lioo 
praedictionis  genere  non  usos.  Scylax  Halicarnasseus , 
familiaris  Panaetii,  excellens  in  astrologia,  idemque  in 
regenda  sua  civitate  princeps,  totum  hoc  chaldaicuni 
praedicendi  genus  repudiavit.  Sed  ut  ratione  utamttTy 
omissis  testibus,  sic  isti  disputant,  qui  haec  Chaldaeoruni 
natalitia  praedicta  defendunt.  Vim  quamdam  esse  aiunt 
signifero  in  orbe,  qui  graece  ^ccS^KZzog  dicitur,  talem,  ut 
ejusorbis  unaquaeque  pars  alia  alio  modo  moveat  immu- 
tetque  coelum ,  perinde  ut  quaeque  stellae  in  iis  finitimls- 
que  partibus  sint  quoque  tempore;  eamque  vim  varie 
moveri  ab  iis  sideribus,  quae  vocantur  errantia.  Quum 
autem  in  eam  ipsam  partem  orbis'venerint,  in  qua  sit 
ortus  ejus,  qui  nascatur;  aut  in  eam,  quae  (jonjunctum 
ahquid  habeat,  aut  consentiens  :  ea  triangula  illi  etqua- 
drata  nominant.  Etenim  quum  tempore  anni  tempesta- 
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tomaque  rapporte-t-il  que  Carneacle  disait  n'avoir  vu 
nulle  part  de  Fortune  plus  fortuneie  qu'a  Preneste.  Ne 
parlons  donc  plus  do  ce  genre  de  divinalion. 

XLII.  Venous  aux  presages  dcs  Chaldeeios.  Voici  cc 
qu'en  pense  Eudoxe,  disciple  de  Platon,  et,  au  juge- 
ment  des  plus  savans  hommes,  le  premier  des  astrono- 
mes :  il  a  consigne  dans  ses  ecrils  Topinion  qu'il  ne  fallait 
pas  ajouter  foi  aux  remarques  et  aux  predictions  que 
font  les  Chald^ens  sui*  ce  que  sera ,  d'aprfes  le  jour  de  sa 
naissance,  la  vie  de  chaque  homme.  Panetius,  le  seul 
des  stoiciens  qui  rejetat  les  predictions  des  astrologues, 
nomme  Archelaus  et  Cassandre  comme  les  premiers  as- 
tronomes  de  Tepoque  a  laquelle  il  vivait;  ils  excellaient 
dans  les  aulres  parties  de  la  science ,  mais  ne  pratiquaient 
point  ce  genre  de  pr^dictions.  Scylax  d^Hahcarnasse, 
Tami  de  Panetius,  etait  savant  en  astronomie;  il  etait  a 
la  tete  du  gouvernement  de  son  pays;  eh  bien!  il  reje- 
tait  tout  ce  vain  fatras  de  predictions.  Mais  abordons  le 
raisonnement,  el  laissons  les  temoignages;  voici  comme 
argumentent  ceux  qui  defendent  les  pr^dictions  natales 
des  Chaldeens.  II  y  a,  disent-ils,  dans  ce  cercle  de  con- 
stellatious,  que  les  Grecs  appellent  zodiaque,  une  telle 
puissance,  que  chacune  de  ses  parties  chauge  et  remue  le 
ciel  d'uqe  maniere  differenle,  selon  la  place  que  les  etoiles 
occupent  dans  le  voisinage  et  daus  un  temps  dorine; 
cette  puissance  est,  disenl-ils,  modifiee  par  les  etoiles 
qu'ou  appelle  errantes.  Quand  ellesarrivent  dans  ia  par- 
tie  du  zipdiac^ue  dans  laquelle  se  trouve  placee  la  nais- 
sance  d'un  enfant,  ou  dans  celle  qui  y  confine,  ou  se 
trouve  avec  elle  en  rapport  de  sympalhie,  cela  pro- 
duit  cc  qu'ils  appellent  trine  aspect  ou  quadrat^^^.  Les 
saisons,  les  variatious  de  temperature  alternent  et  se 


Digitized  by  Google 


!i7a  DE  DIVINATIONE,  LIB.  II. 

tumque  coeli  conversiones  commutationesque  tantae  fiant 
accessu  stellarum  et  recessu;  quumque  ea  vi  solis  effi- 
ciantur,  quae  videmus  :  non  verisimile  solum,  sed  etiam 
verum  essc  censent,  perinde,  utcumque  temperatus  sit 
aer,  ita  pueros  orientes  animari  atque  formari,  ex  eo- 
que  ingenia,  mores,  animum,  corpus,  actionem  vitae, 
casus  cujusque  eventusque  fingi. 

XLIII.  O  delirationem  incredibilem!  nonenimomnis 
error,  stultitia  est  dicenda.  Quibus  etiam  Diogenes  stoi- 
cus  concedit,  aliquid  ut  praedicere  possint,  duntaxat 
qualis  quisque  natura,  etad  quam  quisque  maxime  rem 
aptus  futurus  sit.  Cetera,  quae  profiteantur,  negat  ullo 
modo  posse  sciri :  etenim  geminorum  formas  esse  simi- 
les,  vitam  atque  fortunam  plerumque  disparc-m.  Prooles 
et  Euryslhenes,  Lacedaemoniorum  reges,  gemini  fi^atres 
fuerunt.  At  hi  nec  totidem  annos  vixerunt  :  anno  enim 
Procli  vita  brevior  fuit,  multumque  is  fratri  rLrum  gesta- 
rum  gloria  praestitit.  At  egoidipsum,  quod  vir  optimus 
Diogenes  Chaldaeis,  quasi  quadam  praevaricatione ,  con- 
cedit,.negoposse  intelligi.  Etenim  quum  ,  ut  ipsi  dicunt^ 
ortus  nascentium  luna  moderetur,  eaque  animadvertant 
(;t  notent  sidera  natalitia  Chaldaei,  quaecumque  lunae 
juncta  videantur :  oculorum  fallacissimo  sensu  judicant 
ea ,  quae  ratione  atque  animo  videre  debebant.  Docet 
enim  ratio  mathematicorum,  quam  istis  notam  esseopor- 
tebat,  quanta  humilitate  luna  feratur,  terram  paene  con- 
tingens,  quantum  abstt  a  proxima  Mercurii  stella,  multo 
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changent  par  raccession  et  la  recession  des  etoiles  :  les 
phenomenes  dont  nous  somnaes  temoins  sont  determin^s 
par  la  force  du  soleil,  d'ou  ils  concluent,  qu'il  n'est 
pas  seulement  vraisemblable ,  mais  qu'il  est  vrai  que  ce 
qui  regit  Tatmosphere  influe  sur  les  enfans  a  leur  nais- 
sance ,  forme  leur  caracl^re  et  gouverne  leur  esprit ,  leurs 
moeurs,  leur  ame,  lenr  corps,  leur  vie  entiere  enfin, 
avec  ses  hasards  et  ses  c^veaemens. 

XLIII.  O  singuliere  aberration!  car  il  ne  faut  pas 
qualifier  toute  erreur  de  sottise.  Diogene  le  stoicien  leur 
fait  une  concession  :  selon  lui,  ils  peuvent  predire  seu- 
lement  quel  sera  le  caractere  de  chacun ,  quel  sera  son 
plus  ou  moins  d'aptitude  a  telle  ou  a  telle  vocation.  Du 
reste,  il  nie  absolument  qu'ils  puissent  rien  savoir  de  ce 
qu'iIsanuoncei]t :  les  freres  jumeaux  se  ressemblent  sou- 
vent ;  mais  leur  destinee  et  leur  vie  sont  souvent  aussi  fort 
clifferentes.  Procles  el  Eurysthene  '^^,  rois  de  Lacede- 
inone,  etaient  jumeaux;  ils  n'ont  pas  vecu  le  meme  nom- 
bre  d'annees:  Procles  mourut  plusjeune  d'un  an;  mais  il 
Tempbrta  de  beaJiicoup  sui*  son  frere  par  ses  grandes  ac- 
tious.  Je  ne  puis,  pour  ma  part ,  comprendre  en  aucune 
fa^on  la  concession  que  Diogene,  d'ai}leurs  excellent 
homme,  fait  aux  Chaldeens  comme  par  une  sorte  d'in- 
consequence.  En  declarant  que  la  lune  gouverile  les 
naissances,  en  Nprenant  pour  coustellations  natales  ceiles 
qui  sont  en  conjonction  avec  la  lune,  les  Chaldeens 
abaudonnent  a  la  vue ,  qui  est  le  plus  trompeur  de  toi!is 
les  sens,  ce  qu'il  ne  faut  voir  que  des  yeux  dela  raison 
et  de  rintelligence.  Les  calculs  des  mathematiciens,  qu'ils 
devraient  connaitre,  nous  enseignent  combien  la  lune 
dans  son  cours  se  rapproche  de  la  terre  ( il  s'en  faut  de  peu 
<|u'elle  ne^Ia  touche),  combien  elle  est  loin  deMercure, 
XXXI.  1 8 
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autem  longius  a  Veneri^,  ileinde  alio  inlervallo  disleta 
sole,  cujus  luniine  collustrari  putatur.  Reliqua  vero  tria 
intervalla,  infinita  et  immensa,  a  sole  ad  Martb,  imle 
ad  Jovis,  ab  eo  ad  Satui'ni  stellam,  inde  ad  coelum  ip- 
sum,  qu6d  extremum  atque  ultimutn  mundi  est.  Quae 
potest  igitur  contagio  ex  infinito  paene  intervallo  perti- 
nere  ad  lunanr,  vel  potius  ad  terram? 

XLIV.  Quid?  quum  dicunt  id,  quod  iis  dicere  necesse 
est,  omnes  omniumortus>  quicumque  gignantur  inomni 
terra,  quae  Incolatur,  eosdetn  esse»  eademque  omnibus, 
qui  eodem  statu  coeli  et  stellarum  nati  sint,  accidere 
necesse  esse  :  nonne  ejus  modi  sunt,  ut  ne  coeli  quidem 
naturam  interpretes  istos  coeli  nosse  appareat?  Quum 
enim  illi  orbes,  qni  ccelum  quasi  medium  dividunt,  et 
adspectum  nostrum  defipiunt ,  qqi  a  Grapcis  hpt^ovrs^ 
nominantur,  a  nobis  finientes  rectissime  nominari  pos- 
sunt,  varietalem  maximam  habeant,  aliique  in  aiiis  lo- 
cis  sint,  necosse  est,  ortus  occasusque  sideruni  nonfieri 
eodem  tempore  apud  omnes.  Quod  si  eorum  vi  coelum 
modo  boc,  niodo  illo  modo  teiuperatur  :  qui  pptest  ea- 
dem  vis  esse  nascentium,  quum  coeli  tanta  sit  dissimili- 
tudo?  In  his  locis,  quae  nos  incolimus,  post  solstitium 
Canicula  exoritur,  et  quidem  aliquot  diebus;  apud  Tro- 
glodytas,  ut  scribitur,  ante  solstitium  :  ut,  si  jam  con- 
cedamus,  aliquid  vim  coelestem  ad  eos ,  qui  in  terra 
gignuntur,  pertinere,  ponfitendum  sit  illis,  eos,  quina- 
scantur  eodem  tempore,  posse  in  dissimiles  incidere 
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combien  plus  eloigiiee  de  Venus;  elle  est  aussi  separee 
par  un  long  intervalle  du  soleil,  dont  on  croit  que  la  lu- 
niiere  Teclaire.  Les  troisautres  distances  sont  infinies, 
incommensurables ,  du  soleil  a  Mars,  de  Marsa  Jupiter, 
et  dc  cette  planete  a  Saturne,  enfin  de  Salurne  au  ciel 
meme,  qui  est  le  terme  et  la  limite  du  monde.  Quel  est 
donc,  dans  cette  immensite,  le  contact  qui  peut  ratla- 
cher  ces  astres  a  la  lune,  ou  plulot  a  la  terre? 

XLIV.  Mais  quand,  par  une  consequence  necessaire 
de  leur  doclrine,  ils  avancent  quesur  toute  la  terrehabi- 
lee,  Tetat  du  ciel  et  des  etoiles  etant  fixe  pour  un  instant 
donne,  toutes  les  naissances  seront  les  m^mes ,  toutes 
les  destinees  pareilles^^^,  il  devient  evidenl  que  ces  pre^ 
tendus  interpretes  du  ciel  n'en  connaissent  pas  meme 
la  nature.  II  est  des  cercles  qui  divisent  en  quelque 
sorte  le  ciel  par  moitle  en  limitant  Tespace  ouvert  a  nos 
regards;  les  Grecs  les  appellent  horizons  j  et  nous  les 
nomnaerions  convenablement  limitans.  Rien  n'est  plus 
vai*iable ,  et  ils  changent  selon  les  lieux  :  ainsi  le  lever 
el  le  coucher  des  astres  ne  se  font  pas  en  meme  temps 
pour  tous.  Si,  par  leur  vertu,  le  ciel  est  gouverne  tantot 
d'une  fa^on ,  tantot  d'une  autre ,  comnienl  la  loi  des  nais- 
sances  serait-elle  la  ro^me ,  taodis  que  le  ciel  est  disppse 
si  differemment.  Dans  les  pays  que  nous  habitons,  la 
Canicule  se  leve  apres  le  solstice ,  et  elle  en  est  separee 
par  un  intervalle  de  plusieurs  jours;  et  nous  lisons  que 
chez  les  Troglodytes      elle  le  prec^de  :  en  sorte  que ,  si 
n<)us  concedons  Texistence  d'une  influence  celeste  sqr 
ce  qui  nait  dans  le  monde,  il  faudra  du  n)oins  convenir 
que  ceux  qui  naissent  en  meme  temps,  peuvent  rencon- 
trer  des  caracteres  diff^rens,  a  raison  deHa  diff(6rence 
du  ciel.  Or,  c'est  ce  que  les  Chaldeens  ne  veulent  pas  : 

i8. 
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naturas  propter  cceli  dissimilitudinem.  Quod  minime 
illis  placet  :  volunt  enim  illi,  omnes  eodem  tempore  or- 
tos,  qui  ubique  sint  nati,  eadem  conditione  nasci. 

XLV.  Sed  quae  tanta  dementia  est,  ut  in  maximis 
motibus  matationibusque  coeli,  nihil  intersit,  qui  ven- 
tus,  qui  imber,  quae  tempestas  ubique  sit?  quarum  re- 
rum  in  proximis  locis  tantae  dissimilitudines  saepe  sunt, 
ut  alia  Tusculi ,  alia  Romae  eveniat  saepe  lempestas.  Quod, 
qui  navigant,  maxime  animadvertunt,  quum  in  flecteu- 
dis  promontoriis  ventorum  mutationes  maxinias  saepe 
sentiant.  Haec  igitur  quum  sit  tum  serenitas,  tum  per- 
turbatio  coeli  :  estne  sanorum  hominum,  hoc  ad  na- 
scentium  ortus  'pertinere  non  dicere  (quod  non  certe 
pertinet);  illud  nescio  quid  tenue,  quod  sentiri  nullo 
modo,  intelligi  aulem  vix  potest,  quae  a  luna  ceterisque 
sideribus  coeli  temperatio  fiat ,  dicere  ad  puerorum  or- 
tus  pertinere?  Quid?  quod  non  intelligunt,  seminum 
vim,  quae  ad  gignendum  procreandumque  plurimum 
valeat,  funditus  tolli,  mediocris  erroris  est?  Quis  enim 
non  videt,  et  formas,  et  mores,  et  plerosque  status  ac 
raotus  efBngere  a  parentibus  liberos?  quod  non  contin- 
gecet,  si  hoc  non  vis  et  nalura  gignentium  efBceret, 
sed  temperatio  lunae,  coelique  moderatio.  Quid?  quod 
uno  et  eodem  temporis  puncto  nati ,  dissimiles  et  natu- 
ras,  et  vitas,  etcasus  habent  :  parumne  declarat,  nibil 
ad  agendam  vitam  nascendi  tiempus  pertinere?  Nisi  forte 
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ils  pretendent  que  tous  ceux  qui  sont  nes  eii  merrte 
temps,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  sont  soumis  a  la 
meme  condition. 

XLV.  Mais  quel  esl  donc  cet  exces  de  demence  , 
de  ne  tenir  compte  d'aucune  des  revolutions  de  ratmo- 
sphere^^7^  d'aucun  des  mouvemens  du  ciel;  de  ne  s'em- 
barrasser  ni  des  vents,  ni  des  pluies,  ni  du  temps  eu 
g^neral?  et  cependant  ces  phenomenes  varient  tellement 
dans  les  Heux  les  plus  voisins ,  que  souvent  le  temps 
qu'il  fait  a  Tusculum  n'est  pas  celui  qui  regne  a  Rome. 
Les  navigateurs  sont  ceux  qui  recueillent  le  plus  de  re- 
marques  en  ce  genre  :  quelquefbis,  au  detour  d'un  cap, 
ils  s^aper^oivent  d'un  changement  total  dans  les  vents.  Le 
ciel^est  tantot  serein,  tantot  orageux.  Eh  bien  !  lorsqu'on 
soutient  (tje  que  j'admels  volontiers)  que  ces  circou- 
stauces  sont  sans  influeuce  sur  les  uaissances,  est-on 
bien  sense  de  pretendre  que  ces  naissances  sont  cepen- 
dant  gouvernee^,  par  je  ne  sais  quoi  de  subtil ,  d'im- 
perceptible aux  setis,  et  pour  aihsi  dire  d'inintelligible  a 
la  raison,  comme  le  serait  rinfluence  de  la  lune  et  des 
etoiles  sur  Tetat  du  ciel?  N'est-ce  pas  d^ja  une  erreur 
assez  grande ,  que  de  supprimer  completement  la  puis- 
sance  des  germ^s,  qui  cependant  sont  c«  qui  imporle  le 
plus  pouf  engeudrer  el  procreer?  Qui  ne  voit,  en  effet, 
que  rexterieur,  les  moeurs,  les  habitudes,  les  mouve- 
mens  viennent  aux  enfaus  des  parens?  cela  ne  serait 
pas  si ,  au  lieu  de  cette  force  de  gencration ,  la  lune 
et  Tetat  du  ciel  gouvernaienl  les  naissances.  Pourquoi 
donc  des  hommes,  nes  dans  le  meme  iustant,  sont-ils  si 
difFerens  par  leur  caractere,  par  leur  genre  de  vie,  par 
les  evenemens  qui  la  sigualent?  ]N'en  est-cepoint  assez 
pour  prouver  que  le  temps  d^  la  naissance  n'influe  pas 
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putamus,  neminem  eodem  tempore  ipso  et  conceptum, 

et  natum  ,  quo  Africanum.  Num  quis  igitur  lalis  fuit? 

XLVI.  Quid?  illudue  dubium  est,  quiu  multi,  quum 
ila  nati  essent,  ut  qusedam  contra  naturam  depravata 
haberent,  restituerentur  et  corrigerentur  ab  natura, 
quum  se  ipsa  revocasset,  aut  arte  atque  medicina?  aut 
quorum  linguae  sic  inhaererent,  ut  loqui  non  posseut, 
eae  scalpetlo  resectae  liberarentur?  Multi  etiam  natui^ 
vitium  meditatione  atque  exercitatione  sustulerunt;  ut 
llemosthenem  scribit  Phalereus,  quum  rho  dicere  ne- 
quiret  ^  exercitatione  fecisse ,  ut  planissime  diceret.  QQod 
si  hsBc  astro  ingenerata  et  tradita  esseut,  nuUa  res  ea 
mutare  posset.  Quid?  dissimilitudo  locorum  nonne  dis- 
similes  hominum  procreationes  habet  ?  quas  quidem 
percurrere  oratione  facile  est  :  quid  inter  Indos  et  Per- 
sas,  ^thiopas  et  Syros  diflerat,  corporibus,  animis;  ut 
incredibilis  varietas  dissimilitudoque  sit.  Ex  quo  intelli- 
gitur,  plus  terrarum  situs,  quam  lunae  tactus  ad  nascen- 
dum  valere.  Nam  quod  aiunt,  quadringenta  et  septua- 
ginta  millia  annorum  in  periclitandis  experiundisque 
pueris,  quicumque  essent  nati ,  Babylonios  posuisse; 
fallunt.  Si  enim  esset  factitatum,  non  esset  desitum. 
Neminem  autem  habemus  auctorem,  qui  id  aut  fieri  di- 
cat,  aut  factum  sciat. 

XLVII.  Videsne  ,  me  non  ea  dicere,  quae  Cameades, 
srd  ea,  quap  princcps  stoicorum  Panaetius  dixerit?  Ego 
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sur  la  vie?  11  faudrail  donc  que  personne  n'eut  ele  conqu 
ou  ne  fut  ne  en  meme  ternps  que  Scipion  rAfricain.  En 
effet,  ou  trouver  son  egal  ^^^? 

XLVl.  Ne  sait-on  pas  que  beaucoup  (rhommes ,  nes 
avec  des  defauts  naturels ,  ont  ete  redresses  et  gueris, 
soit  que  la  nature  agit  par  elle-meme ,  soit  par  Teffet  de 
TaM  ou  de  la  medecine?  on  a  vu  des  honimes  dont  la 
langue  etait  adherente  et  qui  ne  pouvaient  parler,  on 
leur  en  rendait  Fusage  au  moyen  du  scalpel.  Beau- 
coup  d'aulres  ont  corrige  un  vice  de  la  nature  par  Tap- 
piication  et  Texercice.  Demetrius  de  Phalere  nous  ap- 
prend  qUe  Denlosth^ine  ne  pouvait  prononcet'  la  lettreT?, 
mais  qu'a  force  de  travail  il  se  defit  de  celte  entrave. 
Cepeudant,  si  ces  defauts  nous  venaient  de  Tastre  qui  pre- 
side  a  notre  naissance,  rien  ne  pourrail  les  corriger.  La 
diff^rence  des  lieux  n'amene-l-elle  pas  une  difference  dans 
les  naissances?  II  nous  sei*ait  facile  den  citer  des  exem- 
ples  :  entre  les  Indiens,  les  Perses,  les  Ethiopiens,  les 
Syriens,  la  variete  est  immeuse,  tant  pour  la  forme  du 
corps,  que  pour  les  dispositions  de  Tesprit;  d'ou  il  suit 
que  rinfluence  du  pays  est  plus  grandeque  cellc  de  la 
lune  '^9.  Quand  on  nous  dit  que  les  BaByloniens  ont  passe 
sept  c^ni  soixante-dix  mille  ans  a  observer  les  enfans , 
a  faire  sur  eux  des  experiences,  on  nous  trompe.  Si  ces 
exp^riences  avaient  eu  lieu,  on  neles  auraitpointaban- 
donuees.  Nous  n'avons  d'ailleurs  aucune  autorite  qui 
dise  que  cela  se  pratique  ou  se  soit  autrefois  pratique. 


XLVII.  Vous  voyez  bien  que  je  ne  parle  pas  le  langage 
dc  Carneade'^*;  je  repete  ce  qu'a  dit  Panetius,  le  prince 
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autem  etiam  hoc  requiro,  omnesne,  qui  cannensi  pugna 
ceciderinty  uno  astro  fuerint?  exitus  quidem  omnium 
unus  et  idem  fuit.  Quid  ?  qui  iugenio  atque  animo  sin- 
gulares,  num  astro  quoque  uno?  Quod  enim  tempus, 
quo  non  innumerabiles  nascantur?  At  certe  similis  nemo 
Homeri.  Et,  si  adrem  pertinet,  quombdocoeloafrecto, 
compositisque  sideribus  quodque  animal  oriatur  :  valeat 
id  necesse  est  etiam  in  rebus  inanimis.  Quo  quid  dici 
potest  absurdius?  L.  quidem  Tarutius  Firmanus,  fami- 
liaris  noster,  in  primis  chaldaicis  rationibus  eruditus, 
urbis  etiam  nostrae  natalem  diem  repetebat  ab  iis  Parili- 
busy  quibus  eam  a  Romulo  conditam  accepimus;  Ro- 
mamque,  in  jugo  quum  esset  luna,  natam  esse  dicebat, 
nec  ejus  fata  canere  dubilabat.  O  vim  maximam  erroris! 
etiamne  urbis  natalis  dies  ad  vim  stellarum  et  iunae 
pertinebat?  Fac  in  puero  referre,  ex  qua  affectione  coeli 
primum  spiritum  duxerit  :  num  hoc  in  latere,  aut  iu 
caemento,  ex  quibus  urbs  eflfecta  est,  potuit  valere^Sed 
quid  plura?  quotidie  refelluntur.  Quammulta  egoPom- 
peio,  quam  multaCrasso,  quam  multa  huic  ipsi  Csesari 
a  Chaldaeis  dicta  memini ,  neminem  eorum  nisi  in  se- 
nectute,  nisi  domi,  nisi  cum  claritate  esse  moriturum? 
ut  mihi  permirum  videatur,  quemquam  exstare,  qui 
etiam  nunc  credat  iis,  quorum  praedicta  quotidie  videat 
re  et  eventis  refelli. 
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des  stoiciehs.  Mais  repondez  a  celte  questioo  :  Tous  ceux 
qui  perirent  a  la  bataille  de  Canues  j  ^taient-ils  nes  sous 
le  mSnie  astre?  ils  n'eurent  tous  cependant  qu'uneni£me 
fin.  £t  les  hommes  qui  se  sontdistingu^s  par  leur  talens, 
par  leur  g^nie,  sont-ils  aussi  tous  n^s  sous  la  mSme  con- 
stellation?  £st-il  un  seul  instant  qui  ne  soit  marque 
par  d'innombrables  naissances  ?  Cependant  personne  n'u 
ressemble  a  Homere.  £t  si  la  disposition  du  cicl,  Tetat 
des  constellations  importent  a  la  destinee  de  chaque  ani- 
mal,  faudra-t-il  aussi  reconnaitre  cette  influence  pourles 
choses  inanimees^^^?  Mais  on  ne  pourrait  rien  imaginer 
de  plus  absurde.  Mon  ami  L.  Tarutius  de  Firmum 
etait  Tun  des  hommes  les  plus  inities  aux  calculs  des 
Chaldeens;  il  regardait  comme  le  jour  de  naissauce  de 
Kome  celui  des  fStes  de  Pales^^^.  On  nous  appreud, 
en  effet,  qu'elle  fut  fondee  ce  jour-Ia  par  Romulus.  Ta- 
rutius  disait  que  Rome  etant  nee  pendaut  que  la  lune 
^tait  dans  le  signe  de  la  Balance*^^,  il  n'hesitait  point 
a  chanter  ses  destinees.  O  deplorable  puissance  d'une 
erreur  enraciuee!  Ainsi,  le  jour  de  naissance  de  la  ville 
etait  soumis  auK  constellatious  et  a  la  lune.  Concedons 
qu'il  importe  de  savoir  sous  quelle  influence  celeste 
un  enfant  a  respire  pour  la  premi^re  fois,  en  sera-t-il 
de  mSme  des  briques,  du  ciment  dont  une  ville  est  ba- 
tie  ?  Cen  est  assez ;  revenement  vient  chaque  jour  de- 
jouer  ces  predictions.  Combien  de  fois,  je  m'en  souviens , 
les  Chaldeens  n'ont-ils  pas  predit  a  Ponipee ,  a  Crassus 
et  m£me  a  Cesar,  qu'ils  ne  mourraient  que  dans  un  age 
avance,  chez  eux,  dans  tout  Feqlat  de  leur  gloire?  Vrai- 
ment,  je  suis  surpris  que  Ton  trouve  encore  quelqu'un 
qui  se  confie  en  ceux  dont  on  voit  chaque  jour  refuter 
les  predictions  par  les  faits. 
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XLVIII.  Bestant  duo  divinaiidi  genera,  quae  habere 
diciwur  a  natura,  non  ab  arte;  vaticinandi,  et  somniandi. 
De  quibus,  Quinte,  inquam,  si  placet,  disseramus.  — 
Mihi  vero,  inquit,  placet.  His  enim,  quae  adhuc  dispu- 
tasti,  prorsus  assentior  :  et,  vere  ut  loquar,  quanquam 
tua  me  oratio  confirraavit ,  tamen  etiaiti  mea  sponte  ni- 
mis  superslitiosam  de  divinatione  stoicorum  sententiani 
judicabam;  ac  me  peripateticorum  ratio  magis  move- 
bat,  et  veteris  Dicaearchi ,  et  ejus,  qui  nunc  floret,  Cra- 
tippi,  qui  censent  esse  in  mentibus  hominum  tanquam 
oraculum  aliquod,  ex  quo  futura  praesentiant ,  si  dut 
furore  divino  incitatus  animus,  aut  somno  relaxatus, 
solute  moveatur  ac  hbere.  His  de  generibus  quid  sen- 
tias,  et  quibus  ea  rationibus  infirmes,  audire  sane 
vehm. 

XLIX.  Qu»  quum  ille  dixisset,  tum  ego  rursus, 
quasi  ab  alio  principio,  sunl  exorsus  dicere.  Non  ignoro, 
iiiquam,  Quinte,  te  semper  ita  sensisse,  ut  de  ceteris 
divinandi  generibus  dubitares;  ista  duo,.furoris  et  so- 
iilifii,  quae  a  libera  mente  fluere  viderenttir,  probares. 

Dicam  igitur,  de  istis  ipsis  duobus  generibtis  itfihi 
quid  videatur,  si  prius,  stoicorum  conclusio  rationis,  et 
Cralippi  nostri,  quid  veileat ,  videro.  Dixisti  enim,  et 
Clirysippum,  et  Diogenem,  et  Antipatrum  concludere 
hoc  modo  :  Si  sunt  dii ,  neque  ante  deelarant  homini- 
bus,  quae  futura  sint  :  aut  non  dihgUnt  honiines;  aut, 
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XLVIII.  Restent  deiix  genres  de  divination ,  qu'on 
nous  dit  venir  de  la  natnre,  sans  aucune  influence  dc 
l'art :  co  sont  les  vaticinations  et  les  songes.  Si  vous  le 
voulez,  Quintus,  nous  allons  en  parler.  —  Volontiers, 
repondit-il;  je  vous  avouerai  meme  que,  jusqu'ici,  je 
suis  entierement  de  votre  avis,  et,pour  dire  la  verite, 
votre  arg^mentation  n'a  fait  que  me  fortifier  dans  ropt- 
uion  que  3'avais  con^ue  des  stoiciens  :  nioi-meme  je  leur 
reprochais  trop  de  superstition  en  mati^re  de  divination, 
et  me  sentais  plus  entraine  vers  Tavis  des  peripateticiens, 
notainment  du  vieux  Dic^arque  et  de  Cratippe  '^^,ce  phi- 
losophe  qu'on  venere  h  pr^sent.  Ils  disetit  qu'il  y  a  dans 
rhomme  une  voix  interieure  qui ,  semblable  a  un  oracle, 
prevoit  Tavenir  quand  Tame  est  agitee  de  quelque  inspi-  \ 
ration  divine,  ou  quand  le  sommeil  raffranchit  de  ses 
entraves  et  rabandonne  a  elle-meme.  Je  serais  bien  aise 
de  savoir  ce  que  vous  en  pensez,  et  de  voir  par  quels  rai- 
sonnemens^^7  vous  refuterez  cette  opinion. 

XLIX.  Quand  il  eut  dit ,  je  repris  la  parole,  et,  comme 
si  je  recommen^ais  la  discussion :  Je  n'ignorepas, 
Quintus,  que  vous  avez  toujours  pens^  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  doi^te  sur  la  divination  en  general ;  mais  je 
savais  aussi  que  vous  approuviez  les  signes  qui  nous  vien- 
nent  de  la  fureur  et  du  sommeil,  parce  qu'ils  paraissent 
provenir  d'une  ame  qui  obeit  a  sa  propre  impulsion. 

Je  dirai  ce  que  je  pense  de  ces  deux  genres  de  divi- 
nation,  mais  d'abord  j'examinerai  ce  que  vaut  Targu- 
mentation  des  stoiciens  et  celle  de  notte  ami  Cratippe. 
Vous  avez  rappele,  en  effet,  queChrysippe,  Diogene  et 
Antipaler  raisonnenl  ainsi :  S'il  y  a  des  dieux,  el  qu'ils  ne 
fassent  pas  connaitre  ravenir  aux  hommes,  ou  ils  n'ai- 
mcnt  pas  les  hommes,  ou  ils  ignorent  ce  qui  arrivera  , 
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quid  eventurum  sit  ,  ignorant;  aut  existimant  uihilin- 
teresse  hominum,  scire,  quid  sit  futurura;  aut  iion  cen- 
sent  esse  suae  majestatis ,  praesignificarehominibus,  qu« 
sint  futura;  aut  ea  ne  ipsi  quidem  dii  significare  pos- 
sunt.  At  neque  non  diligunt  nos;  sunt  enim  benefici, 
generique  hominum  amici  :  neque  ignorant  ea,  quaeab 
ipsis  constituta  et  designata  suat  :  neque  nostra  nihii 
interest,  scire  ea,  quae  futura  sint;  erimus  enim.cautio- 
res,  si  sciemius.:  neque  hoc  aiienum  ducunt  majestate 
sua^  nihil  est  enim  beneficentia  praestantius  :  neque  non 
possunt  futura  praenoscere.  Non  igitur  dii  sunt,  nec  si^ 
gnificant  nobis  futura.  Sunt  autem  dii;  significant  ergo. 
£t  non,  si  significant  futura,  nuilas  dant  nobis  vias  ad 
significationum  scientiam;  frustra  enim  significarent : 
neque,  si  dant  vias,  non  est  divinatio;  est  igitur  divi- 
natio.  O  aciitos  homines!  quam  paucis  verbis  negotium 
confectum  putant!  £a  sumunt  ad  concludendum  ,  quo- 
rum  iis  nihil  conceditur.  Conclusio  autem  rationis  ea 
probanda  cst,  in  qua  ex  rebus  non  dubiis  id,  quod  du- 
bitatur,  efficilur. 

Ij.  Videsne  Epicurum,  quem  hebetemet  rudem  dicere 
solent  stoici,  quemadmodum,  quod  in  natura  rerum 
omne  essedicimus,  id  infinitum  esse  concluserit?  «  Quod 
finitum  est,  inqnit,  habet  extremum.  »  Quis  hoc  non 
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ou  ils  pensent  qu'il  n'irnporte  pas  aux  hommes  de  con- 
naitre  les  choses  futures ,  ou  ils  ne  croient  pas  de  leur 
majeste de  les leur  indiquer;  ou  bien  enfin, les  dieux  eux- 
mSmes  ue  peuvent  pas  les  leur  faire  connaitre.  Mais  on 
ne  peutdire  qu'ils  ne  nous  aiment  pas,  car  ils  sont  bien- 
faisans,  ils  sont  amis  du  genre  humain;  ils  nMgnorent 
pas,  non  pkis,  ce  qu'ils  ont  eux-memes  arr^le,  decret<!i: 
d'un  autre  cote,  on  ne  peut  pas  soulenir  qu'il  ne  nous 
importe  pas  de  connaitre  les  evenemens  futurs;  car,  les 
connaissant,  nous  serons  plus  prudens.  Les  dieux  ne 
regardent  pas  davantage  ces  communications  comme 
au  dessous  de  leur  majeste,  car  rien  n'est  plus  elev^  qae 
la  bienfaisance;  enfin,  il  est  impossible  qu'ils  soient  pri- 
ves  des  moyens  de  nous  avertir '^6.  11  faut  donc  en  con- 
clure,  ou  qu'il  n'y  a  pas  de  dieux,  et  alors  ils  ne  nous 
notifient  point  Tavenir;  ou  qu'il  y  a  des  dieux^  et  qu'ils 
nous  eu  avertissent.  S'ils  nous  avertissent,  ils  ne  nous 
laissent  pas  sans  moyen  d'atteindre  a  la  science  de  leurs 
avertissemeus ,  car  ces  avertissemens  seraient  perdus  : 
du  moment  qu'ils  nous  les  donnent,  on  ne  peut  nier  la 
divination;  donc  il  ya  une  divination.  Oh!  qu'il  y  a  de 
sagacite  dans  ces  philosophes ,  et  qu'il  leur  faut  peu  de 
mots  pour  expedier  leur  demonstration  !  Ils  s'emparent, 
pour  conchire,  de  choses  dont  pas  une  ne  leur  est  con- 
cedee.  Mais  il  n'y  a  dans  un  argument  de  bonue  con- 
clusion  que  celle  qui  resout  ce  qui  est  en  questiou',  au 
moyen  de  prppositions  non  douteuses. 

L.  Ne  voyez-vous  donc  pas  commeut  cet  Epicure, 
auquei  vos  stoiciens  refusent  la  sagacite  et  le  savoir, 
prouve  que  ce  que  dans  la  nature  nous  appelons  Tuni- 
versel ,  est  en  meme  temps  infini  ?  «  Ce  qui  est  fini ,  dit-il ,  a 
des  Hmites. »  Qui  Uii  refusera  cette  prpposition?  «  Ce  qui 
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dederit  ?  a  Quod  autein  habet  extretnum,  id  c^nitur  ex 
alio  extiinsecus.  »  Hoc  quoque  est  concedendurn.  «  At , 
quod  omne  est,  id  non  ceruitur  ex  alio  extrinsecus.  » 
Ne  hoc  quidem  negari  potest.  «  Nihil  igitur  quum  ha- 
beat  extremum,  iafiijitum  sit  necesse  est.  »  Videjae, 
ut  ad  rem  Aibiam  concessls  rebus  pervenerit?  Hoc  vo^ 
dialectici  non  &citis  :  nec  solum  ea  non  sumitis  ad 
concludeudum ,  quae  ab  omnibus  concedantur;  sed  ea 
sumilis,  quibus  concessis,  nihilo  magis  efiSciatur^  quod 
vehtis.  Primum  enim  boesumitis :  «Si  sunt  dii,  benefici 
in  homines  sunt.  »  Quis  hoc  vobis  dabit?  Epicwrusne, 
qui  riegat,  quidquam  deos  nec  alieni  curare,  nec  sui ? 
an  noster  Ennius,  qui  magno  plausu  loquitur,  assen- 
tiente  populo : 

£go  deum  genus  csse  sehiper  dixi,  dicam  coelitum; 
Sed  eos  non  curare  opinor,  quid  agat  bumanum  genus. 

Et  quidem,  cur  sic  opinetur,  rationem  subjicit;  sed  nihil 
est  necesse,  dicere,  quse  sequuntur,  Tantum  sat  est  in- 
teliigi,  id  sumere  istos  pro  certo,  quod  dubium  contro- 
yersutnque  sil. 

LI.  Sequitur  porro ,  «  Nihil  deos  ignorare,  quod  omnia 
sint  ab  iis  constituta.  »  Hic  vero  quanta  pugna  est  do- 
ctissimorum  hominum,  negantium  esse  haec  a  diis  im- 
nxortalibus  constitula?  At  «  nostra  interest  scire,  qux 
ventura  sint.  «  Magnus  Dicaearchi  liber  est,  nescire  ea 
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Ufliites  pwt  etre  vu  d\m  autre  point  exterieitv. » 
Cest  encore  uae  conGessioo  a  lui  faire.  «  Mais  ce  <{ui 
est  tout,  ce  qui  est  universd,  ne  sanrait  etre  vu  de 
Texterieur. »  On  ne  saurait  pas  plus  contester  ceJa. 
«  Donc ,  ce  qui  n'a  pas  de  limites  est  infini.  »  Voyez-vous , 
conjme  de  concession  en  concession  il  arrive  h  prouver 
ce  qui  etait  douteux?  Ce  n'est  pas  aiusi  que  vous  en 
agissez,  vous  auties  dialecliciens '^®;  non-seulement  vous 
ne  vous  servez  pas  pour  conclure  de  premisses  que  cha- 
cun  accepte.  mais  vous  avez  recours  a  des  propositions 
qui  ne  vous  mineraient  pas  a  votre  but,  quand  tout  le 
monde  vous  les  accorderait.  Vous  dites  d'abord  ;  a  S'il  y 
a  des  dieuH ,  ils  sopt  bienfaisans  eovers  les  Uommes*  » 
Qui  vous  le  concedera?  sera-ce  Epicure,  lui  qui  nie  que 
les  dieux  s'occupent  des  affaires  d'autrui  et  des  leurs? 
sera-ce  notre  poele  Ennius,  qui  dit ,  aux  grandes  accla- 
matious  du  peuple  dont  il  exprime  le  sentiment'^' : 

«  J'ai  toujour$  dit,  je  dirai  toujours  qu'il  «xiste  des  dieux  ce- 
lestes;  mais  je  pense  qu'ils  se  soucient  peu  de  ce  que  fait  la  race 
humaine.  » 

Et  il  ajoute  la  raiwson  qui  le  fait  penser  ainsi;  mais  je 
n'ai  que  faire  de  citer  le  reste'^^.  II  nous  suffit  d'avoir 
fait  comprendre  que  les  stoiciens  prennent  pour  certain 
ce  qui  est  un  objet  de  douie  ct  de  conlroverse. 

LI.  Continuons  :  «  Les  dieux  n'ignorent  rien,  parce 
quils  ont  tout  decrete.  m  Mais  quel  sujet  de  discussion 
entre  les  plus  savans  des  hommes  !  II  en  est  qui  nient 
que  les  dieux  immortels  aient  rien  arrete  a  Tavance. 
*<I1  est  de  notre  interetde  conuaitre  les  evenemens  fu- 
turs.  »  Dicearque  a  ecrit  un  livrefort  etendu  pour  prou- 
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meltus  esse,  qoam  scire.  Negant  ocid  esse  alienum  ma- 
jesfate  deorum.  »  Scilicet  casas  omnium  introspicere,  ut 
videant,  quid  cuique  cpnducat.  «  Neque  non  possunt 
futura  praenoscere.  »  Negant  posse  ii ,  quibus  non  placet 
esse  cerlum,  quid  futurum  sit.  Videsne  igitur,  quae  du- 
bia  sint,  ea  sumi  pro  certis  atque  concessis?  Deindecdn- 
torquent,  et  ita  concludunt :  «  Non  igitur  et  sunt  dii,  - 
nec  significant  futura.  »  Id  enim  jam  perfectum  arbitran- 
tur.  Deinde  assumunt  :  «Sunt  autem  dii;  »  quod  ipsum 
non  ab  omnibus  couceditur.  «  Significant  ergo.  »  Ne  id 
(|uidem  sequitur  :  possunt  enim  non  significare,  et  ta- 
meu  esse  dii.  «  Nec,  si  significent,  non  dant  vias  aliquas 
ad  scieutiam  significationis.  »  At  id  quoque  potest,  ut 
non  dent  homini,  ipsi  habeant.  Cur  enim  Tuscis  potius, 
quam  Romanis  darent?  «Nec,  si  dant  vias,  nuUa  e$t 
divinatio.  »  Fac  dare  deos;  quod  absurdum  est  :  quid 
refert,  si  accipere  non  possumus?  Extremum  est,  «Est 
igitur  divinatio.  »  Sit  extremum;  eflfectum  tamen  non 
est:  ex  falsis  enim,  ut  ab  ipsis  didicimu«,  verum  effici 
non  potest.  Jacet  igitur  tota  conclusio. 


LII.  Veniamus  nunc  ad  oplimum  virum,  familiarem 


Digiti-zed  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  LIV.  II.  »89 

ver  qu'il  vaut  inieux  les  ignorer  que  les  connaitre.  «  Les 
stoiciens  nient  que  ces  avertissemens  sotent  contraires 
a  la  majest^  des  dieux.  »  II  faudra  donc  que  les  dieux 
penetrent  de  leurs  regards  les  demeures  des  hommes^^^ 
pour  savoir  ce  qui  convient  a  chacunPcdls  ne  peuvent 
pas  ignorer  i'avenir.  »  Ceux  qui  pensent  qu'il  n'y  a  rien 
de  certain  dans  les  contingeus  futurs,  soutiennent  que 
les  dieux  ne  peuvent  les  connaitre.  Ne  voyez-vous  pas 
raaintenant  que  l'on  prend  pour  av^re,  pour  concede . 
ce  qui  est  douteux.  Apres  cela  les  stoiciens  font  un  de- 
tour  et  concluent  ainsi  :  aS'il  y  a  des  dieux,  ils  nous 
annoncent  1'avenir.  »  Et  ils  croient  avoir  acheve  la  preuve. 
Puis  ils  diseut  :  «  Mais  il  y  a  des  dieux;»  proposition 
qui  n'est  pas  accordee  par  tous  egalemeut.  «  Donc  il 
font  connaitre  Tavenir;»  ce  qui  n'est  pas  non  plus  une 
consequence  necessaire,  car  ils  pourraient  ne  pas  aver- 
lir,  et  cependanl  exister.  «  S'ils  font  connaitre  Tavenir, 
il  est  inipossible  qu'ils  ne  donnent  pas  les  moyens  d'ap- 
prendre  le  sens  de  leurs  avertissemens.  »  Mais  ils  pour- 
raient  posseder  ces  moyens,  et  ne  les  pas  communiquer 
auxhommes.  Pourquoi  les  auraient-ils  donnes  aux  Etrus- 
ques  plutot  qu'aux  Romains?  «  S'iis  communiquent  ces 
moyens,  on  ne  peut  pas  nier  ia  divination.  »  Je  veux 
bien  que  les  dieux  les  donnenf,  quoique  cela  soit  ab- 
surde;  mais  qu'importe,  si  nous  sommes  incapables  de 
lesrecevoir.  Enfinleurconciusion  cst :  «  Donc  il  y  a  une 
divination.  »  Que  ce  soit  ia  le  terme  de  leur  denionstra- 
tion,  je  le  veux  bien ;  mais  elie  n'est  pas  accomplie :  car, 
ainsi  qu'iis  nous  l'enseignent  eux-memes,  lc  vrai  ne 
peut  naitre  du  faux.  Toute  leur  argumentation  est  donc 
renversee. 

Lll.  Venons-en  maintenant  a  cet  excellent  homme, 
XXXI.  1 9 
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nosrrum,  Cratippum.  Si  sine  oculis,  inquit,  non  potest 
exstare  ofHcium  et  munus  oculorum ,  possunt  autem  ali- 
quando  oculi  non  fungi  suo  munere  :  qui  vel  semef  ita 
est  usus  oculis,  ut  vera  cerneret,  is  habet  sensum  ocu- 
lorum  vera  cerpentium.  Item  igitur,  si  sine  divinatione 
non  potest  officium  et  munus  divinationis  exstare,  po- 
test  autem,  quum  quis  divinationem  habeat,  errare  ali- 
quando,  nec  vera  cernere  :  satis  est  ad  confirinandam 
divinationem,  semel  aliquid  ita  esse  divinatum  ,  niliii 
ut  fortuito  cecidisse  videatur.  Sunt  autem  ejus  generis 
innumerabilia.  Esse  igitur  diviuationem  confitendum  est. 
Festive  et  breviler :  sed  quum  bis  sumsit,  quod  voluit, 
etiam  si  faciles  nos  ad  coiicedendum  habuerit,  id  tamen, 
quod  assumit,  concedi  nuUo  modo  potest.  Si ,  inquit, 
aliquando  oculi  peccent,  tamen,  quia  recte  aliquando 
viderint,  inest  in  iis  vis  videndi.  Item,  si  quis  semel  ali- 
quid  in  divinatione  dixerit,  is  etiam  qunm  peccet,  tameri 
existimandus  sit  haberc  vim  divinandi. 

LIII.  Vide,  quaeso, ^ratippe  noster,  quain  sint  ista 
similia  :  nam  mihi  uon  videntur.  Oculi  enim  vera  cer* 
nentes  ,  utuntur  natura  atque  sensu;  anitni ,  si  quando 
vel  vaticinando,  vel  somniando  vera  viderunt,  usi  sunt 
fortuna  atque  casu.  Nisi  forte  concessuros  tibi  existimas 
eos,  qui  somnia  pro  somniis  habent,  si  quando  aliquod 
somnium  verum  evaserit,  non  id  fortuito  accidisse.  Sed 
demus  tibi  istas  duas  sumtiones,  ea,  quae  XyifMfjuocToc  ap- 
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a  nioij  ami  Crptippe.  L'on  ne  pout ,  sans  leayeux,  dir-il , 
accomplir  cc  qui  est  TofBce  et  la  fonction  des  jeux; 
mais  il  se  peul  que  parfpis  les  yeux  ne  s'acquiltent  pas 
de  leur  ministere  :  celui  qui,  une  seule  fois ,  a  Taide  de 
ses  yeux  a  vu  des  objets  r^els ,  poss^de  le  sens  de  la  vue 
de  maniere  a  voir  les  choses  comme  elles  sont.  II  en  est 
de  meme  de  la  divination  :  si  d'une  part  on  ue  peut  sans 
elle  suppleer  a  ses  fonctions,  de  Tautre,  celui  qui  en  est 
doue  peut  bien  errer  quelquefois  et  voir  ce  qui  n'est 
pas  vrai.  Pour  prouver  rexistence  de  la  divination , 
c'est  assez  qu'une  fois  on  ait  pr^dit  un  evenement  de 
telle  sorte  qu'aucune  partie  n'en  parut  appartenirau  ha- 
sard.  Or,  il  y  en  a  des  exemples  innombrables ;  il  faiit 
clonc  avouer  qu'il  existe  une  divination.  Cela  est  vrai- 
ment  spirituel  et  bref;  mais,  comme  il  s'est  permis  deux 
assertions  h  sa  fantaisie,  nous  ne  pouvons  nullement 
lui  conceder  ses  premisses,  quelque  disposes  que  nous 
puissions  etre  a  lui  faire  des  conce>»sions.  Quoique  lc^ 
yeux  s'egarent  quelquefois,  dit-il,  la  faculte  de  voir 
existe  en  eux,  par  cela  seul  que  d'autres  fois  iis  ont  vu 
juste.  Dememe,  il  sufiit  que  quelqu^un  ait  unefoispre- 
dit  juste'^*  par  la  divination,  pour  que  celte  faculte 
existe  en  hji  alors  mSme  qu'il  se  trompe. 

LIII.  Voyez,  mon  cher  Cratippe,  s'il  y  a  dai)s  tout 
cela  la  moindre  ressemblauce;  pour  ma  part,  il  ne  me 
le  parait  pas.  Les  yeux  qui  voient  justc  se  conforment  a 
leur  nature,aleursensation;  pournos  ames,  lorsque  des 
vaticinations  ou  des  songes  leur  font  apercevoir  la  ve- 
rite ,  elles  ne  doivent  ces  inspiratious  qu'a  la  fortune  et  au 
hasard.Ou,croyez-vous  peut-etre,  queceux  qui  ne  voient 
dans  les  songes  que  des  songes,  vous  aceorderont  que 
si  Tun  d'eux  vient  a  sc  r^alis^r,  ce  m  serait  point  le  ha- 

19. 
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pellant  dialectici;  sed  nos  laUne  loqui  malumus  :  as- 
sumtio  tamen,  quam  irpc<TXvi-^ii/  iidem  vocant,  non  dabi- 
tur.  Assumit  autem  Cratippus  hoc  modo,  «  Sunt  autem 
innumerabiles  praesensiones  non  fortuitae.  »  At  ego  dico 
nullam.  Vide,  quanta  sit  controversia.  Jam  assumtione 
non  concessa,  nulla  conclusio  est.  At  impudentes  sumus, 
qui,  quum  tam  perspicuum  sit,  non  concedamus.  Quid 
est  perspicuum  ?  MuUa  vera,  inquit,  evadere.  Quid  quod 
multo  plura  falsa?  Nonne  ipsa  varietas,  quae  est  propria 
fortunse,  fortunam  esse  causam,  non  naturam  docet? 
Deinde ,  si  tua  ista  conclusio ,  Cratippe ,  vera  cst 
(tecum  enim  mihi  res  est)  :  nonne  inteUigis,  eadem 
uti  posse  et  aruspices,  et  fulguratores ,  et  interpretes 
oslentorum,  et  augures,  et  sortilegos,  et  Chaldaeos? 
quorum  generum  nullum  est,  ex  quo  non  aliquid,  sicut 
praedictum  sit,  evaserit.  Ergo  aut  ea  quoque  genera 
divinandi  sunt,  quae  tu  rectissimo  improbas;  aut,  si  ea 
non  sunt,  non  inteUigo,  cur  haec  duo  sint,  quae  relin- 
(|uis.  Qua  ergo  ratione  haec.  inducis,  eadem  illa  possunt 
esse ,  quae  toUis. 

LIV.  Quid  vero  habet  auctoritatis  furor  iste ,  quem 
divinum  vocatis,  ut,  quae  sapiens  non  videat,  ea  videat 
insanus,  et  is,  qui  humanos  sensus  amiserit,  divinos 
assecutus  sit?  Sibyllae  versus  observamus  ,  quos  illa 
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sard  qui  l'aurait  verifie.  Toutefois ,  concedons  ces  deux 
propositious  que  les  dialecticiens  appellent  Aj5f/U/taT<«  (ma- 
jeures);  mais  j'aimerais  mieux  parler  latin,  vous  n'aurez 
pas  pour  cela  la  mineure  (TrplcrXyj-^h;).  Or,  voici  celle  de 
Cratippe:  «11  y  a  une  infinite  de  pressentimens  non  for- 
tuits.  »  Je  reponds,  moi ,  qu'il  n'y  en  a  pas.  Voyez  quclle 
inimense  controverse!  des  que  je  nie  la  mineure,  il  n'y 
a  plus  de  conclusion.  Mais ,  dira-t-qn,  il  y  a  de  notre  part 
de  Timpudence  a  ne  pas  conceder  ce  qui  est  aussi  evi- 
dent,  car  il  y  a  eu  beaucoup  desonges  vrais.  Soit,  mais 
qu'importe,  puisqu^il  y  en  a  beaucoup  plus  de  faux?  Cette 
variete  elle-meme,  qui  est  le  caractere  propre  a  la  for- 
tune,  n'jenseigne-t-elle  pas  que  la  fortune  en  est  la  cause 
et  non  la  nature?  Enfin,  Cratippe  (car  c'est  a  vous  que 
j'ai  affaire),  si  votre  conclusion  est  vraie,  nevoyez-vous 
pas  qu'elle  profitera  aux  aruspices,  aux  fulgurateurs, 
aux  interpretes  des  prodiges,  aux  augures,  a  ceux  qui 
tirent  les  sorts,  et  aux  Chaldeens?  £n  effet,  dans  loutes 
ces  categories,  il  n'en  est  pas  une  qui  n'ait  une  fois  pre* 
dit  les  choses  comme  elles  sont  arrivees.  II  resulterait 
donc  de  votre  argument,  qu'il  faut  reconnaitre  tous  ces 
genres  de  divinalion,  et  cependant  vous  les  rejetez  avec 
raison;  ou,  s'ils  n'existent  pas,  je  ne  comprends  pas 
comment  existeraient  les  deux  que  vous  laissez  subsister. 
Car  la  raison  par  laquelle  vous  voulez  assurer  leur  exis-» 
tence,  prouve  egalement  la  possibilite  des  geures  de 
divination  que  vous  supprimez. 

LIV.  Mais  quelle  est  donc  Tautorit^  de  celte  espece 
de  fureur  que  vous  appelez  divine?  Quoi!  ce  que  ne 
voit  pas  le  sage,  rinsense  le  veri  al  et  celui  qui  a  perdu 
le  sens  humain ,  sera  doue  de  celui  des  dieux  !  Nou^ 
respectons  les  vers  qu'on  dit  avoir  ele  improvises  par  la 
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furens  fudisse  dicitur.  Quorum  iiiterpres  nuper,  falsa 
quadam  hominum  fama,  dicturus  in  senatu  putabatur, 
t  um,  quem  re  vera  regem  habebamus ,  appellanduni 
quoquo  esse  regem,  si  salvi  esse  vellemus.  Hoc  si  est 
in  libris,  iu  quem  hominem,  et  in  quod  tempus  est? 
Callide  enim,  qui  illa  composuit,  perfecit,  ut,  quod- 
cumque  accidisset ,  praedictum  videretur,  hominum  et 
lemporum  deBnitione  sublata.  Adhibuit  etiam  latebram 
obscuritatis,  ut  iidem  versus  aUas  in  aham  rem  posse 
accommodari  viderentur.  Non  esse  autem  illud  carmen 
furetitis,  quum  ipsum  poema  deciarat  (est  enim  magis 
artis  et  diligentiae,  quam  incitationis  et  motus),  tum 
vera*ea,  que  izpo^jrixii  dicitur,  quum  deinceps  ex  pri- 
mis  versuum  litteris  aUquid  connectitur,  ut  in  quibus- 
dam  Ennianis,  «Q.  Ennius  fecit.  »  Id  certe  magis  est 
attenti  animi,  quam  furentis.  Atque  in  Sibyllinis  ex 
primo  versu  cujusque  sententiae  primis  litteris  illius 
sententiae  carmen  omne  praetexitur.  Hoc  scriptoris  est , 
uon  furei;tis;  adhibentisdiligentiam,  non  insani.  Quam- 
obrem  Sibyllam  quidem  sepositam  et  conditam  habea- 
mus,  ut,  id  quod  prodilum  est  a  majorifous,  injussu 
senatus  ne  legantur  quidem  libri,  valeantque  ad  depo- 
nendas  potius,  quam  ad  suscipienclas  religiones;  cum 
antistibus  agamus,  ut  quidvis  potius  ex  ilhs  libris, 
quam  regem  proferant  :  quem  Romae  posthaec  nec  dii , 
uec  homines  esse  patiantur. 
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Sibylle  en  fureiir.  Dernierement ,  sur  la  foi  d'un  faux  bruil, 
on  croyait  que  l'interprete  dc  ces  vers'^**  viendrait  de- 
clarer  dans  le  senal  que,  si  nous  tenions  a  notre  salut, 
il  fallait  proclamer  roi  celui  qu'en  effel  nous  avions 
pour  roi.  Mais  si  cela  esl  ecrit  dans  les  livres,  je  de- 
manderai  pour  quel  homme,  c^l  pour  quel  temps?  Celui 
qui  les  a  composes*^^  s'y  est  pris  bien  adroitement  :  il 
a  supprime  la  designalion  des  personnes  et  des  epoques; 
en  sorte  que  tout  ce  qui  arrive  parait  toujours  predit. 
11  s'est,  de  plus,  enveloppe  d'obscurite,  si  bien  quc  les 
memes  vers  pcuvent,  en  (Tautres  circonslances,  s'appli- 
quer  a  d'autres  clioses^  Ce  poeme  n'est  pas  Touviage 
d'un  esprit  en  delire;  il  suffit  de  rexaininer  pour  y  re- 
connaitre  les  traces  de  Tart  et  du  travail ,  plutot  quc  le 
ciichet  de  Tinspiration  Ot  du  mpuvement;  on  y  trouve 
aussi  des  acrostiches,  combinaison  qui  consiste  a  lier  a 
la  suite  i'une  de  Tautre,  et  de  maniere  a  cn  former  un 
stus,  les  premi^res  lettres  de  chaque  vers.  Cest  ainsi  que 
(lans  beaucoup  d'ouvrages  d'Ennius,  racrostiche  produi- 
sait  les  mots  Q,  Ennius  fecit  '^7.  Tout  cela  est  le  fait  d'un 
csprit  attentif ,  et  non  de  Finspiration.  Dans  les  livres 
Sibyllins ,  depuis  le  premier  vers  d'une  sentence  jusqu'au 
(lernier,  toules  les  iniliales  sont  Hees  de  maniere  a  en 
tomposer  rargument  '^^.  Cela  trahit  i'ecrivain  ,  et  i'(?cri- 
vain  soigneux,  non  i'liomme  en  fureur  ou  en  demence. 
Laissons  donc  en  paix  la  Sibylle;  qu'elle  reste  dans  son 
asile  sacre,  et  suivons  les  prescriptions  de  nos  ancStres, 
qui  ne  voulaient  pas  qu'on  lut  ces  livres  sans  i'ordre  du 
senat :  de  ia  sorte  ils  nous  serviront  plutot  a  deposer  nos 
superstitions  qu'a  en  recevoir  de  nouveiles;  et  quant  a 
leurs  desservans ,  arrangeons-nous  avcc  eux  de  maniere 
a  ce  qu'ils  en  tireut  tout  autre  chose  qu'un  roi :  car  de- 
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LV.  At  multi  saepe  vera  vaticinati,  ut  Cassandra, 
Jamque  mari  magno  

Eadeinque  paullo  post : 
Eheu,  videte  

Hum  igitur  me  cogis  etiain  fabulis  credere?  Quae  dele- 
ctationis  habeant,  quantuni  voles;  verbis ,  sententiis, 
numeris,  cantibus  adjuvenlur  :  auctoritatem  quidem 
nuUam  debemus  nec  fidem  commentitiis  rebus  adjun- 
gere.  Eodemque  modo  nec  ego  Publicio  nescio  cui ,  nec 
Marciis  vatibus,  nec  Apollinis  opertis  credendum  exi- 
stimo;  quorum  partim  ficta  aperle,  partim  efFutita  temere 
nunquam  ne  mediocri  quidein  cuiquam ,  non  modo 
prudenti ,  probata  sunt,  Quid  !  inquies  :  remex  ille  de 
classe  Coponii,  nonne  ea  praedixit,  quae  facta  sunt?  Ille 
vero,  ct  ea  quidem,  quae  omnes  eo  tempore,  ne  acci- 
derent,  timebamus.  Castra  enim  in  Thessalia  castris  col- 
lata  audiebamus;  videbaturque  nobis  exercitus  Caesaris 
et  audaciae  plus  habere ,  quippe  qui  patriae  bellum  intu- 
iisset;  et  roboris,  propter  vetustatem.  Casum  autem 
prcelii,  nemo  nostrum  erat,  quin  timerel;  sed  ita,  ut 
constantibus  hominibus  par  erat,  non  aperte.  Illeautem 
Graecus,  quid  mirum,  si  magnitudine  timoris,  ul  ple- 
rumque  fit ,  a  constantia ,  atque  a  mente ,  atque  a  se  ipsc 
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sorinais  ai  les  dieux,  ni  les  hommes  n'en  souffriront  a 
Roine. 

LV.  Mais  beaucoup  de  devins  ont  dit  vrai ;  telle  Cas- 
sandre  : 

«  D^ja  sur  la  vaste  mer  » 

£t  un  peu  plus  loin  : 

«  Voyez,  voyez  »  ^ 

Belle  raison  vraiment !  N'allez-vous  pas  me  forcer  a  croire 
a  des  fables?  Ces  pieces  ont,  je  lesais,  beaucoup  d'agre- 
ment ;  elles  sont  enibellies  par  le  style,  la  pensee,  le  liom- 
bre,  le  chant  :  mais  nous  ne  devons  ajouter  aucune  foi, 
accorder  aucune  autorite  a  des  sujets  d'invention.  Cest 
pour  la  meme  raison  que  je  ne  veux  pas  croire  en  je 
ne  sais  quel  Publicius,  ni  aux  propheties  des  Marcius, 
ni  aux  secrets  d'Apollon.  En  effet,  quelques-unes  de  ces 
choses  sont  manifestemeut  controuvees,  et  les  autres 
sont  si  mal  imaginees,  qu'eUes  ne  peuvent  convaincre, 
je  ue  dirai  pas  un  homme  sage,  mais  Tesprit  le  plus 
mediocre.  Quoi !  vous  ecriez-vous,  ce  rameur  de  la 
flotte  de  Coponius  n'a  pas  predit  ce  qui  est  arrive?  Sans 
doute,  et  nous  tremblions  tous  alors  que  cela  n'arrivat; 
car  nous  avions  appris  qu'en  Thessalie  les  deux  camps 
s'etaient  attaques  :  rarmee  de  Cesar  nous  paraissait  et 
plus  audacieuse,  parce  qu'elle  faisail  la  guerre  a  la 
patrie,  et  plus  forte^  parce  qu'elle  elait  composee  de 
vieux  soldats;  il  n'y  en  avait  pas  un  de  nous  qui  ue 
craignit  Tissue  de  la  bataille  :  mais  notre  crainte  etait 
celle  d'hommes  a  grand  caractere  ;  elle  ne  se  montrait 
pas.  Qu'y  a-t-il  donc  d'etonnant  a  ce  qu'un  Grec, 
domine  par  la  terreur,  ait  perdu ,  comaie  cela  arrive 
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disoessit.'^  qua  perturbationc  animi,  qude^  sanus  quum 
esset,  timebat,  ne  evenirent,  ea  demens  eventura  esse 
dicebat.  Utrum  tandem,  per  deos  atque  homines!  magis 
verisimile  est ,  vesanum  remigem,  an  aiiquem  nostrum  , 
qui  ibi  tum  eramus,  me,  Catonem ,  Varronem,  Copo- 
nium  ipsum,  consilia  deorum  immortalium  perspicerc 
potuisse? 

LVI.  Sed  jam  ad  le  venio , 

O  sancte  Apollo,  qui  UTnbiliciim  rertum  terrarum  obsides^ 
Unde  superstitios.i  priraum  saeva  evasit  vox  fera. 

Tuis  enim  oraculis  Chrysippus  lotum  volumen  impievit 
partim  falsis ,  ut  ego  opinor,  partim  casu  yeris ,  ut  fit 
in  omni  oratione  saepissime;  partim  flexiloquis  et  obscu- 
ris,  ut  interpres  egeal  interprete,  et  sors  ipsa  adsortes 
referenda  sit;  partim  ambiguis,  et  quse  ad  diaiecticum 
defereuda  sint.  Nam  quum  sors  illa  edita  est  opulentis- 
simo  regi  Asiae , 

Croesus  Halym  penetrans  magn^im  perverlel  opum  vim  : 

liostium  vim  sese  perversurum  putavit,  pervei*tit  autem 
suam«  Utrum  igitur  eorum  accidisset,  verum  oraculum 
fuissel.  Cur  autem  hoc  credara  unquam  editum  Croeso  ? 
aut  Herodotum  ciu'  veraciorem  ducam  Ennio?  Num 
minus  ille  potuit  de  Crceso ,  quam  de  Pyrrho  fingere 
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cn  parttil  cas,  la  contenancc  et  Tesprit  ^  et  qu'il  ait  ete, 
eu  quelque  sorte,  hors  de  lui?  11  elait  tellement  trouble, 
que  ce  qu'il  avait  craint  dans  son  bon  sens,  il  le  pre- 
disait  maintenant  dans  sa  demence.  Cependant ,  j'en 
appellc  aux  dieux  et  aux  hommes,.  laquelle  dos  deux 
suppositions  est  la  phis  vraisemblable,  que  les  volontes 
des  dieux  immprtels  aient  ete  perceptibles  a  un  rameur 
inibecile,  ou  a  Tun  de  nous?  car,  sans  parler  de  moi, 
il  y  avait  la  Caton,  Varron,  et  Coponius  lui-meme. 
LVI.  Mais ,  j'en  viens  a  toi , 

«  Divin  ApoUon,  qui  occupes  le  cenlre  de  la  terre  '^9,  d'ou  se 
fit  entendi^e,  pour  la  premiere  fois,  une  voix  inspiree,  severe,  sau- 
vage.  » 

Chrysippe  a  rempli  tout  un  volume  de  tes  oracles;  ils 
sont,]ele  pense,  en  partie  mensongers,  en  partie  verifies 
par  le  hasaid,  comme  cela  arrive  assez  souvent  pour 
tout  ce  que  nous  disons.  ll  'en  est  de  mysterieux  et 
d'obscurs ,  et  rinterprete  a  besoin  d'inlerprete  le 
sort,  de  sorts  nouveaiix;  il  en  est  d'ambigus,  qu'il  faut 
deferer  aux  dialecticiens.  Ainsi  a  celte  reponse  donnee 
au  plus  riche  des  rois  de  TAsie , 

«  En  passant  le  fleuve  Halys*^',  Cr^sus  renversera  un  grarid 
enipire,  » 

Cresus  crut  qu'il  renverserait  la  puissance  de  ses  enne* 
mis;  il  renversa  la  sienne.  Quelque  fut  revenement  de 
la  guerre,  Toracle  avait  dit  vrai.  Mais  pourquoi  me 
faudra-t-il  croire  que  cette  reponse  ait  jamais  ete  faite  a 
Ci^^sus?  Quelle  raisoii  ayons-nous  d'accoRler  plus  de 
veracite  a  Hei^odote  qu'a  Eunius?  L'historien  nc  pou- 
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Euaius  ?  Quis  enim  est ,  qui  credat ,  A.pollLiiis  ex  oraculo 

Pyrrho  esse  i'espoiisum , 

Aio,  te,  iEacida,  Romanos  vincere  posse? 

Primum  latine  Apollo  nunquam  locutus  est.  Deinde 
ista  sors  inaudita  Graecis  est.  Praeterea  Pyrrhi  tempori- 
bus  jam  Apollo  versus  facere  desierat.  Postremo,  quan- 
quam  semper  fuit ,  ut  apud  Enniuni  est, 

Stolidum  genus  iEacidarum, 
Bellipotentes  stint  magi',  quam  sapientipotentes ; 

tamen  hanc  amphiboliam  versus  intelligere  potuissel, 
((  vincere  te  Romanos,»  nihilo  magis  in  se,  quam  iii 
Uomanos  valere.  Nam  illa  ampliiboHa ,  quae  Crcesum 
ilecepit,  vel  Chrysippum  potuisset  follere:  haec  vero  ne 
Epicurum  quidem. 

LVII.  Sed,  quod  caput  est,  cur  islo  modo  jam  ora- 
cula  Delphis  non  eduntur,  non  inodo  nostra  aetate,  sed 
jam  diu,  jam  ut  nihil  possit  esse  contemtius?  Hoc  loco 
quuin  urgentur,  evanuisse,  aiunt,  vetustate  vim  loci 
ejus,  unde  anhelitus  ille  terrae  fieret,  quo  Pythia  inente 
incilata  oracula  ederet.  De  vino,  aut  salsatnento  putes 
loqui  ,  quae  evanescunt  vetustate.  De  vi  loci  agitur, 
neque  solum  naturali,  sed  etiam  divina  :  quae  quo  tau- 
dem  niodo  evanuit?  Vetustate,  inquies.  Quae  vetustas 
esl,  quae  vira  divinam  conficerc  possit?  Quid  tam  divi- 
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vait-il  donc  pas  invenlersur  Cresiis  ,  comme  Ennius  sur 
Pyrrhus?  Est-il  quelqu'un  qui  puisse  croire  que  roracle 
(l'Apollon  ait  repondu  a  ce  priiice  : 

a  Descendant  d'£acus,  je  dis  quc  Pyrrhus  le  Romain  poniTa 
Taincre  '^'  ?  » 

D'abord,  Apollon  n'a  jamais  parle  latin  ;  en  second 
lieu,  cette  reponse  est  toujours  demeuree  inconnue  aux 
Grecs;  ensuite,  au  temps  de  Pyrrhus ,  Apollon  avait 
deja  cesse  de  faire  des  vers;  enfin ,  quoique  toujours, 
comme  le  dit  Ennius , 

«  La  race  stupide  des  Eacides  ait  ^le  mienx  partagee  par  la  guerre 
que  par  rintelligence      ,  » 

Pyrrhus  aurait  eu  assez  de  sens  pour  s'apercevoir  de 
Tamphibologie  des  mots  «  Pyrrhus  le  Romain  pourra 
vaincre. »  Quant  a  celle  qui  trompa  Cr^sus,  elle  aurait 
pu  tromper  Chrysippe  lui-meme:  cette  derniere  n'aurait 
pas  raeme  egarq  Epicur^  ^^*. 

LVII.  Mais  ce  qui  me  frappe  le  plus,  c'est  que,  non- 
seulement  de  nos  jours,  mais  depuis  fort  long-temps*, 
on  ne  reud  plus  meme  de  ces  sortes  d'oracles  a 
Delphes,  en  sorte  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  tombe  plus 
bas.  Quand  nous  pressons  nos  adversaires  a  ce  sujet,  ils 
nous  repondent,  que  le  temps  a  detruit  cette  puissance 
locale,  qui,  par  les  exhalaisous  de  la  terre,  excitait 
Fame  de  la  Pythie,  et  lui  faisait  rendre  des  oracles.  Ne 
dirait-on  pas  qu'il  s'agit  de  vins  ou  de  salaisons  qui  se 
gatent  par  la  vetuste?  II  est  question,  au  contraire,  de 
la  puissance  du  sol,  et  non-seulement  -  de  la  puissance 
naturelle,  mais  de  celle  qui  vient  d^  la  divinite.  Com- 
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iium  autem ,  quam  afflatus  ex  terra  mentem  ila  nio- 
vens ,  ut  eam  providam  rerum  futurarum  efficiat ,  ut  ea 
non  modo  cernat  multo  anle,  sed  etiam  numero  ver- 
suque  pronuntiet?  Quando  autem  ista  vis  evanuit?  Aii 
postquam  homines  minus  creduli  esse  coeperunt?  De- 
mosihenes  quidem,  qui  abhinc  annos  prope  ccc  fuit, 
jam  tum  (piXiitTrit^eiv  Pythiam  dicebat  ,  [id  est ,  quasi 
cum  Philippo  facere.]  Hoc  autem  eo  spectabat,  ut  eapi 
a  Philippo  corruptam  diceret.  Quo  Ucet  ex.istimare,  in 
aliis  quoque  oracuHs  delphicis  aHquid  non  sinceri 
fuisse.  Sed  nescio,  quomodo  isti  philosophi ,  super- 
stitiosi,  etpsene  fanatici,  quidvis  maUe  videntur,  qunm 
se  non  ineptos.  Evanuisse  mavultis,  et  exstinctum  esse 
id  ,  quod  ,  si  unquam  fuisset ,  certe  aeternum  esset,  quam 
ea ,  quae  non  sunt  credenda ,  non  credere. 


f^VlII.  SimiHs  est  error  in  Somuiis  :  quorum  quidem 
defensio  repetita  quam  longe  est?  Divinos  animos  cen* 
sent  esse  nostros,  eosqtie  esse  tractos  ex,trinsecus,  am- 
morumque  conseuticntium.  multitudine  completum  esse 
muadum;  hac  igitur  mentis  et  ipsius  divinitate,  et  con- 
junctione  cum  externis  mentibus,  cerni,  quae  sint  futura. 
Contrahi  autem  animum  Zeno,  et  quasi  labi  putat  atque 
concidere ,  et  ipsum  esse  dorniire.  Jam  Pytbagoras  el 
Plato,  locupl^ti^simi  auctores,  quo  in  somnis  certiora 
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nient  a-t-<lle  pu  s'^vanouir?  Vous  alleguez  )a  vetuste; 
raais  quelle  e9t  donc  la  vetuste  qui  pourrait  an^antir 
iine  force  divine?  et  qu'y  a-t-il  de  plus  divin,  qu'un 
souffle  eman^  de  la  terre  et  remuant  Tame  au  point  de 
liii  faire  predire  les  evencmens  fulurs  ,  non-seulemenl 
au  degr^  necessairc  pour  les  connaltre,  mais  de  telle 
sorte  qu'elle  les  puisse  annoncer  en  vers  et  dans  un 
•  certain  rhythme  ?  Quand  donc  cettc  vertu  s'e5t  -elie 
aneantie?  est-ce,  peut-elre,  depuis  que  les  hommes 
sont  devencis  nioins  credules?  Demosthene,  qui  vivait 
il  y  a  trois  cents  ans ,  disait  deja  que  la  Pythie  philip-^ 
pisaity  c'e8t-a-dire ,  qu'elle  ^tait  du  parti  de  Philippe'^. 
II  voulait  iudiquer  par-la  qu'elle  avait  ete  gagnee  par  co 
roi :  d'oii  Ton  peut  conclure  que  daus  les  autres  oracles 
de  Delphes  il  ny  avait  pas  beaucoup  de  sincerite. 
Mais  je  ne  sais  comment  ces  philosophes,  superstitieux 
et  presque  fanaliques,  aimeraient  mieux  toul  admettre  , 
que  de  ne  point  «e  montrer  ahsurdes.  Plutot  que  ne 
pas  croire  ce  qui  est  incroyable,  vous  preferez  dire 
qne  cette  vertu  de  prediction  s'est  evaporee.  Certes,  si 
elle  cut  jamais  existe,  elle  eut  ete  elernelle. 

JjVIII.  L'erreur  est  pareille  quant  aux  songcs  :  pour 
eu  defendre  Tautorite,  vous  avez  cherche  bieu  loin  vos 
arguinens.  Nos  ames  sont  d'essence  divine,  disent  nos 
philosophes;  elles  ont  <^te  attirees  du  dehors  en  nous- 
memes;  le  nionde  est  peuple  d*nne  foule  d^ames  en  rap- 
port  avec  les  notres ,  et  c'est  cette  etroitc  liaison  de  notre 
esprit  avec  la  divinite  et  avec  les  ames  exterieures>  qui 
lui  fait  apercevoir  Tavenir.  Zenon,  neanmoins,  estime 
quc  le  sommell  n'est  autre  chose  qu'un  retrecissement , 
un  aneantissement  et  une  prostration  dc  rSme.  Pytha- 
gore  et  Platon ,  auteurs  dont  nous  respeclons  beaucoup 
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videamus,  praeparatos  quodam  cultu  atque  victu  ppofi^ 
cisci  ad  dormiendum  jubent.  Faba  quidem  pythagbrei 
utique  abstinuere ;  quasi  vero  eo  cibo  mens ,  non  venter 
infletur.  Sed,  nescio  quomodo ,  nihil  tam  absurde  dici 
potest,  quod  non  dicatur  ab  aliquo  pbilosophorum. 
Utrum  igitur  censemus  dormientium  animos  per  «ene 
ipsos  in  somniando  moveri,  an,  lit  Democritus  censet, 
externa  et  adventitia  visione  pulsari?  Sive  enim  sic  est, 
sive  illo  modo,  videri  possunt  permulta  somniantibus 
falsa  pro  veris.  Nam  et  navigantibus  moveri  yidentur 
ea ,  quae  stant ;  et  quodam  obtutu  oculorum  duo  pro 
uno  lucernae  lumina.  Quid  dicam,  insanis,  quid,  ebriis 
quam  muha  falsa  videantur?  Quod  si  ejusmodi  visis 
credendum  non  est,  cur  somniis  credalur,  nescio.  Nam 
t^m  Hcet  de  his  erroribus,  si  velis,  qunm  de  somaiis 
disputare  :  ut  ea ,  quae  stant ,  si  moveri  videantur, 
terrae  motum  significare  dicas  aut  repentinam  ahquam 
fugam ;  gemino  autem  lucernae  lumine  declarari ,  dis- 
sensionem  ac  seditiouem  moveri. 

LIX.  Jam  ex  insanorum ,  aut  ebriorum  visis  innu- 
merabilia  coajectura  trahi  possunt,  quae  futura  videaa- 
tur.  Quis  est  enim ,  qui  totum  diem  jaculans  non  ali- 
quando  coUineet?  Totas  noctes  somniamus ;  neque  ulla 
fere  est,  qua  non  dormiamus.  £t  miramur,  aliquando 
id^  quod  somniarimus^  evadere?  Quid  est  tam  incertimi, 
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Taulorile,  nous  recoininandent,  afin  de  voir  plus  juste 
dans  nos  songes ,  de  nous  preparer  au  sommeil  par  uu 
certaiu  regime.  Les  pythagoriciens  s'interdisent  absolu- 
ment  la  feve,  comme  si  ce  mets  gonflait  Tame  au  lieu 
de  charger  restomac.  Je  ne  sais  comment  cela  se  fait , 
mais  il  n'y  a  rien  de  si  afosurde  qui  n'ait  ete  dit  par 
quelque  philosophe.  Admettrons-nous  que  dans  le  som- 
meillesames  sont  agilees  de  leur  propre  mouvement; 
ou  bien,  comme  le  croit  Democrite,  leur  arrive-l-il 
une  impulsion  du  dehors^®7?  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
deux  opinions,  il  demeure  constant  que  dans  le  som- 
meil  on  peul  voir  beaucoup  d'erreurs  pour  des  verites. 
II  semble  au  navigateur  que  les  objets  immobiles  se 
meuvent ;  et ,  par  un  certain  effet  d'optique ,  nous 
voyons  quelquefois  deux  lumieres  dans  uue  seule  lan- 
terne.  Que  dire  des  fous,  des  ivrognes,  qui  voient  si 
souvent  une  chose  pour  une  autre?  Et  s'il  ne  faiit  pas 
cix)ire  aux  visions  de  ce  genre ,  je  ne  vois  pas  comment 
on  ajouterait  foi  aux  songes;  car  on  peut  expliquer  ces 
erreurs  comme  on  interprete  les  songes.  Que  les  objets 
immobiles  paraissent  se  mouvoir,  vous  pourrez  pr^dire 
un  tremblement  de  terre  ou  une  fuite  precipitee;  s'il 
vous  apparait  une  double  lumiere  dans  une  lanterne, 
vous  annoncerez  uue  dissension  et  une  sedition. 

LIX.  Les  visions  des  insens^s  oa  des  ivrognes  four- 
niraient  d'innombrabIes  sujets  de  conjecture  sur  les 
evenemens  futurs.  Parmi  ceux  qui  lancent  des  traits 
toute  la  journee,  en  est-il  un  seul  qui  ne  touche  quelque- 
foisau  but  ^^*?  Quoi!  nous  revons  toute  la  nuit,  il  n'en 
est  presque  pas  une  dans  laquelle  nous  ne  donnious  ^^^, 
et  il  y  aura  heu  de  s'^tonner  si  ce  que  nous  avons 
rev^  se  realise  quelquefois?  Qu'y  a-t^il  de  plus  incer- 
XXXI.  ao 
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quam  talorum  jactus  ?  Tamen  iiemo  est ,  quin  saepe 
jactans,  Venerium  jaciat  aliquando,  nonnunquam  etiam 
iterum  ac  tertium.  Num  igitur,  ut  inepti,  Venerls  id  fieri 
impulsu  malumus,  quam  casu,  dicere  ?  Quod  si ,  ceteris 
teniporibus,  falsis  visis  credendum  non  est;  uon  video, 
quid  praecipui  somnus  habeat ,  in  quo  valeant  falsa  pro 
veris.  Quod  si  ita  natura  paratum  esset ,  ut  ea  dormien- 
tes  agerent,  quae  somniarent;  alligandi  omnes  essent, 
qui  cubitum  irent  :  majores  enim,  quam  ulli  insani,ef- 
ficercnt  motus.  somuiantes.  Quod  si  insanorum  visis  fides 
uon  est  habenda  ,  quia  falsa  sunt ;  cur  credatur  somnian- 
tium  visis,  quae  multo  etiam  perturbatiora  sunt,  non 
intelligo.  An ,  quod  insani  sua  visa  conjectori  non  nar- 
rant,  uarrant  qui  somniaverunl?  Quaero  etiam  ,  si  velim 
scribere  quid,  aut  legere,  aut  canere  vel  voce ,  vel  fidi- 
bus,  aut  geometricum  quiddam,  aut  physicum,  autdia- 
lecticum  explicare,  somniumne  exspectandum  sit,  aii 
ars  adhibenda,  sine  qua  nihii  earum  rerum  uec  fieri, 
nec  expediri  potest?  Atqui,  ne  si  navigare  quidem  ve- 
lim,  ita  gubernarem,  ut  somniaverim  :  praesens  enim 
poena  sit.Qui  igitur.convenit,  «gros  a  conjectore  somnio- 
rum  potius,  quam  a   medico  petere  medicinam?  An 
^sculapius,  au  Serapis  potest  nobis  praescribere  per 
somuium  curationem  vaUtudinis;  Neptunus  guberuan- 
tibus  non  potest?  Et,  sine  medico  medicinam  dabit 
Minerva;  Musae  scribendi,  legendi,  ceterarum  artium 
scientiam  somniantibus  non  dabunt?  At  si  curatio  da- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  LIV.  IL  3o7 

tain  que  le  jeu  de  des?  il  n'est  cependant  personne 
qui ,  en  jouant  souvent,  n'amene  une  fois  le  coup  de 
Venus'70,  g|-      ig  reproduise  meme  deux  et  trois  fois. 
Serons-nous  assez  depourvus  de  sens,  pour  rattribuer 
a  rinfluence  de  Venus  plutot  qu'au  liasard?  Si  dans 
tout  aulre  circonstance  il  ne  faut  pas  s'abandonner  a 
ses  visions,  je  ne  vois  pas  quel  serait  le  privilege  du 
sommeil  de  faire  accepter  les  erreurs  pour  des  verites. 
Si  la  nature  nous  avait  ainsi  constitues ,  que  les  hommes 
fassent  en  dormant  tout  ce  qu'ils  revent,  il  faudrait 
garotter  tous  ceux  qui  vont  se  coucher;  car  i!s  cau- 
seraient  de  plus  grands  desordres  que  tous  les  fous 
ensemble.  SM  ne  faut  pas  ajouter  foi  aux  visions  des 
insenses,  parce  qu'elles  sont  fausses,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  croirait  a  eelles  du  sommeil,  qui  sont 
beaucoup  plus  extravagantes.  Serait-ee  parce  que  les 
insenses  ne  vont  point  trouver  le  devin ,  tandis  qu'dn 
lui  raconte  les  songes?  Mais,  je  le  demande,  quand  je 
voudrai  ecrire,  lire,  chanter  ou  jouer  d'un  instrument, 
resoudre  un  probleme  de  geometrie  ou  de  physique, 
ou  devetopper  un  argument  de  logique,  me  faudra-t-il 
attendre  un  rfive,  ou  bien  aurai-je  recours  a  l'art,  sans 
lequel  rien  ne  peut  se  faire  ni  se  perfectionner ?  En 
verite,  si  je  voulais  naviguer,  je  ne  gouvernerais  pas  le 
vaisseau  selon  mes  reves;  car  la  punition  se^^ait  toute 
prete.  Conviendrait-il  que  les  malades  allassent  deman- 
der  des  remedes  a  rinterprete  des  songes  plutot  qu'au 
ihedecin?  Ainsi  Esculape  et  Serapis*?^  pourraient  nous 
prescrire  la  guerison  de  nos  maux  par  les  reves,  et 
Neptune  ne  pourrait  diriger  les  pilotes  ?  Minerve  en- 
verra  la  medecine  sans  le  medecin  ''^,  et  les  Muses  ne 
conimuniqueront  point  a  ceux  qui  revent  la  connais- 

20. 
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retur  valituditiis,  haec  quoque,  quae  dixi ,  darentur.  Quae 
quoniam  non  dantur,  inedicina  non  datur.  Qua  sublata, 
tollitur  omnis  auctoritas  somniorum. 


LX.  Sed  haec  quoque  in  promptu  fuerint  :  nunc  in- 
teriora  videamus.  Aut  enim  divina  vis  quaedam,  consu- 
lens  uobisy  somniorum  significationes  facit;  aut  conje- 
ctores  ex  quadam  convenientia  et  conjunctione  naturae, 
quam  vocant  auya^^ds/^v,  quid  cuique  rei  conveniat,  ex 
somniis,  et  quid  quamque  rejn  sequatur,  intelligunt; 
aut  eorum  neutrum  est ,  sed  quaedam  observatio  constans 
atque  diuturna  est ,  quum  quid  visum  secundum  quietem 
sit,  quid  eveuire,  et  quid  sequi  soleat.  Primum  igitur 
intelligendum  est ,  nullam  vim  esse  divinam  effectricem 
somniorum.  Atque  illud  quidem  perspicuum  est,  nulla 
visa  somniorum  proficisci  a  numine  deorum.  Mostra 
enim  causa  dii  id  facerent,  ut  providere  futura  posse- 
mus.  Quotus  igitur  est  quisque,  qui  somniis  pareat?  qui 
intelligat?  qui  meminerit?  Quam  multi  vero,  qui  con- 
temnant,  eamque  superstitionem  imbecilli  animi  atque 
anilis  putent?  Quid  est  igitur,  cur  his  hominibus  con- 
sulens  deus,  somniis  moneat  eos,  qui  illa  non  modo 
cura,  sed  ne  memoria  quidem  digna  ducaut?  Nec  enim 
ignorare  deus  polest ,  qua  menle  quisque  sit :  nec  frustra 
ac  sine  causa  quid  facere,  diguum  deo  est;  quod  abhor- 
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sance  de  recriture,  cle  la  lecture  et  des  autres  sciences  ? 
Cependant,  si  la  guerison  d'une  maladie  se  communi- 
quait  par  le  sommeil ,  nous  pourrions  obtenir  de  merae 
toules  les  connaissances  que  je  viens  d'enumerer;  et 
comme  cela  n'est  point,  j*en  conclus  que  la  m^decine 
ne  nous  est  pas  plus  donnee  que  le  reste.  Supprimez-la , 
et  toute  la  consid^ration  des  songes  s'evanouit. 

LX.Mais  regardons  tout  ceci  commesuperficiel,  et  pe- 
netrons  daos  lefond  des  choses.  Ou  une  puissauce  divine 
prend  soin  de  nos  interets,  et  nous  avertit  au  moyen  des 
songes;  ou  les  interpretes,  d'apres  certain  accord,  cer- 
tains  rapports  de  la  nature  '73^  qu'ils  appelient  sympathie^ 
jugent  ce  qui ,  dans  les  songes,  conyient  a  chaque  chose  et 
Taccompagne ;  ou  bien  encore ,  en  rabsence  de  ces  deux 
suppositions,  il  existe  une  observation  constante  et  con- 
sacree  par  letemps,  d'apres  laquelle  on  sait  ce  qui  arrive 
apres  chaque  songe,  et  ce  qui  en  est  la  consequence. 
Avant  tout,  il  faut  bien  se  persuader  qu'il  n'y  a  point 
de  puissance  divine  productrice  de  songes.  11  est  evident 
que  nuUe  de  nas  visions  du  sommeil  ne  vient  de  Tinspi- 
ration  des  dieux;  car  s'ils  nous  donnaient  connaissance 
de  Tavenir,  ils  le  feraient  pour  notre  avantage.  Mais  com- 
bieu  y  a-t-il  de  personnes  qui  obeissent  aux  songes,  qui 
les  comprennent,  qui  s'en  souviennent?  Le  nombre  de 
celles  qui  les  dedaignent,  et  qui  traitent  cetle  supersti- 
tion  de  credulite  d'imbecile  ou  de  vieille  femme,  est 
beaucoup  plus  grand.  Or,  comment  se  fait-il  que  Dieu, 
si  soigneux  des  affaires  humaines ,  avertisse  par  des 
rfives  ceux  qui  non-seulement  n'en  tiennent  compte  , 
mais  ne  les  jugentpas  mSme  dignes  d'etre  retenus?  Un 
dieu  ne  peut  ignorer  la  disposition  iuterieure  de  cha- 
'  cun;  et  faire  quelque  chose  en  vain  et  sans  motif,  uc 
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ret  etiain  ab  liominis  constanlia.  Ita  sl  pleraque  soninia 
aut  ignorantur,  aut  negliguntur;  aut  nescit  hoc  deus, 
aut  frustra  somniorum  significatione  utitur.  Scd  horum 
neutrum  in  deum  cadit.  Nihil  igilur  a  deo  somniis  signifi- 
cari  fatendum  est. 

LXI.  IMud  eiiam  requiro,  cur,  si  deus  ista  visa  nobis 
providendi  causa  dat,  non  vigilanlibus  potius  det ,  quam 
dormientibus.  Sive  enim  externus  et  a^ventitius  puisus 
animos  dormientium  commovet,  sive  per  se  ipsi  animi 
moventur,  sive  quae  causa  aUa  est,  cur  secundum  quie- 
tem  ahquid  vider^,  audire,  agere  videamur,  eadem 
causa  vigilantibus  esse  poterat  :.  idque  si  nostra  causa 
dii  .secundum  quietem  facerent,  vigilantibus  ideni  facc- 
rent;  praesertim  quum  Chrysippus,  academicos  refellens , 
permulto  clariora  et  certiora  esse  dicat,  quae  vigilan- 
tibus  videantur,  quam  quaj  somniantibus.  Fuit  igitur 
divina  beneficentia  dignius,  quuip  conSuleret  nobis, 
clariora  visa  dare  vigilantibus,  quam  obscuriora  per 
somnium.  Quod  quoniam  non  fit,  somnia  divina  putanda 
non  sunt.  Jam  vero  quid  opus  est  circuitione  et  anfractu, 
ut  sit  utendum  interpretibus  somniorum,  potius,  quani 
dii*ecto?  Deus  si  quidem  nobis  consulebat,  «  Hoc  facito, 
Hoc  ne  feceris,  »  diceret;  idque  visum  vigilanli  potius, 
quam  dormienti  daret.  Jam  vero  quis  dicere  audeat , 
vera  omnia  esse  somnia?  «  Ahquot  sonniia  vej  a ,  inquit 
Ennius;  sed  omnia  non  est  iiecesse.  » 
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serait  pas  digne  d'un  clieu;  car  cela  repugne  meme  a  la 
gravite  de  rhomme  '^^.  Mais  si  la  plupart  des  songes  sont 
ignores  ou  negliges,  il  arrive  ou  que  ce  dieu  Tignore, 
ou  qu'il  perd  sa  peine  en  avertissant  par  les  songes.  Au- 
cune  de  ces  suppositions  ne  convient  a  ia  divinite  :  il 
faut  donc  avouer  que  les  dieux  ne  nous  fon!  rien  conuai- 
tre  au  moyen  des  songes. 

LXI.  Encore  une  question :  Si  Dieu  nous  envoie  toutes 
ces  visions  pour  nous  tenir  en  garde,  pourquoi  ne  les 
i-ecevons-nous  pas  pendant  que  nous  veillons?  En  efFet, 
soit  qu'une  impulsion  exterieure,  etrangere,  agite  nos 
ames  dans  le  sommeil ,  soit  qu'elles  s'agitent  de  leur 
propre  mouvement,  soit  enfin  que,  par  tout  autre  cause, 
«ous  paraissions  voir,  entendre,  agir,  tandis  que  nous 
reposons,  nous  pouvions  recevoir  ces  impressions  etant 
<Weilles  :  si  les  dieux  nous  donnaient  les  avertissemens  du 
sommeii  dans  notre  iuteret ,  ils  nous  les  donneraient  plutot 
pendant  la  veille.  Chrysippe  ,  en  refutant  les  philosophes 
de  l'Academie,  dit  avec  raison  que  ce  qu'on  voit  eveille 
est  heauconp  plus  clair,  plus  precis  que  ce  que  nous  mon- 
treat  nos  l  eves.  11  etait  douc  bieu  plus  digne  de  la  bieu* 
faisance  diviue  d'accorder  des  visions  nettes  aux  hommes 
cveiiles  que  d\n\  envoyer  d'obscures  aux  hommes  en- 
dormis ;  et  il  me  suflfit  que  ceia  n'arrive  pas,  pour  que 
je  ne  voie  rien  de  divin  dans  les  songes.  Qu'etail-il 
doncbesoin  de  circuit,  de  delour?  pourquoi  nousfaul-ii 
recourir  aux  interpreles  des  songes,  au  lieu  de  reccvoir 
des  avis  directs?  Si  Dieu  prenait  de  nous  quelque  soin, 
il  dirait  :  Faites  y  ou  Ne  faites  pas  telle  ou  telle  autre 
chose.  Cet  avertissement  serait  donne  a  riiomme  eveille 
plutot  qu'a  l'homme  endoruij.  Est-iiquelqu'un  au  monde 
qui  osat  soutenir  que  tous  les  songes  sont  vrais^^s? 
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LXII.  Quae  est  tandem  ista  distinctio?  Qaae  vera, 
quae  falsahabet?  Et,  si  veraadeo  mittuntur,  falsa  unde 
nascuntur?  Nam  si  ea  quoque  divina,  quid  inconstantius 
deo?  quid  inscitiUs  autem  est,  quam  mentes*  mortalium 
falsis  et  mendacibus  visis  concitare  ?  Siu  vera  visa  divina 
sunt;  falsa  autem  et  inauia,  humana  :  quae  est  ista  de- 
slgnandi  licentia,  ut  hoc  deus,  hoc  natura  fecerit  potius, 
quam  aut  omnia  deus,  quodnegatis,  aut  omnia  natura? 
Quod  quoniam  illud  negatis,  hoc  necessario  confitendum 
est.  Naturam  autem  eam  dico,  qua  nunquam  ammus 
insistens  agitatione  et  motu  esse  vacuus  potest.  Is  quum 
languore  eorporis ,  nec  membris  uti,  nec  sensibus  potest, 
incidit  in  visa  varia  et  incerta,  ex  reliquiis ,  ut  ait  Aristo- 
teles,  inhaerentibus  earum  rerum  ,  quas  vigilans  gesserit, 
aut  cogitarit :  quarum  perturbatibne  mirabiles  interduiB 
exsistunt  species  som^iorunK  Quae  si  alia  vera,  alia  faka : 
qua  nota  internoscantur,  scire  sane  velira.  Si  nullaest, 
quid  istos  interpretes  audiamus?  Sin  quaepiam  est,  aveo 
audire,  quae  sit.  Sed  haerebqnt. 


LXIII.  Venit  enim  jam  ift  contentionem ,  utrum  sit 
probabilius,  deosne  immortales,  rerum  omnium  prae- 
stantia  excelleutes,  concursare  omnium  mortalium,  qui 
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Quelques-uns  sont  vrais  y  dit  Ennius  ;  mais  il  nest  pas 
necessaire  qu'ils  le  soient  tous. 

LXII.  Expliquez-moi  donc  cette  distinction?  Quels 
sont  les  songes  veridiques,  et  quels  sont  les  mensongers? 
Et  si  Dieu  envoie  les  premiers,  d'ou  viennent  les  seconds? 
S'ils  ont  aussi  une  origine  divine,  il  n'y  aura  donc  per- 
sonne  de  plus  inconsequent  qu'un,  dieu '7^?  Peut-on,  en 
effet ,  rien  imaginer  de  plus  absurde  y  que  d'agiter  les  ames 
des  morlels  par  des  visions  fausses  el  mensongeres  ?  Que 
si  les  visions  divines  sont  vraies,  et  les  visions  humaines 
trompeuses  et  vaines,  d'ou  vous  vient  cette  licence  de 
designer  parmi  les  souges  ceux  qu'a  faits  Dieu,  et  ceux 
qui  appartieunent  a  la  nature,  au  lieu  de  les  attribuer 
tous  a  Dieu,  ce  que  vous  niez,  ou  tous  a  la  naturc,  ce 
qui  est  la  cousequence  de  cette  d^n^gation?  Par  la  na- 
ture,  j'entends  cette  excitation  qui  fait  que  jamais  Tame 
ne  peut  Stre  libre  d'action  et  de  mouvement.  Lorsque , 
par  suite  de  rengourdissement  du  corps,  elle  ne  peut 
faire  usage  ni  de  ses  membres  ni  des  sens,  elle  se  jette 
dans  des  visions  vagues  et  incertaines,  parceque,  comme 
ledit  Aristote '77^  elleretient  les  traces  que  lui  ont  lais- 
sees  les  afFaires  ou  la  pensee  dont  elle  s'occu.pait  peudant 
la  veille :  la  confusion  de  toutes  ces  choses  amene  parfois 
des  songes  fort  etranges.  Si  les  uns  sont  vrais,  les  autres 
faux ,  je  voudrais  qu'on  me  dit  par  quels  signes  on  les 
reconnaitra.  Sicessignes  n'existent  pas,  pourquoi  ecou- 
tons-nous  les  interpretes?  S'ils  existent,  je  veux  qu'ils 
me  les  iadiqueut.  Mais  ils  seront  tres-embarrasses  de 
leur  reponse. 

LXIII.  Voyons  maintenant  laquelle  des  deux  supposi- 
tions  est  la  plus  probable  :  les  dieux  immortels,  qui  par 
rexcelksnce  de  leur  etre  sont  au  dessus  de  tout,  courent- 
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ubique  sunt,  non  modo  lectos,  verum  etiam  grabatos, 
et,  quum  stertentes  aliquos  viderint,  objicere  his  visa 
qusedam  tortuosa  et  obscura,  quae  illi  exterriti  somnio 
ad  conjectorem  mane  deferant;  an  natura  (ieri,  ut  mo- 
biliter  animus  agitatus ,  quod  vigilans  viderit ,  dormiens 
videre  videatur.  Utrum  philosophia  dignius,  sagarum 
superstitione  isla  interpretari ,  an  explicatione  naturae? 
ut,  si  jam  fieri  possit  conjectura  vera  somniorum,  tamen 
isti,  qui  profitentur,  eam  facere  non  possint  :  ex  levis- 
simo  enim  et  indoctissimo  genere  constant.  Stoici  autem 
tui  negant  qnemquam,  nisi  sapientem,  divinum  esse 
posse.  Chrysippus  quidem  divinationem  definit  his  verbis : 
vim  cognoscentem ,  ef  videntem,  et  explicantem  signa, 
quae  a  diis  hominibus  portendantur;  officium  autem  esse 
ejus,  prajnoscere,  dii  erga  homines  mente  qua  sint, 
quidque  significent,  quemadmodumque  ea  procurentur 
alque  expientur.  Idemque  somniorum  conjectionem  de- 
finit  hoc  modo  :  esse  vim'  cernentem,  ct  explanantem, 
quae  a  diis  hominibus  significentur  in  somnis.  Quid 
ergo?  ad  haec  mediocri  opus  est  prudentia,an  et  ingenio 
praestanti,  et  eruditione  perfecla?  Talem  autem  cogno- 
vimus  neminem. 

LXIV.  Vide  igitur,  ne,  ctiam  si  divinationem  tibl 
esse  concessero,  quod  nunquam  faciam,  neminem  tameii 
divinum  reperire  possitnus.  Qualis  autem  ista  mens  ost 
deorum,  si  neque  ea  nobis  significant  in  soinnis,  qua^ 


Digitized  by  Google 


DE  LA^  DIVINATION,  LIV.  IL  3i5 

ils  partout  ou  les  iDortels  ont  des  lits?  descendent-ils  sur 
les  plus  mauvais  grabats  pour  jeter  a  tous  ceux  qu'ils 
aper^oivenl  endormis,  des  visions  embrouillees  et  obs- 
cures,  que  ceux-ci,  reveilles  par  la  frayeur,  portent  des 
le  matin  a  un  inlerprete?  ou  ne  serait-ce  pas  plulot  par 
un  effet  de  nature,  que  rdme,  forlemeut  agitee,  croit  re- 
voir  dans  le  sommeil  ce  qui  i'a  occupee  quand  elle  veillait? 
Que  jugez-vous  plus  digne  de  la  philosophie,  de  cette 
superstition  demagicienne,  ou  de  cette  explication  natu- 
relle?  J'ajoute  que  si  Ton  pouvait  tirer  des  songes  une 
conjecture  vraie,  cette  feculte,  cependaut ,  n'appartien- 
drait  pas  a  ceux  qui  en  font  profession ;  car  ils  spnt  de 
Tespece  ia  plus  inconsequente  et  la  plus  ignorante.  Vos 
stoiciens,  au  contraire,.  nient  qu  un  autre  que  le  sage 
puisse  &tre  devin.  Chrysippe  definit  la  divination  en  ces 
termes  :  une  faculte  connaissant,  voyant,  expliquant  les 
signes  qui  sont  ofFerts  aux  hommes  par  les  dieux;  Tutilite 
de  celte  science  est  cje  pressentir  dans  quelles  dispositions 
les  dieux  sont  a  Tegard  des  hommes,  ce  qu'ils  veulent 
faire  entendre,  enfin  par  quels  moyens  on  peut  accom- 
plir  leur  volonle  et  les  apaiser.  Le  m^me  philosophe  de- 
finit  ainsi  rinterpretatiou  des  songes  :  une  faculte  qui 
voit  et  explique  ce  que  les  dieux  donnent  d'avertissemens 
aux  hommes  par  les  sohges.  Eh  bien!  qu^en  dites-vous? 
suffit-il  pour  cela  d'une  sagacite  mediocre ,  ou  bien  faut- 
il  avoir  un  esprit  distingUe,  une  erudition  accomplie? 
Nous  n'avons  jamais  connu  personue  qui  remplit  ces 
conditions. 

LXIV.  Et  prenez  garde  quc  si  je  venais  a  vous  couce- 
der  la  divination ,  ce  que  je  ne  ferai  jamais,  nous  ne 
soyions  fort  embarrasses  de  decouvrir  un  devin.  Oii  se- 
rait  donccette  prevoyance  des  dieux,  si  dans  nos  songes 
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ipsi  per  nos  intelligamus;  neque  ea,  quorum  interpretes 
habere  possimus?  Similes  enim  sunt  dii,  si  ea  nobis 
objiciunt^  quorum  nec  scientikm,  neque  explanatorem 
habeamus,  tanquam  si  Poeni,  aut  Hispani  in  senatu 
nostro  loquerentur  sine^  interprete.  Jam  vero.  quo.  per- 
tinent  obscuritates  et  aenigmata  somniorum?  Intelligi 
enim  a  nobis  dii  velle  debebant  ea ,  quse  nostra  causa 
nos  raonerent.  Quid  ?  poeta  nemo,  nemo  physicus  obs- 
curus?  lUe  vero  nimis  etiam  obscurus  Euphorion.  At 
non  Homerus.  Uter  igitur  melipr?  Valde  Heraclitus 
obscurus;  minime  Democritus.  Num  igitur  conferendi? 
Mea  causa  me  mones,  quod  non  intelligam  :  quid  me 
igitur  TOones  ?  Ut  si  quis  medicus  aegroto  imperet ,  ut 
sumat 


Terrigenam^  herbigradam ,  domiportam,  sanguii?e  cassam, 

jpotius,  quam  hominum  more  cochleam  dicere.  Nam 
Pacuvianus  Amphio  , 

Quadrupes  tardigrada,  agrestis,  humilis,  aspera, 
Capite  brevi,  cervice  anguina,  adspectu  truci, 
Eviscerata ,  inanima ,  cum  animali  sono  , 

quum  dixisset  obscurius ,  lum  Attici  respondent  :  Non 
intelligimus ,  nisi  aperte  dixeris.  Ai  ille  uno  verba, 
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ils  ne  nous  donnent  ni  des  signes  que  nous  puissions 
comprendre  par  nous-inemesy  ni  de  ceux  pour  lesquels 
nous  pourrious  nous  procurer  des  interpretes?  Assure- 
ment,  s'ils  ne  nous  envoient  que  des  visions  dont  nous 
ne  possedons  ni  rinlelligence  ni  rexplication^  ils  se  con- 
duisent  comme  le  feraient  des  Carthaginois ,  dcs  Espa- 
guolsy  qui  viendraient  parler  dans  notre  senat  sans  in- 
terprele.  Quel  est,  d^ailleurs,  le  but  decette  obscurite 
et  de  ces  enigmes  des  songes?  Les  dleux,  au  contraire, 
devraient  vouloir  que  les  couseils  qujls  nous  donnent 
fussent  bien  compris  par  nous.  Quoi !  me  direz-vous,  n'y 
a-t-il  donc  point  de  poete  obscur,  point  de  naturaliste 
inintelligible?  Oui,  sans  doute,  je  conviendrai  qu'Eu-  ^ 
phorion  '79  est  beaucoup  trop  obscur;  mais  Homere  ne 
Test  pas.  Quel  est  le  meilleur?  Heraclite  est  inintelligi- 
ble  '^®,  Democrite  est  fort  clair ;  les  comparerez-vous  Tun 
a  Tautre?  Cest  dans  mon  interet  que  vous  m'avertissez, 
de  maniere  a  ce  que  je  ne  comprenne  pas  :  pourquoi 
donc  m'avertissez-vous?  Cest  comme  si  un  medecin,  au 
lieu  de  prescrire  a  sou  malade  ce  que  les  hommes  ap- 
pellent  un  lima^on,  lui  ordonnait  de  prendre 

«  Un  enfant  de  la  terre  rampant  snr  le  gazon ,  portant  une 
inaison,  et  d^pourru  de  sang.  » 

Dans  une  pr^face  de  Pacuve ,  Amphion  dit : 

«  Cest  un  quddrupede  a  la  marche  lente'®';  il  est  sauvage, 
bas  et  rude;  il  a  la  tdte  courte,  le  cou  du  serpent;  son  aspect  est 
rebutant ;  mais ,  priv^  d'entrailles  et  inanim^,  il  rend  cependant 
des  sons  animes. » 

Les  spectateurs  attiques  s'ecrierent :  Nous  vous  com- 
prendrons  quand  vous  parlerez  clairement!  En  un  mot. 
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Testudo.  —  Non  potueras  hoc  igitur  aprincipio,citha- 

risla,  dicere  ? 

LXV.  Defert  ad  conjectorein  quidam,  somniasse  se, 
ovum  pendere  ex  fascia  lecti  sui  cubicularis  (est  hoc  iii 
Chrysippi  libro  somnium)  :  respondit  conjector;  tlie- 
saurum  defossum  esse  sub  lecto.  Fodit ;  invenit  auri  all- 
quantuni,  idque  circumdatum  argenlo.  Misit  conjectori, 
quantulum  visum  est ,  de  argento.  Tum  ille,  Nihilne, 
inquit,  de  vitello?Id  enim  ei  ex  ovo  videbatur  aurum 
declarasse;  reUquum,  argentum.  Nemone  igitur  unquani 
alius  ovum  somniavit?  cur  ergo  hic  nescio  qui  thesau- 
rum  solus  invenit?  Quam  multi  inopes,  digni  praesidio 
deorum ,  nullo  somnio  ad  thesaurum  reperiendum  ad- 
monentur?  Quam  autem  ob  causam  tam  est  obscure 
admonitus,  ut  ex  ovo  nasceretur  thesauri  similitudo 
potiusy  quam  aperte  thesaurum  quaerere  juberetur,  sicut 
aperte  Simonides  vetitus  est  navigare?  Ergo  obscura 
somnia  minime  consentanea  sunt  majestati  deorum. 

LXVI.  Ad  aperta  et  clara  veniamus,  quale  est  de  illo 
interfecto  a  caupone  Megaris ;  quale  de  Simonide ,  qui 
ab  eo,  quem  humarat,  vetitus  est  navigare;  quale  etiam 
de  Alexandro,  quod  a  te  praeteritum  esse  miror  :  qui, 
quum  Ptolemaeus,  familiaris  ejus,  in  proelio  telo  vene- 
nalo  ictus  esset,  eoque  vulnere  summo  cum  dolore 
moreretur;  Alexander  assidens,  somno  est  consopiius. 
Tum  secundum  quietcm  visus  ei  dicitur  draco  is,  quem 


Digitized  by  Google 


DE  LA  DIVINATION,  LIV.  II.  3 19 

s'ecrie-t-il ,  c'est  une  Tortue.  —  Malheureux  joueur  de 
guitare,  ne  pouvais-tu  le  dire  sur-le-champ  ? 

LXV.  Quelqu'un  dil  a  rinlerprete  des  songes,  qu'il  a 
vu  en  reve  un  ceuf  pendu  aux  sangles  de  son  lit  (cette 
anecdote  est  rapportee  par  Chrysippe  dans  son  livre  sur 
les  songes);  Tinterprete  lui  repond,  qu'il  y  a  un  tresor 
enlerre  sous  ce  lit.  Celui  qui  avait  fait  le  r^.ve  creuse,  et 
trouve  une  assez  grande  quantite  d'or  entoure  d'ar- 
gent.  Pour  recompenser  le  devin ,  il  lui  envoie  de  cet  ar- 
gent  ce  quMl  croit  devoir  le  satisfaire.  «Quoi!  dit  alors 
cdui-ci,  je  n'aurai  rien  du  jaune'^^?»  Par-la  il  entendait 
l'or  que  designail  le  jaune  d'ceuf ,  le  reste  indiquant  Tar- 
gent.  Mais  n'y  a-t-il  jamais  eu  d'autre  personne  qui  ait 
1  eve  d'oeuf?  Que  de  pauvres  sont  dignes  de  la  protection 
desdieux,  sans  que  jamais  aucun  songe  leur  fasse  d^cou- 
vrir  un  tresor!  Pourquoi  celui-ci  est-il  le  seul  qui  en  ait 
trouve  un?  Par  quelle  raison  cet  homme  a-t-il  re<ju  un 
avis  si  obscur?  pourquoi  cette  aualogie  enlre  un  oeuf  et 
un  Iresor  ?  Pourquoi  ne  pas  commander  formellement- 
de  chercher  le  tresor,  comme  Simonide  avait  ete  averti 
clairement  de  ne  pas  s'embarquer?  Ce  qui  est  obscur 
n'est  aucunement  digne  de  la  majeste  des  dieux. 

LXVI.  Arrivoqs  a  des  songes  clairs  et  intelligibles, 
comme  celui  du  voyageur  dont  Tami  avait  ete  assassine 
par  raubergiste  de  Megare;  comme  celui  de  Simonide,  em- 
peche  de  s'embarquer  par  Fhomme  auquel  il  avait  donncS 
la  sepulture;  enfin  comme  celui  d'Alexandre,  et  je  suis 
etonne  que  ce  dernier  vous  ait  echapp^.  Dans  un  combat , 
Ptolemee,  son  ami^^^,  avait  ete  atteint  du  trait  empoi- 
sonne ;  il  allait  mourir  de  cette  blessure.,  qui  lui  causait  de 
cruelles  douleurs :  Alexandre ,  qui  veillait  pres  de  son  lit  ^ 
fut  saisi  par  le  sommeil.  Tout  a  coup,  dit-on ,  lui  apparut 


Digitized  6V  Google 


3ao  DE  DIVINATIONE,  LIB.  II. 

mater  Olympias  alebat,  radiculam  ore.  ferre,  et  simul 
dicere,  quo  illa  loci  nasceretur  (neque  is  longe  aberat 
ab  eo  loco);  ejus  autein  esse  vim  tanlam ,  ut  Ptoleniaeum 
facile  sanaret.  Quum  Alexander  experrectus  narrasset 
amicis  somnium,  emisisse,  qui  illam  radiculam  quaere- 
rent.  Qua  inventa,  et  Ptolemaeus  sanatus  dicitur,  et 
multi  milites,  qui  erant  eodem  genere  teli  vulnerati. 
Multa  etiam  sunt  a  te  ex  historiis  prolata  somnia,  matris 
Phalaridis,  Cyri  superioris,  matris  Dionysii ,  Poeui  Ha- 
milcaris,  Hannibalis,  P.  Decii;  pervulgatum  jam  illud 
de  praesule;  Gracchi  etiam;  et  recens  Caeciliae,  Baiearici 
filiae,  somnium.  Sed  haec  externa,  ob  eamque  causam 
ignota  nobis  sunt;  nonhulla  etiam  ficta  fortasse  :  quis 
enim  auctor  istorum?  De  nostris  somniis  quid  habemus 
dicere?  Tu  de  merso  me,  et  equo  ad  ripam?  ego  de 
Mario  cum  fascibus  laureatis  me  in  suum  deduci  jubenle 
monumentum? 


LXVII.  Omnium  somnioruni,  Quinte,  una  ratio  est : 
quae,  per  deos  immortales!  videamus,  ne  nostra  super- 
stitione  et  depravatione  superetur.  Quera  enim  tu  Ma- 
rium  visum  a  me  putas?  Speciem,  credo,  ejus,  et  inia- 
giuem,  ut  Democrito  videtur.  Unde  profectam  ima- 
ginem  ?  a  corporibus  enim  solidis,  et  a  certis  figuris  vult 
&uere  imagines.  Quod  igitur  Marii  corpus  erat?  £x  eo, 
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leserpent  qiie  nourrissait  sa  mere  Olympias;  il  portait 
clans  sa  gueule  une  racine ,  qt  lui  dit  en  quel.  lieu  on 
pourrait  la  trouver  (ce  lieu  n'etait  pas  eloigne);  il  ajouta 
que  telle  etait  la  vertu  de  cette  racine,  qu'elle  gueri- 
rait  aisementPlolemee.  A  son  reveil,  Alexandre  raconta 
ce  songe  a  ses  amis,  et  envoya  sur-le-champ  a  la  recher- 
che  de  cette  racine.  Quand  on  Teut  decouverle,  elle  guerit 
non-seulement  Ptolemee,  mais  beaucoup  de  soldats  qui 
avaient  ete  atteints  par  des  traits  de  meme  espece.  Vous 
avezemprunte  a  Thistoire  une  quantitede  reves,  celui  de 
la  mere  de  Flialaris,  de  l'ancien  Cyrus,  de  la  mhre  de  De- 
iiys,  du  Carthaginois  Amilcar,  d^Annibal,  de  P.  Decius; 
rien  de  plus  connu,  d'ailleurs,  que  le  songe  concernant 
rhomme  qui  avait  prelude  aux  jeux,  que  le  songe  de 
Gracchus,  et  que  celui  plus  recent  de  Cecilia,  fillo  de 
Metellus  Balearicus.  Mais  ces  songes  nous  sont  ^lran- 
gers^^^,  et ,  pourcelte  raison,  nous  ne  les  connaissons 
pas  bien;  quelques-uns,  peut-etre,  sont  de  pure  inven- 
tion.  En  effet,  qui  nous  les  garantit?  Maintenant,  que 
dirons-nous  de  nos  propres  songes?  vous  avez  reve  que 
je  m'etais  abim^  dans  un  fleuve,  que  j'avais  reparu  a 
cheval  sur  Tautre  bord  ;  et  moi,  que  Marius,  avec  ses 
faisceaux  entoures  de  lauriers,  avait  ordonne  de  me  con- 
duire  dans  son  monument. 

LXVII.  Tous  ces  songes,  mon  cher  Quintus,  sont  da 
m&me  valeur ;  et ,  par4es  dieux  immortels,  gardons-nous 
bien  de  les  alterer  encore  par  nos  superstitions  et 
nos  egaremens.  Quel  Marius  croyez-vou§  donc  que  j'aie 
vu?  Je  pense,  pour  mon  compte,  que  c'etait  son  appa- 
rence,  son  image,  comme  Testime  Deniocrite  Mais 
cette  image,  d'ou  vient-elle?  II  veut  que  ces  sortes  d'i. 
mages  s'echappent  des  corps  solides  et  de  formes  reelles. 

XXXI.  21 
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itiquit,  quod  fuerat  :  plena  sunt  imaginum  omnia.  Ista 
igitur  [me  imago  Marii  in  campum  alinatem  perseque- 
batur  :  nulla  enim  species  cogitari  potest,  nisi  pulsu 
imaginum.  Quid  ergo?  istse  imagines  ita  nobis  dicto 
audientes  sunt,  ut,  simul  atque  velimus,  accurranl? 
Etiamnc  earum  rerum,  quae  nullae  sunt?  Quse  est  enim 
forma  tam  inusitata,  tam  nulla,  quam  non  sibi  ipsc 
animus  possit  effingere?  ut,  quae  nunquam  vidimus,  ea 
tamen  informata  habeamus,  oppidoruni  situs,  hominum 
figuras.  Num  igitur,  quum  aut  muros  Babylonis ,  aut 
Homeri  faciem  cogito,  imago  illorum  me  aliqua  pellit? 
Omnia  igitur,  quae'volumus,  nota  nobis  esse  possunt  : 
nihil  est  enim ,  de  quo  cogitare  nequeamus.  Nullae  ergo 
imagines  obrepunt  in  animos  dormientium  extrinsecus, 
nec  omnino  flugnt  illae;  nec  cognovi  quemquam,  qui, 
majore  auctoritate,  nihil  diceret.  Animorum  est  ea  vis, 
eaque  natura,  ut  vigeant  vigilantes,  nullo  adventitio 
pnlsu,  sed  suo  motu,  incredibili  quadam  celeritate.  Hi 
quum  sustinentur  membris,  et  corpore,  et  sensibus^ 
omnia  certiora  cernunt,  cogitant,  sentiunt.  Quum  autein 
haec  subtracta  sunt,  desertusque  animas  languore  corpo- 
ris,  tum  agitatur  ipse  per  sese :  itaque  in  eo  et  formae  ver- 
santur,  et  actiones;  et  multa  audire,  multa  dici  videntur. 
Haec  scilicet  in  ifnbecillo  remissoque  animo,  multa  omni- 
bus  modis  confusa  et  variata  versantur,  maximeque  reli- 
quiae  earum  rerum  moveatur  in  animis,  et  agitantur,  de 
qnibus  vigilaates  aut  cogitavimus,  aut  egimus  :  ut  mibi 
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Quel  est  donc  ce  corp»  de  Marius?  U  proTient,  r<ipdtid» 
il,  du  corps  qui  a  reellement  existe,  et  tout  est  rempli 
d'images.  Cette  image  de  Marius  me  poursuivait  donc 
dans  les  cliamps  d'Atina,  puisqu'on  ne  peut  imaginer 
d'apparition  que  par  Taction  des  images?  Quoi!  ces  ima- 
ges  sont  tellement  dociies  a  notre  parole^  qu'e]les  vien- 
nent  avec  nous  d^  que  nous  le  vonlons?  Mais  y  en  a-t-il 
aussi  d'objets  qui  n'existent  pas?  Cepeudant^  quelle  e»t 
la  forme  si  extraordinaire,  si  denuee  de  toute  r^alit^^ 
que  notre  esprit  ne  puisse  la  concevoir?  Ce  que  nous 
n^avons  jamais  vu  prend  pour  nous  une  figure ;  nous  nous 
representons  la  situation  de  villes,  les  traits  d'iK>mmes 
que  nous  n'avons  jamais  vus.  Quand  je  songe  aux  murs 
de  Babylone  ou  a  la  figure  d'Homire,  est*ce  leur  image 
qui  frappe  mon  esprit  ?  Nous  pourrons  donc  con- 
naitre  tout  ce  que  nous  voulons  '^»;  car  il  n'est  rien  a 
quoi  nous  ne  puissions  penser.  II  ne  se  glisse  donc  point 
d'images  ext^rieures  dans  les  ames  de  ceux  qui  dorment; 
elles  n'emaneiit  donc  point  des  corps.  En  verite,  je  ne 
connaid  personne  qui  ait  dit  des  riens  avec  autant  d*au- 
torite  ^9®.  Telle  est  la  puissance  des  ames,  telle  est  leur 
nature ,  qu'eveillees '9'  elles  sont  pleines  de  vigueur, 
qu'elles  agissent  sans  impulsion  exterieure,  de  leur  pro- 
pre  mouvement,  avec  une  iilcroyable  celerite.  Secondees 
par  les  membres  et  les  sens*^*,  elles  voient  tout  avec 
precision  ;  elles  penseut ,  elles  seutent.  Retirez  ces  auxi- 
liaires ,  V&me ,  abaudounee  par  rengourdissement  du. 
corps,  s'agite  par  elle-memc;  diverses  forraes,  diverses 
actions  viennenl  s'y  jouer'^^^;  il  lui  semble  enlendre  et 
pronoucer  beaucoup  de  paroles.  Dans  Tame  ainsi  af- 
foiblie,  af&iss^e,  tout  se  mele  et  se  confbhd  k  rinfini. 
Mais  ce  qui  s'agite  le  plus  dans  nos  reves,  ce  sont  les 

n  I . 


Digitized  by  Google 


324  DE  DIVINATIONE,  LIB.  II. 

temporibus  illis  multum  in  animo  Marius  versabatur, 
recordanti,  quam  ille  gravem  suum  casum  magno  animo, 
quam  constanti  tulisset.  Hanc  credo  causam  de  illo 
somniandi  fuisse. 

LXVIII.  Tibi  autem,  de  me  cum  sollicitudine  cogi- 
tanti,  subito  sum  visus  emersus  e  flumine.  Inerant  enim 
in  utriusque  nostrum  animis  vigilantium  cogitattonum 
vestigia.  At  quaedam  adjuncta  sunt  :  ut  mihi  de  monu- 
mentoMarii;  tibi,  quod  equus,  in  quo  ego  vehebar, 
mecuni  una  demersus  rursus  apparuit.  An  tu  censes 
ullam  anum  tam  delirara  futuram  fuisse,  ut  somniiscre- 
deret,  nisi  ista  casu  nonnunquam,  forte,  temere  con- 
currereut?  Alexandro  draco  loqui  visus  est.  Potest 
omnino  hoc  esse  falsum,  potest  verum  ;  sed  utrum  sil, 
non  est  mirabile.  Non  enim  audivit  ille  draconem  loquen- 
tem ,  sed  est  visus  audire;  et  quidem,  quo  majus  sit, 
quum  radicem  ore  teneret ,  Ipcutus  est.  Sed  nihil  est 
magnum  somnianti.  Quaero  autem,  cur  Alexandro  tam 
illustre  somnium,  tam  certum,  nec  huic  eidem  alias, 
nec  multa  ceteris.  Mihi  quidem,  praeter  hoc  Marianum, 
nihil  sane,  quod  meminerim.  Frustra  igitur  consumtae 
tot  noctes  tam  longa  in  aelate.  Nunc  quidem,  propter 
intermissionem  forensis  operae,  et  lucubrationes  detraxi, 
et  meridiationes  addidi,  quibus  uti  antea  non  solebam  : 
nec  tam  multum  dorpiiens,  ullosomnio  sum  admonitus, 
tantis  praesertim  de  rebus;  nec  mihi  magis  usquam 
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vestiges  des  choses  que  nous  avons  pensees  ou  failes 
pendant  la  veille.  A  l'eppque  que  yous  avez  rappelee,  je 
pensais  beaucoup  a  Marius,  je  reflechissais  au  grand  ca- 
ractere,  au  courage  qu'il  avait  deployes  dans  Texces  du 
malheur  :  ce  fut,  je  le  crois,  la  cause  qui  me  fit  rever 
de  iui. 

LXVIII.  Daus  un  temps  oii  vous  pensiez  a  moi  avee 
inquietude,  je  vous  parus  lout  a  coup  sortir  d'un  fleuve. 
II  y  avait,  dans  nos  esprits  a  tous  deux,  quelques  tra- 
qes  des  idees  qui  nous  avaient  agites  pendant  la  veille ; 
d'autres  choses  s'y  sont  melees:  par  exemple ,  dans  mon 
reve,  le  monument  deMarius;  dans  le  vdtre,  le  cheval 
que  je  montais ,  et  qui,  submerge  comme  moi,  reparut 
en  meme  temps.  Croyez-vous  qu'il  y  eut  uue  vieille 
femme  assez  folle  pour  croire  aux  songes ,  si  le  hasard 
quelquefoisnefaisait  qu'ils  rencontrent  juste.  Alexandre 
a  cru  qu'un  ser|H^nt  lui  parlait.  Ce  songe  peut  6tro  con- 
trouve,  comme  il  peut  ctre  vrai  :  |>eu  importe,  il  n'y  a 
rien  la  d'etonnant.  Alexandre ,  en  effet ,  n'a  pas  entendu 
parler  le  serpent,  il  a  seulenient  cru  renteudre;  et  afin 
que  ce  miracte  fut  plus  grand,  il  parlait  pendant  qu'il 
tenait  a  sa  gueule  uue  racine.  Mais  rien  n'est  difficile 
daus  un  r^ve.  Je  demanderai  pourquoi  Alexandre  eut 
un  reve  si  iucide,  si  precis,  et  pourquoi  il  ne  lui  en  vint 
pas  daus  d'autres  circonstances;  enfiu,  pourquoi  il  neu 
est  pas  arrive  beaucoup  de  semblables  a  d'autrcs  per- 
sonnes?  Pour  mon  compte  ,  si  Ton  en  excepte  ce  qui 
concerne  Marius,  je  n'ai  rien  d'autre  a  rappeler.  Ainsi 
c'est  en  vaiu.  que  se  sont  ecoulees  tant  de  nuits  d'une  si 
longue  vie.  Depuis  la  suspension  (hs  travaux  du  Forum  , 
mes  veilles  sont  moins  nombreuses;  j'ai  prolonge  la  nie- 
ridieuue  que  je  faisais  autrefois  y  et  quoique  je  dorme  si 
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videor,  quam  quum  aut  in  Foro  magistratus^  aut  iii 

Curia  senatum  video^  somniare. 

LXIX.  Etenim  (ex  divisione  hoc  secunduni  est)  quae 
est  continuatio  conjunctioque  naturae  (quam^  ut  dixi, 
vocant  avfjLTToc^iocv)  ejusmodi,  ut  thesaurus  ex  ovo  intel- 
ligi  debeat?  Nam  medici  ex  quibusdam  rebus  et  adve- 
nientes,  et  crescentes  morbos  intelligunt;  nonnullae  etiam 
valitudinis  significationes,  ut  hoc  ipsum,  cc  pleni  enectiae 
simus  y  »  ex  quodam  genere  somniorum  intelligi  posse 
dicuntur.  Thesaurus  vero,  et  hereditas,  et  honos,  et 
victoria,  et  nmlta  generis  ejusdem,  qua  cum  somniis 
naturali  cognatione  juugnntur?  Dicitur  quidam,  quum 
in  somnis  complexu  venerio  jungeretur,  calculos  ejecisse. 
Video  sympathiam.  Visum  e&t  enim  tale  objectum  dor- 
mienti^  ut  id,  quod  evenit,  naturae  vis,  non  opiaio 
erroris  effecerit.  Qu»  igitur  natura  obtulit  illam  speciem 
Simonidi ,  a  qua  vetaretur  navigare  ?  aut  quid  naturae 
copulatum  Uabuit  Alcibiadis,  quo<t  scrihitur,  somniuin? 
qui ,  paullo  ante  interitum ,  visus  est  in  somnis  amic» 
esse  amictus  amicuio.  Is  quum  esset  projectus  inhuma- 
tus ,  ah  omnibusque  desertus  jaceret,  amica  corpus  ejus 
texit  suo  pallio.  Ergo  hoc  inerat  in  rebus  futuris^  et 
causas  naturales  habebat?  an,  et  ul  videretur,  et  ut  eve- 
niret,  casus  effecit? 

LXX.  QuhR  ipaorum  interpretuoi  conjectiirae  nonne 
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souvcnt,  quoique  les  circonstances  soient  des  plus  graves, 
je  n'ai  jamais  ete  avei  ti  par  aucun  songe ,  el  il  me  semble 
que  jamais  je  n'en  fais  de  plus  grand  que  lorsque  je 
vois  les  maglstrats  au  Forum,  ou  le  senat  dans  la 
Curie  '94. 

LXIX.  Mais,  et  c'est  ici  la  seconde  parlie  de  mon  rai- 
sonnement  ^9^,  ou  se  trouve  donc  cette  liaison  naturelle, 
ce  rapport  intime  qu'ils  appellent  sympathie y  en  vertu 
duquel  un  oeufsignifie  un  tresor?  D'api;es  certains  symp- 
lomes ,  les  medecins  voient  s'approcher  et  grandir  les 
maladies;  on  dit  menie  que,  d'apres  un  certain  genre  de 
songes,  ils  peuvent  connaitre  Tetat  de  notre  sante,  sa- 
voir,  par  exemple,  «s'il  y  a  en  nous  repletion  ou  epuise- 
ment*96, „  Mais  un  tresor,  une  successioh,  une  dignite, 
une  victoire,  et  beaucoup  d'autres  choses  encore,  en 
quelle  liaison  naturelle  sont-elles  avec  les  songes?  Ou 
uous  dit*que  quelqu'un,  en  revanl  Tacte  venerien,  a 
rendu  de  petites  pierres.  lci,  je  con^ois  le  rapport :  il  euL 
en  songe  une  telle  vision,  quc  ce  qui  arriva  fut  un  effet 
de  la  nature,  et  non  de  son  illusion.  Mais  quelle  jpst, 
dites-moi ,  la  loi  de  la  nature  qui  a  presente  a  Simonide 
cette  apparition  qui  lui  defendit  de  naviguer?  ou  quel 
rapport  pouvait  avoir  avec  la  nature  le  songe  qu'on 
nous  rapporte  d'Alcibiade '97  ?  peu  avant  sa  mort,  il 
reva  qu'il  etait  vetu  des  vetemens  de  sa  maitresse;  et, 
quelque  temps  apres ,  lorsqu'etendu  sur  la  terre  el  prive 
de  s^pulture,  son  corps  etait  abandonne  de  tous,  ce  fut 
elle,  en  effet,  qui  le  couvrit  de  son  manteau.  Ceci  etait-il 
dans  les  contingens  futurs,  en  existait-il  des  causes  na- 
turelles?  ou  ne  serait-ce  pas  plutot  le  hasard  qui  aurait 
amene  et  la  vision  et  revenement  ? 

LXX.  Les  conjectures  des  interpretes  n'attestenl- 
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inagis  ingenia  declaranl  eorum ,  quam  vim  consensumquc 
naturae?  Cursor,  ad  Olympia  proficisci  cogitans,  visus 
est  in  somnis  curru  quadrigarum  vehi.  Mane  ad  con- 
jectorem.  At  ille,  Vinces,  inquit ;  id  enim  celeritas  signi- 
ficat,  et  vis  equorum.  Post  idem  ad  Antiphontem.  Is 
autem,  Vincare,  inquit,  necesse  est;  an  non  intelligis, 
quatuor  aute  te  cucurrisse  ?  Ecce  alius  cursor  (atque 
horum  somniorum  ettalium  plenus  est  Chrysippi  Uber, 
plenus  Antipatri ;  sed  ad  cursorem  redeo)  ad  inter- 
pretem  detulit,  aquilam  se  in  somnis  visum  esse  factum. 
At  ille,  Vicisti  :  ista  enim  avis  volat  nuila  vehementius. 
Huic  quidem  Antipho,  Baro,  inquit,  te  victum  esse  non 
vides?  isla  enim  avis  insectans  alias  aves  et  agitans, 
semper  ipsa  postrema  est.  Parere  quaedam  matrona  cu- 
piens,  dubitans  essetne  praegnans,  visa  est  in  quiete 
obsignatam  habere  naturam.  Retulit.  Negavit,  eam, 
quooiam  obsignata  fuisset,  concipere  potuisse.  At  alter, 
praegnantem  esse  dixit;  naminane  obsignari  nihilsolere. 
Quae  est  ista  ars  conjectoris,  eludentis  ingenio?  Anea, 
quae  dixi,  et  innumerabilia,  quae  collecta  habent  stoici, 
quidquam  significant,  nisi  acumen  hominum,  ex  simili- 
tudine  aliqua  conjecturam  modo  huc,  modo  illuc  ducen- 
tium?  Medici  signa  quaedam  habent  ex  venis,  et  ex  spiritu 
aegi*oti,multisque  ex  aliis  futura  praesentiunt.Gubernato- 
res  quum  exsultantes  loligines  viderint,  aut  delphinos  se 
in  pprtum  conjicientes,  tempestatem  significari  putanl. 
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elles  pas  plutot  la  sagacite  de  leur  esprit,  qu'une  vertu 
ou  une  sympathie  de  la  nature?  Un  coureur  se  dispose 
a  partir  pour  les  jeux  Olympiques;  en  songe,  il  se  voit 
emporte  sur  un  quadrige.  Des  le  matin  ,  il  va  chez  le 
devin.  Tu  vaincras,  lui  repond-il ;  c'est  ce  qu'anuoncent 
la  rapidite  et  la  force  des  chevaux.  De  la  le  coureur  se 
rend  chez  Antiphon  ^98.  Tu  ne  peux  manquer  d'etre 
vaincu,  lui  dit  celui-ci;  ne  vois-tu  pas  qu'il  en  a  passe 
quatre  devant  toi  ?  Un  autre  coureur  (car  le  livre  de 
Chrysippe  et  celui  d'Antipater  sont  remplis  de  ce  genre  / 
de  songes),  un  autre  donc  raconte  a  rinterprete,  qu'il 
a  reve  qu'il  etait  change  en  aigle.  Tu  as  vaincu,  s'^crie 
rinterprete ;  car  il  n'y  a  pas  de  vol  plus  rapide  que  celui 
de  cet  oiseau.  Mais  Antiphon  lui  dit  :  Sot,  ne  vois-tu 
pas  que  tu  es  vaincu?  cet  oiseau,  qui  poursuit  et  chasse 
les  autres  oiseaux ,  est  toujours  le  dernier.  Une  femme, 
qui  desirait  un  enfant ,  ne  savait  si  elleetait  enceinte;  elle 
reva  que  ses  parties  etaient  cachetees ,  et  consulta  le  de- 
vin^qui  repondit,  que  puisqu'il  en  etait  ainsi,  elle  n'avait 
pu  concevoir.  Un  autre  lui  assura  qu'elle  etait  grosse  , 
parce  que  jamais  on  ne  cachetait  rien  de  vide.  Quel  est 
donc  cet  art  d'interpretation  qui  consiste  en  un  jeu  d'es- 
prit?  Lesexemplesque  j'ai  cites  et  ceux  que  les  stoiciens 
ont  accumules  a  Tinfini,  prouvent-ils  autrc  chose  que 
la  finesse  des  hommes  qui,  sur  quelque  ressemblance, 
dirigent  leurs  conjectures,  tantot  d'un  cole,  tant6t  d'un 
autre?  Les  veines,  lu  respiration  du  malade  sont  des 
signes  pour  les  medecins,  el  ils  ont  pour  juger  Tavenir 
beaucoup  d'autres  diagnostics.  Quand  les  pilotes  voient 
bondir  les  calmars^99,  ou  les  dauphins  se  precipiter 
vers  le  port ,  ils  pensent  que  cela  annonce  une  tempete. 
La  raison  peut  facilement  expliquer  ces  choses  par  les 
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Haec  ratione  explicari,  el  ad  naturam  facile  revocari 

possunt;  ea  vero,  quse  paullo  ante  dixi,  nullo  modo. 

LXXI.  At  enim  observatio  diuturna  (haec  enim  pars 
una  restat)  notandis  rebus  fecit  artem.  An  tandem  somnia 
observari  possunt?  quonam  modo?  Sunt  enim  innu- 
nierabiles  varietates.  Nihil  tam  praepostere ,  tam  incon- 
dite,  tam  monstruose  cogitari  potest,  quod  non  possimus 
somniare.  Quo  modo  igitur  haec  infinita  et  semper  nova 
aut  memoria  complecti,  aut  observando  notare  possu- 
mus?  Astroiogi  motus  errantium  stellarum  uotaverunt : 
inventus  est  enim  ordo  in  iis  stellis,  qui  non  putaba- 
tur.  Cedo  tandem,  qui  sit  ordo,  aut  quae  concursatio 
somniorum?  quo  modo  autem  distingui  possunt  vera 
somnia  a  falsis,  quum  eadem  et  aliis  ;iliter  evadant,  et 
iisdem  non  semper  eodem  modo?  ut  niihi  mirum  videa- 
tur,  quum  mendaci  homini  ne  veruni  quidem  dicenti 
credere  soleamus,  quo  modo  isti,  si  somnium  verum 
evasit  aliquod,  non  ex  multis  potius  uni  fidem  dero- 
gant^  quam  ex  uno  inuumerabilia  confit*mant. 

Si  igitur  neque  deus  est  effector  somniorum ,  neque 
naturae  societas  ulla  cum  somniis ,  neque  observatione 
inveniri  potuit  scientia :  effectum  est ,  ut  nihil  prorsus 
somniis  tribuendum  sit;  praesertim  quum  illi  ipsi ,  qui 
ea  vident,  nihil  divinent;  ii ,  qui  interpretantur,  con- 
jecturam  adhibeant ,  non  naturam ;  casus  autem  innu- 
merabilibtis  paene  saeculis  in  omnibus  plura  mirabilia, 
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lois  de  la  nature ;  a  l'egard  des  exemples  que  j'ai  cites 
tantot,  cela  n'est  pas  possibie. 

LXXI.  Mais,  dil-on  encore,  une  longue  experience^ 
a  forme  la  science  au  moyen  de  remarques  suivies.  Les 
songes  ont-ils  donc  pu  etre  Fobjet  de  Tobservation  ?  et 
de  quelle  maniere,  s'il  vous  plait?  Les  varietes-en  sont 
innombrablcs  :  il  n'est  rien  de  si  desordonne,  de  si 
deregle ,  de  si  monstrueux  que  nous  ne  puissions  r^ver. 
Comment  pouvons-nous  noter  ou  retenir  dans  notre 
utemoire  cet  ensemble  d'apparitions  toujours  nouvelles? 
Que  les  astronomes  aient  note  les  mouvemens  des  pla- 
netes  ,  cela  se  con^oit;  car  on  a  decouvert,  dans  la 
marche  de  ces  astres,  un  ordre  qu^on- n'y  soup^onnait 
pas  Mais  dites-moi,  je  vous  prie,  quel  est  Tordre, 
quelle  estla  coincidence  des  songes  avec  reveneraent  ^^*? 
romnient  distinguera-t-on  ies  vrais  des  faux,  si  pour 
difFerontes  personnes  ils  ont  une  issue  differente,  et  si 
pour  les  memes  individus  ils  ne  sont  pas  toujours  suivis 
des  memes  efFets?  Quoi!  nous  refusons  toute  croyance 
a  un  menteur,  lors  m^nie  qu'il  dit  la  verite ,  et  les 
stoiciens  ^quand  un  songe  se  verifie ,  loin  de  s'en  mefier 
a  cause  de  la  multitnde  des  songes  trompeurs,  s'en 
pievalent,  et  en  acceplent  d'innombrabIes  parco  qu'un 
seul  a  dit  vrai ! 

Or,  si  Dieu  n'est  pas  le  createur  des  songes,  si  la 
nature  n'est  avec  eux  en  aucune  liaison ,  si  la  science 
n'a  pu  resulter  de  Tobservation ,  il  sera  demontr^  qu'il 
ne  faut  avoir  en  eux  aucune  foi ,  et  d'autant  moins  que 
ceux  qui  les  voient  ne  les  comprepnent  pas,  et  que  ccux 
qui  les  interpretent  ont  recours  a  des  conjectures ,  et 
non  a  la  nature.  Le  hasard  d'ailleurs  a  ,  depuis  une 
longue  suite  de  siecles ,  produit  des  choses  bien  plus 
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quam  in  somniorum  visis  effecerit ;  neque  conjectura, 
quae  in  varias  partes  duci  potest,  nonnunquam  etiam  in 
contrarias ,  quidquam  sit  incertius. 

LXXII.  Explodatur  haec  quoque  somhiorum  divina- 
tio  pariter  cum  ceteris.  Nam ,  ut  vere  loquamur,  super- 
stitio,  fusa  per  geutes,  oppressit  omuium  fere  animos  , 
atque  hominum  imbecillitatem  occupavit.  Quod  et  in 
iis  Hbris  dictum  est,  qui  sunt  de  Natura  deorum ;  et 
hac  disputatione  id  maxime  egimus  :  multum  enim  et 
nobismet  ipsis,xet  nostris  profuturi  videbamur,  si  eani 
funditus  sustuHssemus.  Nec  vero  (id  enim  dihgenter  in- 
teUigi  voio)  superstitiohe  tollenda  rehgio  tollitur.  Nam 
et,  majorum  institula  tueri  sacris  caerimoniisque  reti- 
nendis,  sapjentis  est;  et  esse  praestantem  aliquam  aeter- 
namque  naturairi  ,et  eam  suspiciendam  admirandamque 
hominum  generi,  pulchritudo  mundi,  ordoque  rerum 
coelestium  cogit  confiferi.  Quamobrem,  ut  rehgio  pro- 
paganda  etiam  est,  quae  est  juncta  cum  cognitione  na- 
turae,  sic  superstitionis  stirpes  omnes  ejiciendae.  Instat 
enim,  et  urget,  et,  quo  te  cumque  verteris,  persequitur; 
sive  tu  vatem ,  sive  tu  omen  audieris;  sive  immolaris, 
sive  avem  adspexeris;  si  Chaldaeum,  si  aruspicem  vide- 
ris;  si  fulserlt,  si  tonuerit,  si  tactum  aUquid  erit  de 
coelo;  si  ostenti  simile  natum  factumve  quippiam;  quo- 
rum  necesse  est  plerumque  aliquid  eveniat  :  ut  nun- 
quam  liceat  quieta  raente  consistere.  Perfugium  videtur 
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etonnantes  que  ces  visions  du  sommeil  :  j'ajouterai  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  incertain  qu'une  conjecture  que  Ton 
peut  retourner  en  differens  sens,  en  lui  donnant  meme 
des  interpretations  contradictoires. 

LXXII.  Repoussons  donc  cette  divination  des  songes, 
comnietoutesles  autres^***;  et,  pourdire  la  verit^,  recon- 
naissons  que  la  superstition  repandue  parmi  toutes  les 
nntions ,  domine  presque  tous  les  esprits,  et  s'est  emparee 
de  rimbecillite  des  hommes.  Je  Tai  dit  dans  mes  livres 
sur  la  Nature  des  dieuXy  el  maintenant  encore,  c'est  le 
principal  but  de  ma  dcmonstration ,  je  crois  que  j'aurai 
beaucoup  fait  pour  moi-meme  et  pour  mes  concitoyens, 
si  je  dctruis  la  superstiliou  jusque  dans  ses  racines. 
Mais  (je  veux  qu'on  le  sache  bien)  la  reiigion  ne  dis- 
parait  point  avec  la  superstition ;  il  appartient  au  sage 
de  defendre  les  institutions  de  nos  ancetres,  en  con- 
servant  leur  culte  et  leurs  ceremonies.  La  beaute  de 
Punivers,  Tordre  des  corps  celestes  nous  forcent  a  con- 
fesser  qu'il  existe  un  Stre  excellent ,  eternel ,  objet  de  res-. 
pect  et  d'admiration  pour  le  genre  humain.  C'est  pour 
cela  nieme  qu'il  faut  extirper  tous  les  germes  de  la 
superstition  avec  autant  de  soin  qu'il  en  faut  apporter 
a  propa^er  la  religion  jointe  a  la  connaissance  de  la 
nature;  car  la  superstition  vous  obsede,  vous  presse, 
vous  poursuit  de  quelque  cote  que  vous  vous  tourniez. 
Elle  est  la  quand  vous  ecoutez  un  devin  ou  un  presage, 
quaud  vous  sacrifiez,  quand  vous  regardez  un  oiseau. 
Si  vous  voyez  un  Chald^en,  un  aruspice;  s'il  eclaire, 
s'il  tonne;  si  un  objet  a  ele  frappe  par  la  foudre ,  s'il 
est  n^  ou  arrive  quelque  chose  de  prodigieux,  elle  est 
la ,  toujours  la ;  et  comme  il  faut  bien  qu'il  se  presente 
incessamment  quelqu'une  de  ces  choses,  il  est  impos- 
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omnium  laborum  et  sollicitudinum  esse  somnus;  at  ex 
eo  ipso  plurimae  curae  metusque  nascuntur.  Qui  quidem 
ipsi-per  se  minus  valerent,  et  magis  contemnerentur, 
nisi  somniorum  patrocinium  philosophi  suscepissent , 
nec  ii  quidem  contemtissimi ,  sed  in  primis  acuti,  et 
consequentia,  et  repugnantia  videntes;  qut  prope  jain 
absoluti  et  perfecti  putantur.  Quorum  licentiae  nisi  Car- 
neades  restitisset,  haud  scio,  an  soli  jam  philosopbi 
judicarentur.  Cum  quibus  omnis  fere  nobis  disceptatio 
contentioque  est,  non  quod  eos  maxime  contemnamus; 
sed  quod  videntur  acutissime  sententias  suas  pruden- 
tissimeque  defendere.  Quum  autem  proprium  sit  Aca- 
demiae,  judicium  suum  nuUum  interpouere ;  ea  probare, 
quae  simillima  veri  videantur;  conferre  causas,  et,  quid 
in  quamque  seutentiam  dici  possit,  expromere;  oulia 
adhibita  sua  auctoritate ,  judicium  audientium  rehnquere 
integrum  ac  liberum  :  tenebimus  hanc  consuetudinem  a 
Socrate  traditam  ;  eaque  inter  nos,  si  tibi,  Quinte  frater, 
placebit,  quam  saepissime  utemur. 

Mihi  vero,  inquit  ille,  nihil  potest  es&e  jucundius. 
Quae  quum  essent  dicta ,  surreximus. 
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sible  que  vous  ayez  janiais  Tesprit  en  paix.  I.e  soiniiieil 
seinble  le  lefuge  de  tous  les  travaux  et  de  tous  les 
soucis;eh  bien,  c'est  de  lui  que  naitront  le  plus  d'in- 
quietudes  et  de  tcrreurs.  Elles  auraient  moins  d'impor- 
lance,  et  on  les  dedaigncrait  davantage,  si  les  philo- 
sophes  n'en  avaient  pris  le  patronage;  et  ce  ne  sont 
pas  les  moins  consideres ,  ce  sont  au  contraire  les  plus 
ingeuieux,  ceux  qui  sont  aussi  habiles  a  juger  les  con- 
sequences  que  les  contradictions;  ceux  qne  Ton  regarde 
comme  accomplis,  comme  parfaits.  Je  crois  mfime  que 
si  Carneade  ne  s'etait  eleve  contre  leurs  ecarts ,  ils  passe- 
raient  pour  etre  seuls  philosophes.  Cest  a  eux  que  s'a- 
dresse  presque  toute  ma  discussion,  presque  toute  ma 
refutation;  non  pas  que  je  les  meprise  [)lus  que  les  autres, 
c'est,  au  conlraire,  parce  qu'ils  mettcnt  beaucoup  d'art 
et  d'habilete  a  defendre  leurs  opinions.  Le  caractfere  dis- 
tinctif  de  TAcademie ,  est  de  ne  jamais  faire  intervenir 
son  propre  jugement,  d'approuver  ce  qui  parait  s'ap- 
procher  le  plus  de  la  verite,  de  comparer  les  causes 
entre  elles  ,  et  d'en  i:irer  ce  qui  peut  €tre  dit  pour 
chaque  opinion  sans  y  meler  son  autorit^ ,  et  en  laissant 
a  ses  auditeurs  le  soin  d'eu  porter  un  jugement  libre,  et 
non  prevenu.  Nous  serons  fideles  a  cet  usage  que  nous 
a  transmis  Socrate;  el  si  vous  voulez,  mon  frere,  nous 
en  agirons  souvent  ainsi. 

Rien  ne  saurait  m'6tre  plus  agreable,  r^pondit-il ;  et 
apres  cet  entrctien,  nous  nous  levames. 


Digitized  by  Google 


NOTES 


DU  LIVRE  SECONir. 


I.  I.  Aux  notions  qUe  je  pqurrais  lenr  donner  des  sciences  les 
plus  ^levees.  Cicdron  leur  en  ouvrait  la  voie,  Tacc^s,  car  il  dtait 
le  premier  a  Iraiter  la  matiere  chez  les  Romains.  Optiniarum  ar- 
tium  se  rend  bien  par  sciences  les  plus  elevies,  En  allemandy 
Kentnisse, 

Le  traite  qui  porte  pour  titre  Ho&tensius.  Malheureusement 
nous  ne  le  possddons  plus. 

3.  La  philosophie  la  mqins  presomptueuse,  Celle  qui  afErme 
le  moins  les  choses  incertaines  :  on  sait  que  les  acaddraiciens 
soutenaient  que  nous  n*avons  sur  toutes  choses  que  des  probabi- 
lites,  non  des  cerlitudes.  D'un  autre  c6t^,  les  academiciens  te- 
naient  beaucoup  a  Mdgnnce  du  style ,  tandis  que  les  autres  sectes , 
et  notamment  les  dpicuriens  et  les  stoiciens,  le  n^gligeaient  beau- 
coup.  Cicdron  dit,  dans  ses  Tusculanes,  liv.  ii,  ch.  3  :  a  Quant 
a  moi,  j'estime  que,  sur  quelque  sujet  qu'on  ^crive,  on  doit  le 
faire  de  maniere  a  ^tre  lu  par  tous  les  hommes  instruits.  » 

/i.  Mon  Caton.  Nous  n'avons  plus  ce  traitd.  II  dtait  en  rhon- 
neur  du  second  Caton  :  aussi  Cicdron  trouve-t-il,  dans  une  lettre 
a  Atticus,  la  matiere  bien  ddlicate,  un  probleme  digne  d*Archi- 
mede.  aQu'y  a-t-il  la  qui  puisse  plaire  a  Aledius?»  dit-il,  en  desi- 
gnant  probablemeut  Cdsar;  lequel,  en  efFet,  lui  repondit  par 
V Anti-Caton.  II  fallait  que  cet  ouvrage  fAt  fort  long,  puisque  Ju- 
v^nal  (sat.  vi,  v.  338)  a  dit,  aplus  long  que  les  deux  Anti-Catons 
de  Ci^ar. »  La  traduction  n'en  etant  pas  d^cente ,  nous  nous  bor- 
nerons  a  citer  le  texte  : 

NoTeruDt  Manri  atque  Indi ,  qux  psaltria  penem 
Majorem  quam  snnt  duo  Cssaris  Anticatones. 

Cest  une  allusiop  a  Qodius ,  introduit  aux  myst^res  de  la  Boiine- 


Digitized  by  Google 


NOTES.  337 
Deesse.  11  cst  encore  question  dn  Caton  de  Cic<^ron  dans  le  traifd 
de  VOrateury  ch.  x. 

5.  Et  leur  actwite  n*en  trouvera  pas  moins  dans  Vetat  un  vaste 
ckamp  pour  s*exercer.  Cette  traduction,  conforme  a  celle  de 
Moser ,  differe  de  celle  de  M.  V.  Le  Clerc,  qui  dit :  Ce  sera  tou- 
jours  un  hien  pour  la  repuhlique,  Hottinger  pensait  que  les  ex- 
pressions  :  Quorum  latepatere  poterit  industrioy  signifiaient  que 
leur  exerople  pourrait  ^tre  d'une  grande  force  pour  propager 
relude  de  la  philosophie.  Le  sens  que  je  donne  a  ce  passage  est 
conforme  a  ce  que  dit  Ciceron  dans  le  traite  des  DevoirSy  liv.  11, 
ch.  19. 

6.  II  jr  a  de  la  gloire  pour  les  Romains  a  rCavoir  pas  hesoin 
des  lettres  grecques,  Celait  Tid^e  dominante  de  Cic^ron  :  il  Tex- 
prime  dans  son  traite  des  Detfoirs,  et  dans  les  Tusculanes ,  liv.  11, 
ch.  2  :  a  Je  presse  tous  ceux  qui  en  sont  capables,  d'enlever  aussi 
ce  genre  de  gloirc  a  la  Grece ,  d^ja  languissante ,  et  de  le  trans- 
porter  sur  Rome.  »  £t  plus  loin  :  «  Que  si  nos  compatriotes  pren-* 
nent  gout  aux  ^tudes  philosophiques ,  nous  pourrons  bient6t  nous 
passer  des  bibliotlieques  de  la  Grece.  » 

7.  Dans  mes  livres,  en  ejfet ,  j'emettais  mon  sentimenU  Cest- 
a-dire,  il  me  semblait  dtre  au  sdnat,  ou  dans  rassembUe  du  peu- 
ple,  j'opinais,  je  haranguais.  Avec  un  peu  plus  de  liberte,  M.  Y.  Lc 
Clerc  a  parfaitement  rendu  ce  passage :  Ces  ouvrages  furent  pour 
moi  comme  un  senat ,  comme  une  tribune  ou,  je  pouvais  parler. 

8.  Aujourd*huiy  que  Von  me  consulte  de  nouveau  sur  le  gouver-^ 
nement.  Apr^s  la  mort  de  C^sar  ;  les  lettres  de  Cic^ron  font  foi 
de  la  part  active  qu'il  prit  aux  affaires.  II  dirigeait,  ou  du  moins 
Gonseillait  Brutus  et  Cassius,  etc,  etc« 

9.  IIL  Cesi  avec  soin,  c*est  en  veritable,  etc.  Les  stotciens 
teuaient  beaucoup  aux  subtilit^s  de  la  dialectique.  Dans  le  Bru- 
tus  (ch.  XXXI ),  il  dit  a  que  presque  tous  les  stoiciens  sont  tres- 
habiles  dans  la  discussion ,  s'en  acquittent  avec  art ,  et  sont  en  quel- 
que  sorte  des  architectes  de  paroles ;  mais  que  si,  de  la  disserta- 
tion ,  vous  les  faites  passer  a  la  tribune ,  ils  se  trouvent  pris  au 
d^pourvu. » 

10.  Ne  serait-ce  pas  meriger  en  devin.  Ainsi  dans  les  Tuscu^ 
lanes yYis.  i,  ch.  9,  traduction  de  M.  Matter  :  «  Je  t^cherai....  de 

XXXI.  '  Q.% 


Digitized  by  Google 


338  NOTES. 

t'^pUquer  ce  que  tu  demandes  ;  non  pas ,  a  la  yerit^ ,  comnie 
Apollon  sur  son  trepied ,  en  oracles  surs  et  invariables  y  mais 
comme  un  chetif  mortel ,  un  homme  de  la  foule ,  Mtissant  des 
conjectures  sur  des  probabilil^.  » 

11.  Si  la  lune  brille  de  sa  propre  lumiere.  C^tait  ropinion 
d'Anaximandre  et  d'Antiphon.  Epicure  pensait  que  le  soleil  etait 
ce  qu'il  nous  parait,  un  peu  plus  grand,  un  peu  plns  petit;  voila 
tout.  Foyez  Plutaeque,  Opinions  des philosophesy  liv.  ii,  ch.  21 
et  28. 

12.  Dans  les  figures  de  geomelrie  ils  ne  sauraient  distinguerle 
vrai  du  faux.  Probablement  qu'il  s'agit  ici  des  lignes  de  d^ons- 
tration  que  Ton  trace  par  supposition  pour  r^soudre  un  pro- 
bleme. 

13.  IV.  Ce  qui  est  bien,  ce  qui  est  maL  Cic^ron  s'adressant 
a  un  stoiicien ,  choisit  naturellement  les  questions  qu'agitent  le 
plus  souvent  les  philosophes  de  cette  secte. 

14*  Vargument  que  les  Grecs  appellent  te  ntenteur.  Davies  a 
rcstaur^  cette  le^on,  qui  est  la  v^ritable  :  les  uns  lisaient  non 
mentientem,  les  autres  ementientem.  Dans  Auiu-Gelie  (liv.  xviii, 
ch.  2),  il  est  ainsi  pr^sent^  :  «  Si  je  mens,  et  que  je  dise  que  je 
mens ,  est-ce  un  mensonge ,  ou  bien  est-ce  v^iit^  ?  »  Dans  Cio^n 
[Jcademiques,  liv.  11 ,  ch.  29)  :  «  Si  vous  dites  que  vous  mentez,  et 
que  ce  soit  vrai,  vous  mentez  et  vous  dites  la  verit^.  »  Cest  £u- 
bulis  de  Milet,  disciple  d'£uclide,  qui  a  imagin^  ce  sophisme. 
Yoici  le  jeu  d'esprit  auquel  se  livraient  les  dialecticiens  :  «  Si 
vous  dites  que  vous  mentez ,  et  qu'il  soit  vrai  que  vous  mentez, 
vous  dites  la  verit^,  car  voos  dites  que  vous  mentez,  et  cela  est 
vrai ;  donc  vous  dites  la  v^rit^.  »  Aussit6t  qu'on  leur  en  faisait  la 
concession ,  ils  se  retournaient  ainsi ,  pour  prouver  qu'il  j  avait 
mensonge  :  «  Si  vous  dites  que  vous  mentez,  et  que  cela  soit  vrai, 
vous  mentez ;  car  vous  dites  que  vous  mentez,  et  vous  dites  la  v^ 
rit^  :  donc  vous  mentez.  »  Je  ne  sais  si  du  temps  de  Cic^ron  on 
attachait  une  graude  importance  k  ces  pauvret^;  mais  sicet  ar- 
gument  se  reduisait  a  cela,  il  est  ^tonnant  qu'ii  Tait  cit^. 

1 5.  Comment  repondrez-vous  a  Vargument  amoncele  ?  Encorc 
une  pauvret^  du  m^me  genre.  En  grec ,  awpoc  signifie  monceau. 
Supposons  un  monceau  de  grains ;  quand  y  aura-t-il  monceao  ? 
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est-oe  au  troisiemey  quatrieme,  cinquieme  grain,  ainsi  de  suite? 
Combien  faut-il  en  6tev  pour  qu*il  n*y  ait  plus  monceau  ?  Gc^- 
Fon,  Uv.  II,  cfa.  29  des  Acad^miques,  dit :  a  La  nature  ne  nous  a 
point  fait  connaftre  les  limites  des  choses,  en  sorte  que  nous  ne 
savons  jamais  ou  nous  devons  nous  arr^ter.  II  ne  s'agit  pas  seu- 
lement  ici  du  monceau  de  bl^,  d'ou  vient  le  nom  de  sorite;  quel 
que  soit  le  sujet  sur  lequel  on  nous  presse  de  minutieuses  ques- 
tions,  par  exemple  :  pour  qu'il  y  ait  richesse  ou  pauvret^,  gloire 
ou  obscurit^,  peu  ou  beaucoup ,  grandeur  ou  petitesse^  pour  qu*un 
obje^  soit  long  ou  court,  large  ou  ^troit,  combien  faut-il  ajou- 
tcr  ou  retrancher?  nous  n'avons  rien  de  certain  a  r^pondre.  » 

16.  V.  a  Je  regarde  comme  le  meilleur  devin^  etc, »  Plutarque , 
dans  son  traite  des  Oracles ,  dit  que  ce  vers  est  d*£uripide.  Le 
voici  en  grec: 

17.  Et  pour  la  guerre  y  ses  cor\jectures  le  rendront-elles  plus 
hahile  qu'ttn  gineroL  L*expression  helli  administratio  embarrasse 
les  interpretes.  Us  se,  demandent  s'il  s'agit  de  rapprovisionne- 
ment,  de  Torganisation  ou  d'un  plan  de  campagne  concu  ha- 
bilement  par  un  g^neral  qui  p^etre  les  desseins  de  rennemi. 
Le  mot  prudentius  me  semble  d^cisif ,  mais  j'ai  laisse  subsister  le 
vague  qui  r^gne  dans  roriginal;  cela  n'a  d'ailleurs  aucune  im- 
portance. 

18.  M.  Marcellusy  troisfois  consuL  Gc^ron ,  du  Destin,  ch.  xiv : 
«  Quel  enchainement  d*id^es  fera  pr^dire  a  ce  dieu  que  Marcel- 
lus,  celui  qui  fut  trois  fois  consul,  doit  p^rir  dans  les  flots?  Ce 
malheutr  ^tait  vrai  de  toute  ^ternit^ ;  mais  il  n*avait  point  de 
causes  efficientes. »  Asconius  nous  apprend  que  ce'Marcellns  ^tait 
le  petit-fils  de  celui  qui  prit  Syracuse  et  fut  cinq  fois  consul.  II 
p^it  dans  un  naufrage^  sur  la  c6t€  d'Afrique,  peu  avant  la  troi- 

guerre  puniqve ;  il  allait  alors  en  ambassade  vers  Massi- 
mssa,  en  Tan  de  Rome  6o4- 

19.  VI.  Ume  etoUe  quifile.  M.  V.  Le  Clerc  et  d'autres  savans 
repoussent  cettie  interpr^tation  :  ils  font  remarquer  que  jamais 
Cic6ron  n*a  parl^  de  ce  m^t^ore^  de  ces  ^toiles  tombantes ;  que 
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si  l*on  interpretait  ainsi  en  cet  endroit ,  il  iaudrait  faire  de  m^me 
au  Ht.  I,  ch.  1,  ou  il  est  dit :  Motus  trajectioms^ue  stellarum.  On 
en  conclut  que  SchiitK  a  eu  tort  d'expliquer  ce  mot  par  Stern- 
schnuppen,  Moser  a  pense  comme  Schiitz;  il  a  dit  enr  allemand  : 
Das  Schiessen  eines  Sterns. 

20.  Et  qunnd  ces  ombres  cle  forme  conique,  Tous  les  interprctes 
ont  h^site  sur  les  mots  meta  noctis ,  qui  signifient  un  cone  de 
tenebres  f  telle  est  la  forme  qu'on  attribuait  a  Tombre  projetee  par 
la  terre.  AmmienMarcellin  (liv.  xx,  ch.  3)  dili  Luna  objectu  metce 
noctis  in  conum  desinentis  angustum ,  latet  parumper  urnbrata. 
Pline  (liv.  11 ,  ch.  7)  dit  qu'il  est  manifeste  que  la  nuit  n*est  autre 
chose  que  Tombre  de  la  terre,  et  que  cette  ombre  est  semblable 
a  un  c6ne  renverse  :  Similem  metce  atque  turbini  inverso,  II  n'y 
avait  donc  pas  de  quoi  se  tant  tourmenter,  ni  surtout  de  quoi 
tourmenterce  passage,  pour  essayer  de  Talt^rer  au  lieu  dele  cor> 
riger. 

a  1 .  Quel  sera  pour  chaquejour  de  Vannee  le  lever  et  le  coucher  de 
chaque  constellation.  Quoiqu'il  y  ait  dans  Toriginal  exgrtus  quoque 
die  signi  alicujus ,  je  n'ai  pas  voulu  traduire  par  signe.  Le  m^me 
mot  a  signifie  signe  dans  la  phrase  prec^dente ,  ici  il  faut  se  re- 
soudre  a  Tentendre  autrement;  car  les  signes  du  zodiaque  n*al- 
ternent  point  par  jour.  J'ai  donc  suivi  ropinion  de  Moser. 

22.  VITI.  Auraient  eu  beau  manger  de  la  maniere  la  plus  fa^ 
vorable,  Dans  Toriginal,  /il  y  a  etiamsi  tripudium  soUstimum  fe^ 
cissent,  Nous  avons  d^ja  explique ,  dans  les  notes  du  livre  i ,  ce 
que  c'^tait  que  Tauspice  tripudium  solistimum  ;  c'est  lorsque.la 
bouillie  tombe  du  bec  du  poulet  par  terre.  Dans  Torigine,  on  di- 
sait  terripudium  et  terripavium,  form^  des  mots  terram  pavire , 
c'est-a-dire  frapper  la  terre. 

,  a3.  Les  flottes  n*en  auraient  pas  moins.p^ri.  J*ai  suivi  laxor- 
rection  de.  Hottinger ;  j'ai  reportd  la  mention  du  consulat  a  r^ve- 
nement,  non  au  refus  que  les  poulets  faisaient  de  manger. 
M.  y.  Le  Clerc  avait  fait  de  mdme.  Moser  ne  s  y  est  point  ar- 
r6t^;  il  pense  m^me  qu'il  faut  entierement  rayer  les  noins  des 
consuls,  et  qu'iis  ont  ^t^  introduits  dans  le  texte  par  suite  de 
rannotation  marginale  d'un  lecteur.  Cependant,  rien  deplnsor- 
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dinaire,  daxis  les  auteurs  anciens»  et  notamment  «ilaus  Ciceron , 
que  ces  annotations  cfaronologiqiie& 

a4.  Non ,  cela  n^^tait  pas  possible,  Je  lis  avec  Moser  certe  non 
.potuity  au  lieu  de  ctrte  potuit,  II  est  ^vident  que  le  sens  est  que 
ricn  n'eut  pu  <5viter  la  calamite  de  Trasim^ne.  M.  V.  Le  Clerc, 
en  conservant  la  lecon ,  s'en  tire  fort  ing^nieusetnent;  il  met  ces 
mots  dans  la  bouche  de  Cic^ron,  corame  s^il  r^p^tait,  pour  )a 
refuter,  une  affirmation  de  son  frere  :  Om,  dites-vous,  Cest  une 
excellente  maniere  de  conserver  la  lecon  re^ue.  Veesenmeyer 
Tavait  aussi  pense.  Je  fais  comme  Moser ,  et  j'adopte  Ja  cor^ 
rection  de  Pearcius. 

a5.  Si  on  peut,  par  certaines  precautionsy  Vemp^cher  tVarriver. 
C'est-a-dire  pai*  des  sacrifices,  des  expiations,  des  c^r^monies  re- 
ligieuses.  M.  V.  Le  Clerc  a  fort  bien  traduit :  Quand  parquelque 
disposition  on  peut  faire  qu*elle  n'arrive  pas.  Moser,  a  mon  avis, 
a  ^te  trop  pr^cis,  quand  il  a  dit :  Durch  eine  religidse  Vorhehrung. 
II  ne  s*agit  pas  de  precautions  rclig^euses  uniquement ;  car  ;C^le 
que  prenait  Dejotarus^  en  ne  coniinuant  pas  sa  route ,  n'^tait  pas 
de  ce  genre-la. 

26.  IX.  11  serait  tu4  en  i^pte  dans  la  solitude,  C^r,  liv.  iii , 

ch.  104  de  la  Guerre  civite,  dxti  a  Les  favoris......  tinrent 

conseil  entre  eux ,  et  donnerent  secretement  a  Achillas ,  pr^ 
fet  du  palais,  homme  de  r^solution  et  d'audace,  et  a  L.  Septi- 
mins,  tribun  militaire,  Tordre  de  tuer  Pomp^e.  Ils  allerent  donc 
a  sa  rencontre  avec  un  air  de  franchise :  Septimius  ^tait  un  peu 
connu  de  lui,  pour  avoir  command^  sous  ses  ordres  dans  la  guerre 
des  pirates.  Pomp^e,  en  le  voyant,  passe  dans  une  chaloupe 
avec  quelques-uns  des  siens;  la,  il  est  tu6  par  Achillas  et  Scpti- 
mius. »  Ce  texte  est  formel.Telle  est  «lussila  narration  dePiutarque, 
de  Didn,  d'Appien,  de  Cic^ron  lui-m^me.  dans  les  Tusculanes , 
liv.  iiij  ch.  27.  Comment  donc,.  s'^crie-t-on ,  a-t-il  pu  dire  ici 
que  Pompee  avait  p^ri  a  dans  un  d^sert  de  l-Egypte,  »  in  solitu- 
dine  Mgyptiorum?  On  en  a  conclu  que  la  lecon  etait  vicieuse. 
M.  V..Le  Clerc  et  Moser  ont  ^vite  de  rendre  les  mots  suspects 
tels  qu*ils  sont.  Le  premier  a  dit  fort  justement ;  Sur  un  rivage 
solitaire ;  le  second  :  Verlassen;  «abandohn^.  »  Cest  .de  lur  que 
je  me  suis  le  plus  rapproch^.  Les  commenlateurs  ont  imagin^ 
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le^on  8ur  lecon  :  In  cetoce  tegxptia  tandem  trucidatum  iri.  — 
A  satelUte  cegyptio  contrucidatum  iri.  —  A  spadone  (egyptio 
demum  trucidatum  iri.  D'autres,  plus  modestes,  ne  changent 
qu'un  mot :  au  ]ieu  d'2/i  solitudine^  ils  lisent  in  servitudine  ou  in 
sortitudine,  Je  suis  de  Tavis  de  Wopken ,  on  doit  conserver  la 
Ynlgate  :  c'est  bien  dans  la  solitude ,  abandonn^  de  tous ,  livr^  a 
un  eunuquey  que  Porap^e  a  p^ri.  Qu*iraportait  la  pr^sence  de  la 
flotte,  il  ^tait,  loi,  seulsans  secours  dans  la  nacelle  oil  on  Tavait 
attir^.  II  ne  faut  donc  rien  changer  a  ce  passage,  tout  en  recon- 
naissant  qu'il  y  peut  manquer  quelque  chose. 

27.  Pompee  n*aurait  pas  pris  les  armes.  II  y  a  des  manuscrits 
qni  reproduisent  cette  r^ponse  dans  le  m^me  ordre  011  ont  ete 
pos^s  les  faits,  en  comraencant  par  Crassus  et  en  finissant  par 
C^sar. 

a8.  X.  De  ce  qu^ilnepeut,  contre  l'arr^t  du  destin ,  etc.  Cetait, 
chez  les  anciens,  une  opinion  bien  ^tabliey  que  les  dieux  ne 
pOtuvaient  les  modifier.  Dans  Vltiade  (liv.  11,  v.  43),  Jupiter 
d<^plore  Tempire  de  la  necessite,  qui  veut  que  Sarp^don,  son 
fils  ,  soit  tu^  par  Patrocle.  Puis  (v.  435)  il  s*interroge  et  se 
consnlte  pour  savoir  s'il  arrachera  Sarp^don  au  danger.  Dans 
les  poetes,  ces  sortes  de  contradiotions  n'ont  rien  qui  doive 
etonner. 

29.  a  Surpasse  la  puissanc^  du  grand  Jupiter. »  —  Voyez  Es- 
CHTLE,  dans  les  Excerpta  de  Grotins;  Hi&Kon.,  liv.  ch.  91; 
Phili^mov,  dans  Stdb^e^  serm.  ix.  Ces  sortes  de  citations  abon- 
dent  dans  les  auteurs  classiqnes. 

30.  Un  vers  atellane.  On  sait  que  ce  genre  de  podsie  «itail  ori- 

ginaire  d'Atella ,  chez  les  Osques.  II  y  a  sur  cela  un  excellent  trait^ 

de  M.  Vaucher  de  Geneve. 
♦ 

31.  Les  ailes  de  votre  armee.  En  latin  ,  il  y  a  comaa  dispuia- 
tidniSf  les  ailes  de  votre  argumentation ,  de  votre  d^monstra- 
tion ,  et  que  Moser  a  fort  bien  pu  rendre  par  die  Pliigel  deiner 
Beweisfiihrung;  mais  notre  langue  ne  comporte  pas  ce  m^lange 
des  divers  termes  de  la  comparaison.  f 

3  2.  KIl  La  source  oii  sontpuisees  toutes  nos  dmes.  Cic^roninsbte 
el  d^veloppe  cette  belle  id^e;  j'ai  voulu,  comme  lui,  donner  les 
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trois  termes  de  la  progressioiiy  flkt-ce  aiix  d^pens  de  r^l^gance. 
M.  y.  Le  Clerc,  dans  son  excellente  tradoction,  a  dit :  Dontnos 
dmes  sont  une  emanation.  Moser  tradnit  ainsi :  Von  der  Gottkeit 
ivoher  mr  alle  nnsere  Seelen  gleichsam  wie  Tropfen  aus  einem 
Urquell  bekommen  kdtten;  ce  qui  signifie :  De  la  divinite  d'oif  nous 
aurions  tous  recu  nos  dmes  comme  des  gouttes  provenant  d*une 
source  primitive.  Cest  Tidee  de  Ciceron ,  roais  ce  n'est  pas  son 
expression ;  et  plus  il  a  mis  de  soin  dans  le  choix  des  mots ,  plas 
il  faat  s'efforcer  de  les  bien  rendre. 

33.  Provient  ou  plutdt  jaillit,  La  progression  etli  et  quasi 

fimdi  marque  une  abondance  dont  il  a  fallu  consenrer  Timage , 
comme  Ta  tres-bien  fait  le  traducteur  allemand.  L'abbe  Desma- 

rais  avait  dit :  Une  certaine  fureur  d*esprit  qui  etait  comme  in- 

fuse. 

34«  Qui  par  kasard  pourraient  bien  ^tre  vrais.  La  pens^e  est 
qae  les  exemples  vrais,  s'il  s'en  trouve,  ne  portent  que  sur  des 
predictions  qui  se  sont  r^alisees  pnr  le  seul  effet  du  hasard. 

35.  XII.  Que  telle  partie  appartiendrait  a  Vennemi.  Lucain, 
liv.  I ,  V.  616  : 

 Venasque  miDaces 

Hostili  de  parte  videt. 

Tite-Live,liv.  viii,ch.  9  ;  «  L*aruspice,  dit-on,  fit  voir  a  Decius 
que,  dans  la  partie  familiere  du  foie^la  t^te  n'^tait  pas  entiere.» 
Voyez  le  livre  i  des  Formules  du  pr^idcnt  Brisson.  La  fissnre 
^tait  une  ligne  qui  divisait  par  la  pens^e  le  foie  en  deux  parties; 
Tune  regardait  renneroi,  Tautre  celui  qui  faisait  le  sacrifice  et 
ses  arots.  Je  crois,  avec  Hottinger,  que  famiUaris  est  ici  nu  no- 
minatif ,  et  qu'il  n*y  a  aossi  nulle  n^essite  d'^crire  amica  au  lieu 
^amici. 

36.  Qu  que  la  volonte  des  dieux  Vait  creee.  II  s*agit ,  en  effet, 
de  rexistence  de  cette  force,  de  cette  vertu  qui  fait  connaitre 
)'avenir,  et  non  de  ]a  conformation  des  entrailles.  Cette  phrase  a 
beaucoup  embarrasse  Emesti,  Davies  et  Hottinger,  tous  trois  fort 
judicieux. 

^7«  Q^^^y  «-'-'V  donc  tlans  leur  nature  qui  soit  propre  a  faire 
connaftre  Vavenir?  Toute  la  fin  de  ce  paragraphe  est  herissce  de 
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variantes,  de  corrcctions  et  de  conjccturcs.  Cest  a  nc  plus  s*y 
reoonnailre. 


38.  XIII.  Demoerite  ne plaisantepas  sans  esprii,  Ce  passage  cst 
traduit  de  diffi^rentes  manieres.  M.  V-Le  Clerc  dit  ici :  Les  pr^ten- 
dues  raisons  de  Democrite  sont  assez  ftitiles,  Quand  on  s*^cartc  de 
rautorite  d'un  tel  savant ,  on  ^prouve  toujours  lc  besoin  de  se  jus- 
tifier.  Je  dirai  donc  qu^il  s*agit  cffectivement  d'une  plaisanteric , 
d*une  raillerie.  D^mocrite  aura  dit  en  grec  ce  que  Cic^ron  repcte 
cn  latin ,  au  moyen  d*un  vers  d^£nnius  ou  de  Nevius ,  peutnStre 
de  la  tragedie  Tphigenie ;  ce  que  nous-ro^mes  nous  pourrioBS 
r^p^er  en  francais  d'apres  La  Fohtaine  : 

Tandis  qira  peine  k  tes  pieds  tu  peiix  voir , 
Penses-tu  lire  au  dessus  de  ta  tete  ? 

D^mobrite  a  donc  r^p^t^  nn  adage  qui  a  pass6  chez  toutes  les 
nations.  Cest  cette  concession,  ce  sacrifice  d'une  partie  d^  la  di- 
vination  qui  font  dire  a  Cic^ron  que  pour  un  physicicn ,  pour 
un  de  ces  hommes  qui  veulent  tout  expliquer,  Tavcu  est  remar- 
quable ;  mais  a  Tinstant  il  fait  observer  que  le  m^me  Democrite 
d^fendait  encore  une  partie  de  la  superstition ,  en  soutenant  le 
pouvoir  des  entrailles.  Moser  traduit :  «  Plabante  avec  assez  de 
liberte ;  »  ff'  itzelt  mit  ziemlichen  Freisinn. 

39.  Et  cependant ,  fen  suis  certain ,  lejugement  ne  lui  man- 
quait  pas,  C*cst  la  lecon  judicium,  Ordinairement  on  lit  ludum , 
iudicrum ,  jocum ,  el  Pon  traduit ,  M.  V.  Le  Clerc  :  Les  plaisan- 
teries  ne  devaient  pas  lui  tnanquer;  Mos^r  :  Der  iib&rall  seinen 
JVitz  anzubringeh  wusste,  Mais  la  pliipart  des  manuscrits  portent 
judicium  ;  d*ailleurs  il  est  pr^is^ment  question  du  peu  de  joge- 
meni  dont  D^mocrite  fait  preuve.  li  y  a  long-terops  que  la  plai- 
santerie  est  finie  :  elle  consiste  a  se  moquer  de  ccux  qui  ne  voient 
pas  devant  leurs  pieds,  et  qui  regardent  en  Tair.  Puis,  apres 
cet  affranchissement  de  la  superstition ,  D^mocrite  rctombe  dans 
la  cr^dule  inconsequence  qui  amene  naturellement  cette  reflexioB 
de  Ciceron  :  «  Cependant  le  jugement  ne  lui  manquait  pas.  » 

40.  Jiude  et  maigre.  Hottinger  voudrait  lire  torridum  au  lieo 
de  horridum ;  mais  ce  mot  cst  bien  a  sa  placc  :  c'est  vraiinenl 
Toppose  de  nitidum;  au  lieu  d'etre  poli ,  luisant,  il  est  rude  et  sec. 


Digitized  by  Google 


NOTES.  345 
41.  Pherecjde,  Nous  avons  deja  parle  de  ce  philosophe;  nows 
«ijouterons  que  Suidas  pretend  qu'il  apprit  tout  sans  Hiaitre ,  ce 
qui  n*emp^che  pas  que  Diogene  de  Laerte  ne  le  compte  parmi  les 
disciples  de  Pittacns. 

4^«  On  tUscute  surla  fissure  favorable^  et  sur  la  fissure  wtale. 
De  cette  derniere  on  a  fait  le  poumon ,  et  Ton  a  beaucoup  discute 
ce  passage.  11  faut  se  souvenir  que,  plus  haut,  Ciceron  s'est  de- 
mandtquelle  partie  appartenait  a  rennemi,  quelle  ^tait  la  favora- 
ble,  et  celle-ci  il  Tappelait  fiamiliaris,  Tautre  inimici;  anssi  veut- 
on  lire  pour  vitale,  hostile,  ce  qui  n'est  nullement  ndcessarire. 
Vainement  on  s'embarrasse  de  ce  qu'il  n*e»t  pasquestion  de  partie 
vitale  dans  les  Formules  de  Brisson,Turnebe  conjecture  que  cette 
partie  etait  dans  le  poumon.  II  cite  Lucain  : 

 Parvusque  secat  vitalia  limes. 

La  fissure  vitale  concernail  la  vie  de  celui  qui  consultait.  Hottinger 
renonce  a  comprendre. 

43.  XIV.  Que  tout  ce  qui  existe  compose  Vunite.  Xenophane 
est  a  la  t^te  de  ces  philosdphes.  Ciceron,  au  liv.  11,  ch.  87  des 
Academiques :  «  X^nophane  prt^tend  que  tout  ce  qui  existe  ne 
forme  qu*un  ^tre ;  qu'il  est  immuable  et  qu'il  est  dieu.  » 
'  44'  ^  foie  des  rats.  Pline,  liv.  xi ,  ch.*  76  :  «On  dit  que  dans 
le  foie  des  rats ,  le  nombre  des  lobes  correspond  au  mois  de 
la  lune,  qu'on  en  irouve  autant  que  la  lune  a  de  jours ;  qu'en 
outre  ils  grossissent  au  solstice  d'hiver. »  £t,  liv.  xx  ,  ch.  54  : 
«  Le  pouliot  partage  avec  la  menthe  la  propriet^  de  ranimer  les 
esprits  :  c'est  pour  s'en  servir  contre  Jes  defaiilances ,  que  Ton 
conserve  des  rameaux  de  ces  deux  plantes  dans  des  flacons  de  vi- 
naigre.  Aussi,  Varron  d^clare-t-il  les  couronnes  de  pouliot  plus 
dignes  d'orner  nos  appartemens,  qiie  les  couroUnes  de  roses.  On 
pr^tend  en  effet  qu'une  couronne  de  cette  plante,  pos^e  sur  la 
t^te,  en  calme  la  douleur;  qne  son  odeur  senle  garantit  la  t^te  de 
Texces  du  froid  ou  de  la  chaleur  ,  et  pr^vient  la  «o!f;  enfin,  que 
deuxrameaux  depouliot,  port^s  sur  les  oreilles,  mettent  a  Tabri  dn 
chaud,  fl!kt-on  mi^me  exposeau  soleil.»  II  n'estpas  besoin  d'ajou- 
ter  que  Pline  attribue  ici  au  pouliot  des  propridt^  imaginaires. 

45.  Les  petites  cloches  se  gonflent  et  se  rompent,  Pline  (liv.  11, 
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ch.  4i)  dit :  n  Le  jour  m^me  du  solstice  dliiver,  on  voit  fleurir 
le  pulegium  (pouliot);  quoique  d^ja  dess^che  et  suspendu  dans 
une  chambre ,  Tair  qui  le  gonfle  en  rompt  les  membranes.  »  Cest 
par  ^gard  pour  cette  opinion  que  j'ai  traduit  a  le  pouliot  dess^che» 
comme  Ta  fait  Mosei^.  U  y  a  dans  le  latin  puleium  aridum.  M.  Y.  Le 
Clerc  n'a  point  rendu  T^pithete  qui  constate  a  elle  seule  tout  le 
miracle. 

46.  Que  les  huttres  et  les  coquillages  grandissaient  avec  ia  bme. 
Pline  (liy.  11 ,  ch.  4 1)  dit  la  ro^me  chose.  Foyez  aussi  Aulu-Gslle, 
HtcXx  ,  ch.  8;  Elien,  Histoire  des  animauXi  liv.  ix,  ch.  6. 

47.  Les  arbres  se  dessechent  a  son  declin.  Pline  (liv.  xvi, 
cfa.  74)  donne  tout  un  chapitre  de  preceptes  sur  la  coupedes  ar- 
bres.  Macrobe  (liv.  vii,  ch.  17)  dit  que  les  bois  abattus  pendant 
la  croissance  de  la  lune  ne  sont  propres  a  aucun  usage ,  parce  qne 
la  seve  les  amoUit. 

48.  Que  gouverne  la  lune.  Dans  Aulu-Gelle  (liv.  xiv,  ch.  1), 
Favorinus  dit  que  rOcean,  veritable  compagnon  de  la  lune, 
vieillit  ct  rajeunit  avec  elle. 

49.  XV.  Qui  veut  obtenir  un  signe  favorable.  II  faut  bien  se 
souvenir  qu*il  y  a  dans  le  l?itin  impetrire,  qui  ne  signifie  pas  sim- 
plement  consulter,  mais  r^ussir  dans  sa  consultation ,  obtenirune 
reponse  propice,  favorAble;  mot  technique  et  sp^cial  a  Tart  au- 
guraL  —  Voyez  VAsinaire  de  Plaute,  acte  11,  sc.  11,  et  ValAre- 
Maxime,  liv.  I,  ch.  I ,  §  I. 

50.  Le  sacrifice  reussit  pour  une  autre  victime.  Encore  un  mot 
augural ,  proxima  hostia  Utatur*  C*est  bien  la  signification  de 
r^ussir.  Voyez  de  nombreux  exemples  dans  le  Dictionnaire  de 
Facciolati. 

51.  XVL  C^sar  sans  ceeur  lui-  mSme^  et  revStu  de  la  pourpre. 
Davies ,  qni  ne  veut  pas  passer  a  Ciceron  une  aussi  raanvaise 
plaisanterie,  croit  que  le  taureau  perd  le  coeur  parce  qu'il  n*aime 
pas  la  couleiir  rouge;  mais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit.  Les 
anciens  pensaient  que  la  sagesse  r^sidait  dans  le  coeur  :  od  se 
rappelle  un  Scipion  Nasica ,  qui  fut  appel^  Corculum  a  cause  de 
son  extraordinaire  sagesse.  Cesar  est  ici  nomra^  Excors  y  sans 
C()9ur;  c'est  comme  si  nous  disions  sans  l^le,  sans  prudence,  snns 


Digitized  by  Google 


NOTES.  347 
raison.  11  y  a  ^videmment  jen  de  niots.  M.  Y.  Le.  Clere  Ta  tres> 
bien  indiqu^.  Je  Tai  conserve  litt^alement,  non  que  nous  atta- 
chions  le  m^me  sens  que  les  anciens  a  ces  mots,  mais  parce  que 
l'expressi6n  implique  aussi  une  r^probation  formelle  de  la  con- 
daite  de  C^sar.  Moser  a  fort  Hen  dit  en  allemand  :  Ist  Vim 
etiya  das  Herz  verschwunden,  weil  er  den  herziosen  Cesar  er- 
biicAte? 

5a.  Cest  laisser  prendre  la  viile  pour  en  defendre  ies  oui^rages 
apances.  Je  prends  ici  castella  dans  le  de  remparts  y  bai- 
tions,  etc.  Quintilien  (liv.  11,  ch.  11)  a  dit  :  Arcem  phUosophice  ^ 
la  citadellc. 

53.  Quifait  perir  et  qiii  detruit  les  objets.  J'ai  conserv^  la  le- 
con  ordinaire  de  pr^ference  a  celle  adopt^e  parDavies  et  Hottin- 
ger  :  obitus,  en  effet,  est  prdfdrable  a  ortu^,  qui  n'est  qu'une  sim- 
ple  conjecture  sans  autorit^. 

5/|.  XVII.  L'Equimelium.  Le  nom  de  ce  march^  aux  bestiaux 
yenait  de  Sp.  Melius,  dont  la  maison  ayait  ^t^  ras^e  apr^  qu'il 
eut  M  tue  par  Servilius  Ahala,  parcequ'on  croyait  qu'il  aspiralt 
a  laroyaut^.  Niebuhr,  dans  son  Histoire  romaine^  ^met  beaucoup 
de  doute  sur  sa  culpabilit^. 

55.  Je  gemirai  de  voir  nos  stoieiens.  Davies  veut  \ire  wstros , 
Quintus  etant  stoicien,  et  non  pas  Cic^ron;  mais  bien  qu'il  soit 
vrai  qu'en  beaucoup  de  choses  Cic^ron  s'accordait  avec  eux,  on 
peuty  en  conservant  la  lecon  recue,  pr^endre  que  la  locution 
est  ironique.  Ainsi,  dans  les  TusmlaneSy  liv^  i,  ch.  32  de  la  tra- 
duction  de  M.  Matter  :  «  Est-il  d'abord  quelque  raison  pour  que 
nous  ne  nous  s^parions  pas  de  nos  amis  les  stoiciens?» 

56.  Entre  deux  mondeSy  comme  en  un  iieu  d*asiie,  Je  ticns 
a  conserver  Texpression  de  roriginal  a  cause  de  la  comparaison 
tir^e  du  droit  d'asile  que  Ton  exercait  dans  les  temples,  ce  qui  ne 
signifie  pas  seulement  des  ^difices,  mais  des  bosquets  consacr^s, 
des  enceintcs  ou  Ton  ^tait  a  Tabri  de  toute  poursuite.  ^picnre 
dit,  il  est  vrai,  {ii.eTaxo(T(ii.ia,  ce  qui  se  traduit  fort  bien  par  inter- 
mondes,  Tite-Live  (Ut.  i,  ch.  8)  nous  dit  d'ailleurs  :  «  Pour 

attirer  la  multitude ,  Romulus          ouvrit  un  asile  dans  Ten- 

droitjferme  aujourd'hui  d'une  palissade,  qu'on  trouve,  entre  les 
deux  bois  sacres,  a  la  descente  du  Capitole.  »  Ciceron  songeait 
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peut-^tre  a  ce  fait ,  quand  il  a  fait  sa  cotnparaison  des  z/i/er- 
mondes. 


XVIII.  57.  Les  itrusques  divisentle  ciel  en  seize  parties,  Nous 
aYons  d^ja  parl^  de  ce  que  c'est  qme  le  templum,  et  noiis  avoDs 
dit  quelle  etait,  par  rapport  aux  diverses  parties  du  ciel,  la  posi- 
tion  dc  Taugure;  nous  ajouterons  que,  parmi  les  devins  appel^s 
fulguratores ,  on  vantait  surtout  cenx  de  F^sules.  La  direction  de 
reclair  6tait  fort  importante.  Lucrece  (liv.  vi^  v.^  86)  a  dit : 

tJnde  volans  ignis  pervenerit,  aut  in  utram  se 
Verterit  hinc  partem. 

On  tenait  beaucoup  a  ce  que  T^clair  revfnt  surlui-m^me  ct  fit  un 
crochet.  Frappnit-il  le  lieu  du  commandement ,  la  place  du  roi, 
rassemblee  du  peuple ,  on  Tappelait  fuUnen  regale,  Chaque  dieu 
avait  son  eclair  particulier;  ii  y  en  avait  plusieurs  quietaient  dou^ 
de  la  puissance  de  les  lancer :  c'etaient  Jupiter^  Junon ,  Minerve, 
V^jovis,  Summanus,  Vulcain,  Saturne  et  Mars;  mals  Jupiter  en 
possedait  trois  a  lui  seul ,  et  chacun  de  ces  ^clairs  avait  un  nom 
particulier.  Pline  (liv.  11,  ch.  55)  dit  :  a  Rien  de  plus  important 
que  d'observer  d'ou  viennent  les  foudres,  et  ou  ^lles  s'en  re- 
toument.  Leur  retour  vers  les  parties  orientales  est  un  signe 
des  plus  heureux.  »  Consultex ,  sur  tous  ces  d^tails  qui  sont  loin 
d'^tre  sans  int^r^t,  les  itrusques  de  M.  Ottfried  MuIIer ,  t.  11. 

58.  On  le  regarde  cbmme  un  ausphe  excellent  pour  toutes  les 
autres  affaires.  Cela  pouyait  venir  de  ce  qui  arriva  a  la  mort  de 
,B.omulus.  Tite-Live  (liv.  x,  ch.  16)  dit :  «  Un  jour  qu'irpr^si- 
dait  une  assembl^e  tenue  pres  du  marais  de  la  Chevre  pour  nne 
revue  de  rarmde,  il  s'^leva  tout  a  coup  un  orage  accompagn^ 
d'un  tonnerre  effroyable  et  d*une  obscurit^  profonde  qui  le  d^- 
roba  a  tous  les  regards,  et ,  depuis,  il  ne  reparut  plus  sur  la  terre. 
Bient6t  queiques  voix  s'^lev^rent  pour  souhaiter  une^ternelle 
prosperit^  a  ce  dieu.  v 

59.  XIX.  Les  sto^ciens  estiment,  —  Voyezy  sur  cette  physique 
des  stoiciens, PiiUTARQUE^  Opinions  des philosophes,  liv.  iii ,  ch.  3 ; 
Senequr,  Quest,  Nat,,  liv.  i,  ch.  i,  et  Pline,  liv.  11,  cb,  i3. 
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60.  Font  nattre  les  eclairs  et  le  tonnerre.  Lcs  anciens  distin- 
guaient  entre  fulguratio  et  fulmen,  S^neque  ,  au  liv.  11 ,  cL.  16 
des  Questions  Naturelles  :  «c  Quelle  diffi^rence  y  a-t-il  donc 
entre  T^clair  et  la  foudre  ?  ]a  voici  :  T^clair  est  un  feu  tres- 
d^velop]>e ;  la  foudre  est  un  feu  concentre  et  lanc^  avec  imp^- 
luosit^,  etc. » 

61.  Cestla  foudre,  Je  ne  crois  pas  ^tre  dans  Terreur,  en  af- 
firmant  qu'il  y  a  dans  cette  phrase  une  progression  de  causes 
et  d'e£fets  toujours  croissante  :  d*abord,  les  exhalaisons,  causes 
de  vent;  le  Vent,  cause  de  la  dispersion  des  nuages,  etcette  dis- 
persion  produite  avec  violence,  cause  de  Feclair  et  du  tonnerre; 
enfin  le  choc  des  nues ,  la  chaleur  qui  en  resulte,  canse  de  la  fou- 
dre.  La  phrase  latine,  n^anmoins,  il  faut  bien  le  reconnaitre, 
n'admet  pas  (telle  que  nous  la  lisons)  que  ce  soit  Taction  des 
vents  sur  lesnuages,  mais  celle  des  exhalaisons,  quand,  au  lieu 
de  se  liqu^fier,  elles  pdnetrent  la  nue.  Dans  ce  passage,  j'ai  re- 
cherch^  Texactitude  litt^rale. 

62.  Cetie  tSte  retrouvee  dans  le  Tibre.  Cest  celle  dont  il  a  ^t^ 
qnestion  au  liv.  i,  ch.  10 ,  c'est-a-dire  celle  de  Summanus,  dont 
il  est  inutile  d'introduire  le  nom  dans  la  traduction,  qui  ne  doit 
pas  r^p^ter  ce  que  Tauteur  n'a  fait  qu*indiquer. 

63.  XX.  Dont  on  avait  adjuge  le  travail  deux  ans  aupara-- 
vant.  Moser  a  traduit  de  m^me  :  Dessen  Verfertigung  verdungen 
ivorden  war.  Je  crois  qull  a  raison ,  et  qu'il  ne  s'agit  nulleroent 
de  Fordre  donn^  par  les  consuls ,  mais  de  Tadjudication  des  tra- 
vaux  :  Biennio  postquam  erat  locatum.  Dans  la  ti^oisieme  Catili- 
naire,  Cic^ron  parle  de  la  lenteur  de  ce  travail,  et  s'en  plaint. 
Fqxez  ch.  .viii,  ou  sont  aussi  rapport^s  les  m^mes  prodiges. 

64.  f^ous  ^tes  mon  frere,  je  ne  crains  pas  de  me  contredire» 
Cest  la  lecon  eo  non  vereor.  M.  V.  Le  Clerc  a  suivi,  et  T^dition 
Lemaire  aussi,  la  correction  de  Camerarius,  qui,  a  mon  sens, 
d^truit  toute  la  connexit^  des  idees.  «  Yous  ^tes  mon  frere ;  je 
vous  aime  et  vous  estime, »  ne  signifie  rien  du  tout;  mais :  «Yous 
^tes  mon  frere  ;  je  ne  crains  pas  de  me  contredire  devant  vous, 
d'ouvrir  mon  &me  et  d'avouer  qu'en  public  je  me  suis  conform^ 
a  Topinion  ppblique  dans  un  int^r^t  politique.  »  Telle  est  la 
veritable  pens^e  de  Ciceron ,  bien  saisie  par  Moser.  La  suite  le 
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proaye^  car  Cic^ron  dit :  «  Pourquoi  iii*opposer  a  moi-mdme? 
est-ce  moi  qui  yous  suis  obstacle  ?  Non ,  c'est  le  sujet  que  rten 
mt  pent  dianger,  et  qu*il  £aut  prendre  tel  quUl  est. » 

65.  Fbus  r^ckez  alors  mes  pronostics.  Tont  ceci  a  rapport  anx 
vers  qni  ont  ^t^  transcrits  dans  les  chapitres  Tir,  viii,  ix,  etc 

66.  XXI.  Comme  si  tous  les  marbres  ne  renfermaient  pas  des 
omrages  dignes  de  Praxitele,  Tout  ce  que  Cic^ron  dit  ici  ne  peut 
toe  consider^  que  comme  plaisanterie  :  cela  serait  trop  absurcfe 
comme  argument. 

67.  XXJI.  Que  jamais  il  ne  s'est  rien  fait  de  ce  qui  ne  peui  se 
faire.  Dans  S^n^que  {Controvers,,  liv.  i,  cb.  3),  il  y  a  une  pens^ 
toute  semblable :  Nec  fieri  quod  non  potest,  nec  portentum  esse 
quod  potest, 

68.  Pourquoi  nous  arr^ter  a  toutcela?  Dans  beancoup  d'6di- 
tions  y  ces  mots  commencent  le  paragraphe  suivant.  Moser  « 
adopt^  cette  division  dans  son  ^dition  et  dans  sa  traduction. 

69.  XXIII.  Dans  les  champs  de  Tarquinies,  L'importance  his- 
torique  de  cette  ville,  qui  ftit  le  berceau  de  la  religion  ^trusqQe, 
ne  saurait  ^lre  contest^e,  surtout  depuis  les  importantes  d^cou- 
vertes  que  Ton  continue  a  y  faire,  et  que  le  BuUetin  de  flnstkut 
arch4ologique  de  Eome  enregistre  avec  soin.  Voyez,  quant  k  la 
topographie,  le  bel  ouvrage  de  M.  Muller  et  une  dissertation  in- 
s^r^e  aux  Annales  de  Vlnstitut  arch^ologique,  Les  J^trusques  la 
regardaient  comme  1a  m^tropole  de  leurs  douze  viiles  :  son 
labte  nom  parait  avoir  ^te  Tarchufin, 

70.  Tages,  Isidore  (Orig.,  liv.  viii,  ch.  9)  ajoute,  a  ce  qne 
iit  Cic^ron,  que  Tag^s  mourut  sur-le-champ,  apr^  avoir  r^v^l^ 
sa  doctrine.  U  est  beaucoup  d^auteurs  qui  lui  font  bonneur  dt 
Vextispicina  ou  science  des  entrailies  :  CBNso&iir ,  de  Die  natali^ 
c,  IV ;  Ammien  Ma&gellin,  liv.  xxi,  ch.  i;  Ijsckvx ^  Pharsaie , 
liv.  i ,  V.  63i ;  Se&vius,  sur  YEnSide,  liv,  11 ,  781.  Festus 
lui  attribue  la  crdation  de  l'art  des  aruspiees.  Selon  Colmnelie 
(liv.  x) ,  il  enseigna  comment  il  fallait  prot^ger  les  champs  contre 
les  sortileges  {fascinatio),  Ovide,  dans  ses  Metamorphose^ ,  dft 
«  que  le  premier  il  buvrit  a  r^trurie  la  connaissance  4eft  ^veBbe^ 
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mens  fbturs. »  Voyez  aussi  Martianus  Capella,  de  NupUy  lib.  ii, 
c.  9.  Quant  a  sa  filiation ,  on  le  dit  fils  de  Genius  et  petit-^fils 
de  Jupiter;  mais  il  ne  fatit  pas  prendre  Genius  dans  un  sens 
particulier,  c'est  ici  un  substantif  commun.  U  est  deoram  filims 
et  parens  hominum.  £n  ce  sens,  tous  les  Etrusques  ^taient  ses  en- 
fans.  U  y  a  la  un  sens  aiiegorique  :  Jupiter,  le  pere  des  kmt&y 
cr^  r^me  dans  le  corps  par  la  force  de  son  g^nie^  c'est-sHdire  de 
son  pouvoir  cr^ateur. 

71.  Cesont  la  les  livres  qu^ils  gardent.  Les  Ubri  Tagetici  ^taient 
fort  ^tendus :  on  y  lisait  les  regles  de  la  fulguration,  de  la  fonda* 
tion  des  yilles^  et  des  prindpes  g^n^raux  sur  bien  des  cboses.  Cen- 
sorin  ayant  dit  que  Tag^s  chanta  la  dlscipline  anx  Lucamonsy  il 
8'ensuit  que  cettc  doctrine  ^tait  r^dig^e  en  vers  ^trusques.  Les 
liTres  de  TAcberon  faisaient  aussi  partie  de  cette  coUection,  et  ils 
furent  traduits  en  latin  comme  les  autres  par  Lab^on,  avec  le  sin- 
gulier  titre :  deDiisquibos  origo  ^mimalis  est.  II  se  pourrait,  tou- 
tefois ,  que  le  culte  de  rAcheron  n'eut  ^t^  porte  en  Italie  que  par 
les  colonies  grecques ,  et  que  r£trurie  ne  Fait  joint  a  sa  doctrine 
qu'apres  avoir  pris  pied  en  Campanie ,  aux  environs  de  Cumes. 

72.  Moi  qui  perds  tant  de  temps  a  les  refuter?  Outre  ce  r^cit, 
il  y  avait  beaucoup  de  cboses  absurdes  dans  la  doctrine  m^me;  par 
exemple,  pour  ^viter  les  malheurs  des  r^ltes^  il  fallait  attacher 
ime  pierre  sur  la  t^te  d'un  ^ne.  M.  MuIIer  croit  que  le  vers  97  de  la 
sat.  XI  de  Juv^nal,  ou  la  m^me  superstition  est  pratlqu^e  pour  les 
lits  des  festins,  doit  ^tre  prise  a  la  lettre,  et  que,  par  cons^quent, 
Ruperti  a  eu  tort  d*interpr^ter  le  caput  aselli  dans  le  sens  d'un 
ornement  de  bronze.  Cest  aussi  dans  ce  darnler  sens  que  Ta  tra- 
dnii  M.  Jules  Pierrot :  Vn  chevet  de  bronze  avaii  pour  ioute  dd^ 
coration  Id  i^te  d^un  dne  couronne*  M.  MuUer  refute  aussi  un 
passage  d'Hygin  {Fdh.  cclxxiv),  quant  a  rexplication  mytholo- 
gique ;  mais  ce  passage  meme  est  tout  en  faveur  de  son  opinion. 

75.  XXIV.  11  est  de  Caton  un  ancien  mot  fort  sense.  Dans  les 
citations  qu'on  en  fait,  on  rapporte  toujours  le  mot  a  Cic^ron 
lui-m^me.  Le  m^me  trait  est  cit^  dans  la  Nature  des  dieux ,  liv.  i, 
ch.  26 ,  mais  sans  qu*il  y  soit  fait  mention  de  Caton;  d'oii  Ton  a 
conclu  que  d^ja  il  ^tait  devenu  proverbiaL  Quelques  savans  6tent 
a  Caton  ie  m^rite  de  la  pens^e  :  ce  n*^tait,  disent-ils,  qu'une  d^- 
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rision  des  aruspices  faite  par  un  augure.  Or,  il  y  a  une  difference 
entre  les  uns  et  les  autres  :  les  aruspices  ne  pratiquaient  qu'une 
s^ience  eirangere;  imporles  d*Etrurie,  les  augures  ^taient  con- 
&nltes  dans  les  c^remonics  pubiiques,  et  avaient  un  caractere  of- 
iiciel. 

74.  Annibal  eiait  en  exil  chez  le  roi  Prusias,  Dans  son  traite 
de  VExilf  Plutarque  dit  que  celt«  r^ponse  fut  faite  a  Antiochus 
et  non  a  Prusias.  Yalere-Maxime  (liv.  iii,  ch.  7,  §  6)  dit  la  ra^me 
ehose  que  Ciceron.  Ce  grand  general,  ayant  successivement  excite 
contre  les  Romains  Tun  et  Tautre  de  ces  rois ,  la  v^rite  historique 
peut  s*accorder  avec  Fune  comme  avec  Fautre  assertion.  Aossi 
Davies  se  range-t-il  du  c6t^  de  Plutarque;  Hottinger  et  Moser 
du  c6te  de  Cic^roa  sur  le  sejonr  d*Annibal  chez  Prusias.  Voyez 
TiTE-LivE,  liv.  atxxix,  ch.  5i. 

75.  Jpant  le  sclstice  d*hiAfer.  C*est  lc  sens  precis  de  hruma^ 
rence  a  dit  dans  le  Phormion,  acte  iv ,  sc.  4  ,  v.  28  : 

Arospex  vetuit »  ante  brumam  atiquid  novi 
Negotii  incipere. 

?76anmoins ,  on  prenait  aussi  ce  mot  dans  un  sens  peu  g^n^ral , 
comme  Ta  fait  M.  Amar  dans  son  excellente  traduction.  ybyez 
aussi  le  passage  de  Minucius  Felix  sur  le  mdme  fait. 

76.  XXV.  Beaucotip  de  vers  que  fai  composes  pendant  mon 
consulat,  —  Voyez  liv.  i,  ch.  11,  24  et  44« 

77.  Je  parlerai  de  tous  avec  les  detaiis  convenables»  Tel  in'a 
paru  le  veritable  sens  de  quoad  videbitur,-  Moser  a  dit :  «Sd  fveit 
es  mir  noethig  scheinen  wird,  ce  qui  revient  au  m^me.  . 

f^S.  11  ne  fallait  pas  m^me  le  dire  indirectement, — Occulte  est 
la  lecon  qne  j*ai  suivie  ;  ii  est  ^vident  que  le  mot  aperte  y  qui  est 
repet^  ici  dans  beaucoup  de  manuscrits,  ne  convient  qu'au  pre- 
mier  membre  de  la  phrase,  et  qu'il  8'est  reproduit  par  une  faote 
de  copiste. 

79.  XXVI.  Sur  laquelle  on  ne  puisse  parler  diversemenL  Hot- 
tinger,  au  lieu  de  anceps  oratio,  croit  qu*il  faut  lire  anceps  ra^ 
fio;  mais  je  n'en  vois  pas  la  n^cessit^.  M.  V.  Le  Cierc,  en  tradoi- 
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s.mt  //  fau%  s*auendre  a  Vincerdtude ,  a  tres-bien  rendu  1a  pens^e 
de  Cic^on ,  mais  ne  s*est  d^clar^  ni  poar  Tune  ni  pour  l*autre  le- 
con.  Moser  a  fait  de  m^me. 

80.  Fous  croyez  qu'a  Ijehadie  les  devins  de  Bdotie,  etc,  Dans 
r^dition  de  Lemaire  et  dans  la  traductionde  M.  Y.  Le  Clerc,  il  7  a 
iin  autre  sens,  parce  qu*il  adopte  une  autre  ponctaation  :  Tu  THt^ 
tesy  Boeotios  credis;  <c  Vous, devin,  yous  croyez ,  etc. »  Mais je  pense 
avec  Moser  que  ce  signe ,  du  chant  du  coq  avait  ^t^  interpr^t^ 
par  des  devins  du  pays,  et  non  compris  par  la  multitude,  d*autant 
plus  que,  dans  ce  moment,  on  faisait  une  c^emonie  en  rhonneur 
de  Trophonius. 

8x.  />e  leur  rouge  gosier  ilt  chantent,  et  ils  battent  des  ailes.  Ce 
passage  a  exerc^  les  interpretes  :  M.  Y.  Le  Clerc  Ta  entendu  tout 
autrement :  «  C*est  dans  le  silence  de  la  nuit,  dit  Ennius,  qu*ils 
laissent  reposer  leurs  voix  et  leiirs  ailes.  »  L*expression  Javent 
faucihus  russis  cantu,  plausuque  premunt  aUis^  lui  a  sembl^  sans 
doute  se  rapporter  a  la  celebre  formule  des  c^r^monies  religieu- 
ses,  Favete  linguis,  II  me  parait  <^vident  cependant,  par  la  phrase 
qui  suit,  et  par  le  plausu  premunt  ahts,  qu*il  n'e  peut  ^tre  ques- 
tion  de  repos  ni  pour  leur  voix  ni  pour  leurs  ailes.  Aussi  Moser 
a-t-il  traduit :  Tdnen  sie  giinstig ,  <c  font  entendre  des  sons  fa- 
vorables.»  Du  reste,  il  ne  faut  pas  negliger  le  mot  russis,  «  dc 
leur  rouge  gosier,  »  que  Moser  a  aussi  rendu  par  aus  r&tlichem 
Halse,  U  y  a ,  au  surplus ,  beauconp  de  variantes  inadmissibles , 
telles  que  favent  faucibus ,  russus  cantu,  Au  lieu  de  russis,  Hot- 
tinger  voudrait  raucis  ou  ravis,  ce  qui  est  inutile.  II  est  bien 
connu  que  le  cou  des  coqs  est  rouge;  il  n*est  donc  pas  besoin 
de  correction  poiu:  leur  donner  une  voix  rauque  ou  enrou^e 
(^rava), 

8a.  Le  signal  du  chant.  C*est  la  lecon  ordinaire,  au  lieu  de 
gallis  signum  dedisse  cantantibus,  que  voudrait  Davies.  Moser 
a  encore  ^t^  fort  heureux  dans  Texpression  die  Gdtter  hatten  den 
fVink  zum  singen  gegeben, 

83.  XXVII.  On  annonca  au  s^nat  une  pluie  de  sang.  —  Voyez, 
sur  cesprodiges,  les  Opusculcs  de  Heyne,  liv.  vi,  ch.  3. 

84.  Que  les  eaux  d^un  fleuve  en  etaient  noircies.  J'ai  voulu  con- 
server  Texpression  latine  parce  qu*elle  est  vraie.  Le  sang  produit 
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iine  couleur  foncee.  L'adjectif  atratum  est  donc  fort  bien  choisi  : 
en  allemand  von  Blute  geschwdrtz* 

85.  Mais  le  contact  de  quelques  matieres  terrestres.  Le  fleuve 
Adoitis  semblait  tous  les  ans  charrier  da  sang.  Lucien  expliqne  ce 
ph^nomene  de  la  ra^me  manicre  dans  son  petit  livre  sur  la  deesse 
Syra.  Foyez  aussi  V  Hydrographie  de  la  Suisse,  par  Scheuchzer. 

86.  Jjoutez  que  dans  la  terreur  etdans  les  dangers,  II  est  impos- 
sible  de  ne  pas  rappeler  ici  un  beau  passage  de  Stace  {Thebaide, 
liv.  VII ,  V.  11  a)  :  <c  Ce  monstre  (la  Peur)....  persuade  tout  ce  qu'i1 
yeut,  et  les  villes  oii  il  se  montre  s'abandonnent  a  une  espece  de 
d^iire  furieux ;  les  malheureux  dont  ii  a  fascin^  le  regard  s'imagi- 
nent  voir  deux  soleils,  les  astres  se  detacher  du  ciel,  la  terre 
Irembler,  les  antiqnes  fordts  descendre  des  montagnes.  »> 

87.  Eussent  ronge  des  houcliers  plutdt  que  des  cribles.  C'est-a- 
dire  que  Tnn  n'est  pas  plus  ^tonnant  que  Tautre ;  mais  comroe  les 
cribles  sont  plus  ordinairement  dans  )e  domaine  des  souris,  j*ai 
cru  devoir  rendre  ainsi  la  phrase.  Saint  Augustin  {de  la  Div,  du 
Christy  liv.  11,  ch.  20)  rapporte  une  jolie  r^*ponse  de  Caton  a 
quelqu*un  qui  le  consultkit  sur  ce  que  les  souris  avaient  mang^ 
ses  souliers  :  «  Le  prodige  serait,  dit-il,  que  les  souliers  eussent 
raang^  les  souris.  » 

88.  Le  livre  dEpicure  sur  la  Volupt^.  II  parait  que  ce  Uvrc 
occupait  un  rang  distingu^  dans  les  ouvrages  d*£picure;  Cic^on 
en  parle  souvent  dans  ses  ceuvres  phiiosophiques^ 

89.  XXVllI.  Chassez  la  terreur,  M.  V.  Le  CJerc  suit  la  iecon 
errorem,  et  traduit :  Desabusezr-vous  de  Verreur  qui  vous  en  fcusait 
une  merveUle.  Ses  observations  sont  fort  judicieuses :  mab  je  crois 
qu*il  est  piut6t  question  ici  de  vaines  terreurs  que  d'erreur  ;  car 
ii  a  ^l^  parl^  plus  haut  de  reffroi  qui  se  propage  seulement  pea- 
dant  les  guerrcs,  et  qui  fait  voir  des  choses  extraordinoires ,  et 
tout-a-rheure  ii  va  dtre  dit  qu'apres  de  sages  r^flexioas  on  ne 
sera  plus  effray^  des  tremblemens  de  terre,  des  pluies  de  sang,  etc. 
Tout  est  donc  en  faveur  de  la  le^on  terrorem^  toat,  jusqu'a  ce  pas- 
sage  de  Lucrece  cit^  a  Tappui  de  l'autre  lecon  : 

Uunc  igitur  terrorem  animi  tenebrasque,  uecesse  est 
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NoB  rtdii  solis ,  aeqae  lueida  tda  diei 
Discutianty  sed  naturse  species  ratioque. 

(De  Rerum  nat,  f  lib.  i,  v.  147.) 

•  Ponr  dissiper  la  terreor  et  les  t^ebres  de  Tesprit  humain  ,  la  lumiere 
de  la  ndaiNi  est  prefierable  a  la  splendeur  d'un  joar  pur  et  aux  rayons  du 
aoieiL  »  {Tnd.  de  M.  i»  PoireBRYn.1:^.) 

Zes  ^tailes  qui  fileni.  Oans  les  notes  do  liv.  1,  noiis  avons 
d^ja  fait  Yoir  que,  dans  Cic^ron^  trajectio  stellce  a  plus  d'un  sens. 
Comparez  Academiques  y  liv.  11 ,  ch.  89,  oii  il  faut  consulter  1a 
remarque  de  Ctc^on. 

91.  Qu'un  serpent  avait  enlace  un  verrou,  Cetait  une  grande 
barre  de  fer  ou  de  bois  dont  on  se  servait  pour  barricader  inte- 
rieurement  les  portes  :  on  en  Toit  beaucoup'aujourd'hui  dans  les 
boutiques.  Ainsi,  dans  Xineide  (liv.  vii,  v.  609),  Centum  cerei 
claudunt  vectes ,  a  et^  fort  bien  rendu  par  M.  Villena ve :  Ces 
portes  sont  fertnees  par  cent  verroux  d'airain,  Moser  a  aussi  tra- 
dutt  vecf^/par  «  verrou,»  Riegel;  ce  qui  n'einp^che  pas  que  levier 
ne  puisse  ^Xt^  exact :  mais  le  mot  donti,  qui  pr^c^de ,  m'a  de- 
cid^. 

Le prodige  serait,,,.  que  le  verrou  eilt  enlace  le  serpent,  Nous 
Tepons  de  citer  le  mot  de  Caton  sur  la  souris  et  les  souliers;  rap- 
pekwis  eiH^ore  im  passage  de  Th^ophraste  sur  les  superstitions  : 
c  Si  quelque  rat  lui  a  rong^  un  sac  de  farine,  il  court  chez  Tin- 
terpr^e  des  prodiges,  il  lui  demande  ce  qu'il  faut  faire;  et  si  le 
dkvin  lui  conseille  de  le  donner  a  raccommoder  a  un  corroyeur,  il 
ne  r^oute  pas,  il  se  d^fait  de  ce  meubie  odieux.  v 

93.  XXIX.  Wecrit  pas^  en  effet,  C*est  toujours  de  la  l^tlre  a 
Pompomus  xju^il  s'agit. 

9^.  Ce,quej*admirerais,  Ciceronide  4it  pas  tci  qu'il  croait  que  la 
pr^iction  de  Caichas  ait  M  faite;  mw  si  elle.eaustait ,  si  elle  etait 
historiquement  pcouv^e ,  ce  serait  a  ses  yeux  uHe  ^eieesjp^tiqontrves 
domt  il  vien^t  de  parljer  :  aussi  M.  V.  Le  Oerc  a  .tres-tM«n  £>it 
d'ajouter  par  exemple,  mots  que  j'ai  traixscrits.  Moser,  au  con- 
traire,Ioin  d*avoir  vu  la  cons^quence  de  ces  deuxphrases,  adopte 
une  division  de  chapitre  qui  rejette  au  trentieme  toute  cette  his- 
toire  de  Cakhas. 

u3. 
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95.  Que  Calchas  edt,  en  effety  prevu, — Foyez  PiTEOWE,  Satyr,, 
ch.  XIX. 


96.  XXX.  a  Supportez  encore  ces  p^nibles  trapoux. »  Je  ii'ai  pdiht 
traduit  le  texte  d*Uomere,  j'ai  traduit  la  traduction  de  Cic^on. 
Quelle  que  soit  la  similitude  de  la  po^ie  latine  avec  la  po^ie  greo- 
que  y  quelle  que  soit  la  flexibilite  des  deux  langues,  la  tradnction  de 
Cic^ron  n'est  qu*une  imitation  comme  en  ont  fait,  depuis,  yol- 
taire,  La  Harpe^et  tous  ceux  qui,  poetes  eux-m^mes,  savent  rendre 
un  pp^te  en  vers.  II  est  donc  bien  constant  que  les  homn^es  les 
plus  habiles,  d^s  la  plus  haute  antiquit^,  se  sont  you^s  a  Timita- 
tion  po^tique  :  or,  il  ^tait  bon  de  voir  ce  <jue  Ciceron  a  fait  subir 
de  modifications  h.  Homere.  J'ai  donc  calqu^  ce  passage  afin  qu*on 
put  le  comparer  soit  a  Vlliade  11,  y.  299),  soit  aux  traduc- 
tions  dc  Vlliade,  Des  le  premier  vers,  il  y  a  une  divergence. 

97.  «  Les  predictions  de  notre  augure  Calchas,  ^Jja  qualit^  d'au- 
gure  est  ajoutee  par  Cic^ron. 

98.  «  Sur  les  autelsfumans.»  Ctrconstance  dont  il  n'est  pas  ques^ 
tion  dans  le  grec ;  ii  y  a  :  «  Nous  offrions  aux  Immortels  des  hd- 
catombes  parfaites.  »  On  voit  que  Tid^e  romaine  remplace  quel- 
quefois  Tid^e  grecque. 

99.  «  Un  imrnense  dragon  aux  longs  replis. » II  y  a  imnumi  spe- 
cie  tortuque;  mais  rien  qui  rappelle  une  des  grandes  beaut^  de 
Toriginal ,  iitl  vwra  ^a^oivoc. 

100.  «  Que  protegeaient  les  Jeuilles  du  platane,  »  Cic^ron  est 
ici  rest^  bien  au  dessous  de  la  bcaute  des  vers  grecs;  ii  a  surtout 
mal  rendu  le  3i5^ : 

£n  gen^ral,  le  tableau  est  affaibli,  les  epithctes  n'ont  plusla  m^e 
valeur  ni  souvent  le  m^me  sens  :  nous  citerons  seulement  tar^a  ei 
sera  nimis ,  adjectife  qui  n*ont  rien  de  la  force  ni  du  sens  des  mots 
d^tfAov,  ^^iTsXeoTov.  Cependant,  tel  qu'il  est,  ce  morceau  est  encore 
admirable.  Comparez  cette  description  a  celle  des  Metamorphoses 
d'Ovide  (liv.  xii,  v.  11),  et  vous  la  trouverez  sup^rieure  sons 
tous  les  rapports. 

101.  XXXI.  0«  ils  frequentent  tous  les  foyers,  Lc  mpt  nundinari. 
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si  heoreusement  employ^  parCic^ron,  a  choqu^  beauconp  d'inter- 
pretes  qui  n'ont  pas  senti  le  m^rite  de  la  comparaison^;  le  foyer 
est  comme  le  Hen  du  rendez-vous ,  le  marche  d'une  maison.  Les 
serpens  s*y  r^unissent  comme  les  paysans  accourent  au  march^ 
de  Rome  le  neuvieme  jour.  On  a  voulu  y  snhstxtnev  nidulari  ou- 
'videriy  ou  meridiari;  on  a  voulu  transformer  focum  en  forum, 

loa.  De  la  premiere  section  des  hastaires,—  Voyez^  sur  Tor- 
ganisation  de  la  legion  romaine,  les  Mimoires  de  Lebeau,  dans 
la  collection  de  1' Academie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  ct 
surtout  NiEBUHR,  dans  cette  suite  de  dissertations  qu'il  a  intitul^es 
Histoire  romaine,  t.  iv,  p.  i35  et  suiy.  de  ma  traductibn.  Au  temps 
de  Flaminius,  il  y  avait  dans  )a  l^gion  quatre  mille  cinq  cents 
hommes,  divises  en  ciliq  cohortes,  chacune  de  neuf  cents.  Dans 
la  l^gion ,  il  y  avait  quatre  cents  hastaires,  neuf  cents  princeg, 
neuf  cents  triaires,  ou  deux  mille  deux  cents  hommes  pesamment 
armes ,  etc.  Primus  hastatus  comme  prinupilus. 

io3.  {)ue  le  cheval  de  Denjrs,  —  Voyez  pour  les  prodiges  r^fu- 
tes  dans  ce  chapitre,  le  liv.  i,  ch.  33  et  36. 

104*  XXXII.  Et  celle  de  Vetes,  s*il  etait  retenu,  Le  prodige  du 
lac  est  fort  connu.  II  y  a  ^videmment  une  lacune  dans  ce  pas- 
sagc  de  Cic^on ;  Davies  veut  r^p^tcr  les  mots  aqua  Albana  de- 
clucta;  Pearcius  propose  une  autre  rectification  :  Nam  illo  pfce- 
dicto  Veientum,,,,  si  repressus  esset  Veios,  aqua  Albana  deducta; 
ita  aqua  deducta  non  ad  utilitatem  agri  suburbaniy  sed  ad  arcem 
urbemque retinendarn,  Mais  il  me  parait,  ainsi  qu'^i  M.  V.  Le  Clerc, 
que  Cic^ron  veut  dire  pr^cis^ment  le  contraire,  et  d^truire,  par 
un  fait  d'utilit^  publique ,  une  id^e  superstitieuse.  II  vaut  raieux 
reconnakre  qu*il  y  a  ici  une  tres-petite  lacune  que  d'alt^rer  toute 
une  p^riode. 

10 5.  Son  double  nom,  —  Aius  loquens  vient  des  verbes  qu'em- 
ploie  Ciceron,  aiebat,  loquebatur ,  jasaii ,  parlait;  ejc  eo  nomen 
invenity  il  a  pris  son  nom  de  Tun  et  de  Tautre  verbe.  Je  n*ai  pu 
les  bien  rendre,  n'ayant  point ,  comme  en  latin,  deux  mots  pour 
exprimer  Taction  de  parler;  mais  jasait  m'a  paru  propre  a  ex- 
pnmer  la  pens^e  ironique  de  Cic^ron. 

106.  XXXIII.  Embarrasserait-il  beaucoup  un  ilfarffe?  Quelques 
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critiques  roettent  dans  ia  bouche  de  Quintus  ce  qui  pr^cede ,  et 
ceci  kur  parait  la  reponse  a  l*objection. 

107.  Vusage,  la  science,  1'experience  ont  modifii  nos  idees. 
M.  V.  Le  Clerc  parait  avoir  suivi  la  lecon  errabat  in  multis  rebus 
antiquitas;  quas.  Quant  a  moi,  j'ai  conserv^  quam,  Cest  en  effet 
Tanttquite  qui  se  trouve  modifi^e  par  le  temps.  II  n'etait  donc 
pas  besoin  d'admettre  dans  le  texte  le  quas  dc  Davies ,  quoiqu'au 
fond  le  sens  soit  le  m^me.  Quelque  ing^nieuse  qne  soit  U  pooic- 
tuation  de  Pearcius,  il  n'en  est  pas  besoin  non  plus  :  il  rapporte 
le  quam  a  scientiam. 

108.  Pour  s'en  servir  dans  les  grahdes  occasions,  confojme- 
ment  a  Vinter^t  de  Vetat.  Cest  la  traduction  fidele  des  mots  ad 
magnas  utilitates  reipublicce^  Peut-etre  que  le  bien  de  Vetat  »e- 
rait  un  peu  vague ;  il  ne  s'agit ,  en  e£fet ,  que  d'occasions  solen- 
nelles ,  comme  de  s^paration  des  coniicei ,  etc. ,  etc.  C^tait  un 
grand  moyen  de  gouvernement  dont  ii  importait  d'user  rare- 
ment. 

109.  XXXIV.  QuiNTUs  Fabius,  AiDEz-Moi.  Voila  une  formule 
solennelle  de  la  science  appel^e  divination.  Les  formules  reli- 
gieuses  ,  comme  celle  du  droit ,  etaient  r^digees  toujours  par  de- 
mandes  et  par  r^ponses. 

1 1  o.  Quels  oiseaux?  oii  sont-ils  ?  Cest  Cic^ron  qui  reprend  la 
parole  et  non  Finterlocuteur  de  Fabius.  Ce  n'est  pas  npn  plus  Fa- 
bius  qui  r^pond  ^  comme  le  supposerait  la  traduction  de  Moser , 
beaucoup  moins  heureuse  en  cela  que  celle  de  M#  V.  Le  Clere. 
Quelle  apparence,  en  effet,  que  Fabius  rappelle  a  son  interlocu- 
teur  que  rhomme  qui  apporte  les  poulets  se  nonune  pour  cette 
raison  pullaire.  On  reconnait  ici  Tauteur  qui  instruit  son  iecteur. 
M.  V.  Le  Clerc  a  tres-judioieusement  pens^  que  la  qUestion  ve- 
nait  de  Quintus* 

111.  On  annonce  un  tripudium  solistimum.  Servius,  snr 

Veglogue  VII  de  Virgile,  v.  3,  dit  que  c'^tait  le  signe  le  plns 
heureux. 

112.  XXXV.  Qui  declare  tout  oiseau  capable  de  faire  le  Tmi- 
puDiuM.  Cest-a-dire  que  Toiseau  libre  donnait  seul  un  signe  for- 
iuit,  etqui  par  cons^quent  p&t  Stre  de  quelque  m^rite.  Ou  bien 
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Von  aitachait  si  peu  d'importance  au  tnputiium,  que  ron  ne 
croyait  pas  devoir  prescrire  de  regle  a  ceux  qui  pratiquaient 
ce  genre  de  superstition. 

1 13.  II  n'x  a  (Vexception  que  pour  ce  qui  regarde  les  comices, 
meine  id^e  est  exprim^e  deja  au  ch.  xviii.  Voyez  aussi  Plike  , 
liv.  II,  ch.  53  et  54  :  toute  la  th^orie  des  foudies  y  est  d^ve- 
loppee,  moins  encore  sous  les  rapports  de  la  divination  et  des 
presages,  qu'en  ce  qui  concerne  la  physique.  Montesquieu  a  cite 
ce  passage  de  Ciceron  pour  prouver  que  les  magistrats  romains 
guidaient  le  peuple  par  la  superstition. 

D*apres  la  lettre  de  Tib,  Gracckus.  Toute  cette  affaire 
est  rapportee  avec  d^tail  dans  le  traite  de  la  Nature  des  dieux, 
liv.  II, ch.  4.  Valcre-Maxinie  (liv.  i,ch.  i ,  §  3)  dit:  « Tiberius Grac- 
chusy  deja  arrive  dans  son  gouvernement,  informa  le  college  des 
augures ,  qu'en  parcourant  le  livre  des  ceremonies  publiques ,  il 
avait  remarqu^  un  vice  de  formalite  daus  la  manierej  liont  les 
auspices  avaient  ete  observ^s,  lors  des  comices  consulaires  qu'il 
pr^sidait  lui-m^me.  Les  augures  £rent  a  ce  sujet  un  rapport  au 
senat;  et,  sur  Tordre  de  cette  compagnie,  C.  Figulus  et  Scipion 
Nasica  revinrent  a  Rome,  le  premier  de  la  Gauie,  celui-ci  de  la 
Corse,  el  abdiqu^rent  le  consulat.  » 

1 1 5.  Que  ce  directeur  des  comices  n^etait pas  regulierement  con  - 
stitue,  Cest  le  sens  de  non  justum  rogatorem  fuisse,  Tel  est  souvent 
Temploi  de  cet  adjectif,  qui  convient  a  tout  ce  qui  se  fait  confor- 
mement  aux  lois  et  a  la  religion  :  ainsi  yii^/a?  nuptice,  Gracchus 
avait  presid^  les  comices,  mais  il  ne  recevait  que  le  suffrage  col- 
lectif ;  c'^tait  le  rogator  de  la  centurie  qui  etait  tombe  mort ;  les 
augures  avaient  des-Iors  beau  jeu  dans  leur  reponse  ambigue.  ' 

116.  XXXVI.  Le  presage  des  fers  de  lances,  Le  mol  ex  acu' 
minibus  ne  peut  pas  se  rapporter  au  bec  des  oiseaux ,  comme  le 
voulaient  Lacerda  et  Gessner,  Tun  sur  le  vers  199  du  liv.  11  de 
VJ^neide  de  Virgile,  T.autre  dans  sdn  Thesaurus,  l\  ne  peut  ^tre 
question ,  non  plus ,  de  la  hauteur  des  montagnes;  en  vain  on  lirait 
ex  cacuminibus,  on  n'arriverait  qu*a  une  tres-mauvaise  le^on.  Je 
ne  regarde  pas  comme  beaucoup  meilleure  rinlerpretation  re- 
lative  aux  flammes  qui  s*^levaient  sur  Taute].  M.  V.  Le  Clerc  et 
Moser  s'en  sont  tenus  aux  pointes  de  lances.  Turnebe  pense  que 
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quand  les  armes  ^taient  resplendissantes ,  c'^tait  an  augure;  mais 
ce  deyait  ^tre  le  fait  de  In  proprete  et  de  la  discipline  mili- 
taire,  non  de  la  divination.  Toutefois  on  trouTe  des  exemples  a 
citer,  mais  ils  sont  en  faveur  de  l'opinion  contraire.  Qu  une  lance 
achetde  pour  le  fils  d'Attius  ait  briil^  deux  heures  (Tite-Lite, 
liv.  xLiii  ,  ch.  i3);  qu'enSiciie  le  b4ton  de  eommandement  se  soit 
enflamm^ ,  ce  sont  des  contes  ridicuies  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  r^ciat  ordinaire  du  fer  de  la  lance.  Je  crois  qu'il  y  a  ici 
quelque  liaison  inconnue  entre  ces  fers  de  lanoes  et  les  oiseaux; 
cela  me  parait  m^me  incontestable,  puisqu'apres  avoir  r^pete  ce 
prodige,  Cici^Ton  ajoute  :  Ubi  ergo  avium  divinatio,  II  est  pro- 
bable  que  Tauspice  avait  eu  lieu  quand  un  oiseau  se  posait  sur  la 
lance  ou  sur  le  javelot. 

117.  Voyager  en  Utiere  couverte  ppur  ne  pas  ^tre  arr^te  dans 
ses  entreprises  par  tes  auspices,  Cette  conduite  de  Marcdlus  est 
conforme  au  pr^juge  recu ;  Wine  (liv.  xxviii ,  ch.  4}  eonstate; 
il  dit :  «  Cest  un  axi6me,  dans  la  science  augurale,  que  les  im- 
precations  et  les  auspices  sont  nuls  pour  ceux  n'y  font  aa- 
cune  attention ,  quelque  chose  qu'ils  entreprennent ;  insouciance 
qui  est  pour  Thomme  la  plus  grande  faveur  de  la  bont^  des 
dieux. » 

118.  Vauspice  d^attelage,  £n  latin,  auspicium  juge,  Or,  cet 
adjectif  qui  a  principalement  le  sens  de  continu,  s'applique  aussi 
a  tout  ce  qui  est  joint,  uni,  attel^;^aux  epoux,  aux  annees  qui  se 
suivent,  aux  boeufs  reunis  sous  un  joug,  aux  sources  perp^tuelles. 
L'auspice  d*attelnge  ou  conjoint  avait  lieu  quand  les  deux  b^tes 
faisaient  leurs  excr^mens  en  m^me  temps.  Cest  Texplication  qu*en 
donne  Festus.  Servius  {Eneidcy  liv.  11 1  ,  27)  pr^tehd  qu'on 
pouvait  robtenir  aussi  de  deux  boeufs  sdpar^s.  Mais  on  soupconne 
son  texte  d'alt^ration  ;  d'ailleurs ,  comme  on  le  remarque  fort 
bien ,  il  n'a  pas  Tautorit^  de  Festus. 

119.  XXXVIL  //  s'enfuit  de  la  hataille  avec  Pompee  

//  le  quitta.  Dans  son  discours  pour  le  roi  Dejotarus,  Cic^ron 
parle  ainsi  de  cette  circonstance  :  «  Aussi  a  - 1  -  il ,  immediate- 
ment  apres  la  bataille  de  Pharsale ,  quitte  Pompee  :  il  ne  voulut 
point  s'attacher  a  des  esperances  incertaines ,  croyant  avoir  assez 
accordti  au  devoir,  si  c*en  etait  un ;  a  une  erreur ,  s'il  s'etait  fait 
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illusion.  II  se  retira  chez  lai.  »  Ce  langage  est  tout  aulre  que  celui 
que  loue  Cic^on  dans  la  Divination ;  mais  aussi  il  s'adre8sait  a 
C^sar  et  plaidait  la  cause  de  son  nmi. 

lao.  La  titrarchie  des  Trogmeens,  II  y  avait  autrefois,  dans  le 
texte ,  Troginorum ,  on  ne  savait  qu'en  faire.  Davies ,  apres  Cella- 
rius  {GSog,  antiq.,  liv.  iii,  ch.  4)9  a  corrig^  cett?  faute.  Du  reste, 
il  y  a  des  variantes  a  Tinfini  :  on  lit  Trockamorum ,  Trochano' 
rum,  Ursinus  voudrait  Trochmanorum  y  parce  qu'£tienne  de  By- 
zance ,  en  nous  apprenant  que  les  Trocmi  ^taient  un  peuple  de 
Galatie,  ajoute  qu'on  les  appelait  aussi  TpoxfAiivot. 

lai.  A  je  ne  sais  quel  de  ses  partisans  de  Pergame,  Cic^ron 
parle  ici  avec  bien  du  d^dain  de  ce  Mithridate,  et  eependant 
nous  savons  par  Hirtius  (Guerre  cT Alexandrie ,  ch.  lxxviii)  qiill 
etait  digne  de  cette  faveur  de  C^sar,  tant  par  son  zele  et-son  ac- 
tivite,  que  par  son  illustre  naissance.  II  etait  de  race  royale  et 
avait  ^t^  enimen^  fort  jeune  de  Pergame ,  sa  patrie ,  par  Mithri- 
date  ^  roi  de  toute  TAsie ,  qui  lui  donna  une  education  conforme 
a  son  rang  et  le  garda  plusieurs  ann^es. 

xaa.  XXXVIII.  Quelles  en  sont  la  valeur  et  la  consistdnce,  Ici 
M.  V.  Le  Clerc  traduit :  La  destinee  de  la  science  augurale,  Avec 
toute  la  defiance  qni  doit  toujours  inqui^ter  celui  qui  se'  separe 
de  Topinion  d'un  homme  de  ce  merite ,  je  soutiendrai  que  le 
constantia  du  texte  se  rapporte  a  la  liaison  qui  existe  entre  les 
pr^dictions  et  les  ^venemens ,  de  telle  sorte  qu'il  y  ait  suite, 
constance  ,  cons^quence  dans  les  observations ,  et  consistance , 
valeur  dans  la  science  qui  en  est  le  resultat.  Cette  opinion  est 
celle  de  Hottinger ;  Moser  Ta  adopt^e  aussi ,  puisqu'ii  traduit 
consequenz. 

ia3.  Les  Phrygiens,  Gdment  d'AIexaiidrie  nous  dit  qu'ils  fu- 
rent  les  premiers  a  observer  le  vol  des  oiseaux. 

124*  Comme  les  imenteurs  de  la  science  divine.  £n  latin,  divi'^ 
nitatis  auctores,  ce  qu'on  pourrait  rendre  de  plusieurs  manieres ; 
par  exemple  :  Ceux  qui  ne  participent  point  a  la  civilisation  des 
hommes  seront  donc  les  garans  de  la  divinite.  L'innovation  eut 
ete  hardie;  maisc'est  peut-^tre  la  pens^e  de  Cic^ron.  N^anmoins, 
comme  Lactance  et  Servius  ont  employ^  le  mot  divinitas  pour 
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dmnatio;  il  oHthi  pa.s  besoin  d*y  substituer  ce  iiiot,  ni  de  lirc 
(livinoi  artis. 


laS.  XXXIX.  Mais  V Ajax  d*Homere,  Cic^ron,  qui  citait  de 
niemoire,  n*^tait  pas  loujours  exact.  Ces  paroles  sont  d*Ulysse^ 
lliadey  liv.  v.  286.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  corriger  le 
texte  de  rauteur,  qui  doit  rester  ce  qu'ii  est. 

1 26.  Ainsi^  nous  preferons  les  signes  a  gauche.  Cetle  diver- 
genoe  n'est  pas  aussi  absurde  qu'on  pourrait  le  croire ;  elle  tient 
uniquement  a  la  positipn  de  celui  qui  prenait  les  auspices.  Les 
Grecs  regardaient  le  nord;  ils  avaient  donc  Torient  a  droite,  tandb 
qu'il  etait  a  la  gauche  des  Romains,  qui  se  tournaient  vers  le  sud. 
yojrez  HoMiRE,  lliadey  liv.  xii,  v.  289,  et  Festus,  Sinistrce 
aves,  Ce  n'est  donc,  ainsi  que  le  remarque  Hottinger,  qu*une 
querelle  de  mots.  Cest  toujours  rorient  qui  est  prospere,  Toc- 
cident  qui  est  funeste. 

127.  Nous  appelons  sinistre  tout  ce  qui  est  favorable ,  m4me 
lorsque  le  signe  se  manifeste  a  droite.  Ici  il  existe  beaucoup  dc 
doute  sur  Tauthenticite  de  la  lecon,  et  ra^me  sur  Tinterpr^ta- 
tion  qu'il  convient  de  donner  a  ce  passage.  Lambin  croyait  qu'il 
fallait  substituer  a  ces  mots  :  Quce  lceva  sitit,  ceux-ci :  Quas 
mala  sint,  Voici  son  raisonnement :  Tous  les  bons  presages  vc- 
nant  de  la  gauchc  pour  les  Romains ,  il  ne  pouvait  en  venir  de 
la  droile.  Je  crois  que  c'est  une  erreur;  car  il  a  el^  parl^  au 
ch.  xxxix....  de  certains  oiseaux  dont  le  vol  est  favorable  a  droite, 
tandis  que  les  autres  ne  donnent  de  bons  auspices  qu'a  gauche. 
L'objection  de  Lambin  tombe  ainsi  devant  un  texte  formel.  G- 
c^ron  ne  veut  dire  aiitre  chose  ici,  sinon  que  Tusage  a  change 
peu  k  peu  la  valeur  du  raot  sinistre,  et  que  de  gauche  qu'il  si- 
gnifiait,  il  est  devenu,  en  fait  de  science  augurale  seuleraent,  sy- 
nOnyrae  de  pr^sage  heureux ,  si  bien  que  Ton  ne  craint  pas  de 
Tappliquer  a  ce  qui  se  fait  a  droite  quand  le  signe  est  heurieux  de 
ce  c6te ,  comrae  par  exeraple  le  vol  ou  le  chant  d'un  corbeau.  li 
ne  peut  donc  ^tre  question  d'une  interpretation  symboliqae, 
comme  cellc  de  Hottinger,  selon  laquelle  ii  faudrait  appeler 
dextre  tout  ce  qui  est  propice.  M.  V.  Le  Clerc  a  forl  habilemeot 
olude  rclte  confusion  :  Je  sais  bien  que  dans  Vusage  nous  con- 

fondons  quelquefois  Vun  el  Vautre.  J*ai  conserve  le  mot  latin , 
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aTec  une  couilc  p^riphrase.  Moser  a  rendu  ce  passage  mot  a  inot, 
grkce  a  la  flexibilit^  de  Li  langue  allemande. 


128.  XL.  //  criait  Cauneas.  Ce  passage  est  tres  -  important 
pour  rhistoire  de  la  prononciation  :  il  s'ensuivrait  que  la  di- 
phthongue  au,  du  moins  dans  la  Grande-Grece ,  $e  prononcait 
comme  la  prononcent  encore  les  Grecs  modernes.  Je  ne  nierai 
pas  que  la  prononciation  du  peuple  et  des  soldats  n*ait  pu  ^tre 
plus  grossiere,  ou  que ,  pour  le  plaisir  de  faire  un  jeu  de  mots, 
on  ne  Tait  tant  soit  peu  alteree,  comme  cela  se  fait  tous  les  jours 
dans  les  langnes  mod^mes.  Pline  rapporte  le  m^me  fait  au  liv.  xv, 
ch.  ai ;  mais  je  crois  que  c'est  a  tort  que  M.  V.  Le  Clerc  lui  re- 
proche  dc  n'avoir  p^  mis  le  nom  de  cesjS^ues  a  raccnsatif  plu- 
riel.  S'il  a  dit :  Venales  pRiEDicANTis  vock  caune^  ,  il  s'est  con- 
forme  a  la  regle  de  meltre  an  g^nitif  les  mots  pr^ced^s  de  vox  ;  il 
a  laiss^  au  lecteur  le  soin  de  faire  le  calembourg  en  relablissant  lc 
cri  du  marchand. 

129.  //  nous  reste  a  parler  des  sorls  et  des  Chaldeens.  Dans 
beaucoup  d'editions  ces  mots  commencent  le  chapitre  suivant. 
On  a  ete  choque  de  la  lecon  :  Utad  somnia  veniamus,  et  Fon  a 
propos^  tum  pour  ut;  mais  cela  est  indiff^rent,  rexistence  de 
cette  particule  n'elablit  aucune  liaison  entre  les  sujets ;  il  ne  s'agit 
qiie  de  Tordre  dans  lequel  ils  seront  discut^s. 

130.  XLI.  Jouer  a  la  mourre.  Ce  jeu  est  fort  connu  en  Italie  , 
ou  il  s'appelle  ginocar  a  la  morra.  Deux  hommes  ferment  la 
main  et  s*ouvrent  les  doigts  avec  une  incroyable  vitesse  :  il  faut 
nommer  le  nombre  des  doigts  etendus.  En  Lombardie  cela  s'ap- 
pelle  aussi  buttare  al  tocco,  Les  Grecs  nomment  ce  jeu  eiraXXa5t;. 

131.  Les  chroniques  de  Preneste.  Le§  sorts  d'Actium  avaient 
aussi  de  la  reputation.  Macrobe  a  dit  qn'il  y  avait  des  fortunes : 
c'etaient  des  statues  qui  se  remuaient  pour  repondre;  on  con- 
sultait  aussi  par  ecrit,  et  la  consultation  vous  ^tait  renvoy^e.  J*ai 
traduit  monumenta  par  chronique ,  suivant  en  cela  la  pens^e  de 
Moser  :  il  s'agit  d'ailleurs  d'un  fait  historique. 

132.  D'oii  on  les  tire  sur  les  avis  de  la  Fortune.  Peut-elre  fai-- 
sait-elle  signe  de  la  tete;  peut-dtre  se  remuait-elle  comme  les  sla- 
lues  d'Authim. 
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133.  XLII.  Trine  aspegt  ou  quadrat.  En  allemand,  Gedritt- 
schein  et  Geviertschein,  Qu'un  homme  soit  n^  dans  un  certain 
signe  du  zodiaque,  par  exemple,  dans  le  signe  du  Belier,  et  que 
Jupiter  alors  se  soit  troay^  dans  le  signe  du  Lion,  cette  pla- 
nete ,  ^loign^e  de  lui  du  tiers  de  tout  le  zodiaqne ,  aura  ^t^ ,  a 
r^gard  du  Belier,  en  trine  aspect;  si ,  au  contraire ,  Jupiter  etait 
dans  le  signe  du  Gancer,  la  dbtance  n'^tant  que  du  quart  da 
zodiaque ,  il  y  avait  quadrnt.  —  Voyez  Sextus  Empikicus  ,  liv.  v, 
ch.  39,  oii  il  y  a  une  explication  un  peu  differente. 

134.  XLIII.  Procles  et  Eurysthene.  —  Foyez  H^rodote  ,  liv.  vi, 
.  ch.  5a.  U  dit  que  la  diff^rence  des  caracteres  se  perp^tua  jus- 
qu'a  la  demi^re  posterite.  Ils  se  ressemblaient  si  fort,  que  les  La- 
c^d^moniens,  qui  ne  savaient  quel  ^tait  Tain^',  demanderent  en 
vain  a  leur  mere  des  renseignemens  qu'elle  se  refiisait  a  lenr 
donner.  Un  Ath^nien  leur  donna  le  moyen  de  se  tirer  d'embar- 
ras;  il  leur  conseilla  d*observer  lequel  elle  servait  le  premier: 
on  Tappela  Eurysthene. 

135.  XLIV.  Toutes  les  destinees  pareilles, —  Vojezy  surla 
doctrine  des  Chaldeens,  un  passage  de  Sextus  Empiricus  (liv. 
ch.  83),  et  tout  le  ch.  1  du  liv.  xiv  des  liuits  attiques  d'Aulu-GcHe. 

136.  Chez  les  Troglodytes.  II  est  parlp  de  ces  peuples  voisins 
de  TEthiopie  le  liv.  vi,  ch.  34  de  VHist.  Nat,  de  Pline.  La  Tro- 
glodytic  parait  avoir  et^  une  vaste  region  ;  Adulis  ^tait  la  plos 
forte  place  du  pays. 

137.  XLV.  Uaucune  des  revolutions  de  Vatmosphere.  Ccttc 
traduction  est  justifi^e  par  les  developpemens  qui  suivent  les 
pluies,  les  vertts,  etc. 

138.  En  ejfety  oii  tronver  son  egal? —  Foyez  encore,  pour  ce 
genre  d'argument ,  la  discussion  de  Favorinus,  liv.  xiv,  ch.  i  dcs 
Nuits  attiques  d'Aulu-Gelle.  II  demande  pourquoi  il  n'y  a  pas  ca  a 
la  fois  beaucoup  de  Socrates,  d'Antisthenes ,  de  Platons.  Sextos 
Empiricus  fait  le  m^me  argument.  Personne ,  dit-il ,  n'a  ^gale 
Alexandre  le  Mac^donien  ni  Platon  le  philosophe ,  et  cependant 
beaucoup  d^hommes  sont  nes  en  meme  temps  qu'eux.  # 

139.  XLVI.  Que  Vinjluence  du  pays  est  plus  grajide  que  cellc 


Digitized  by  Google 


NOTES.  365 
de  la  lune.  Les  le^ons  dlfferent  ici.  Dans  T^ition  Lemaire ,  on 
prefere  lunce  tactus.  Quelques  critiqnes  veulent  lire  tmctus,  ce 
qiii  est  la  Yulgate ;  d'autres  d^sirent  status,  Dans  son  6dition , 
Moser  a  prefer^  tractus ,  et  dans  sa  traduction  il  y  a  iUe  Stel- 
lungdes  Mondes  ;  ce  qui  peut  s'accbrder,  car  hince  tractus  desi- 
gne  la  r^gion  du  ciel  que  parcourt  la  lune  pendant  telle  ou  telle 
naissance. 

140.  Les  Bahyloniens  ont  pass^  sept  cent  soixante-^dix  mille^ 
ans,  —  Voyez  encore  FAvoRiirus  dans  Anlu-Gelle.  II  y  a  long- 
temps  qu'on  a  ^it  justice  de  cette  pr^tendue  antiqn^t^  du  monde. 

141.  XLVIl.  Vous  voyez  bien  que  je  ne  parie  pas  le  langage 
de  Carneade,  II  faut  se  souvenir  que  Gam^ade  niait  toute  divi- 
nation,  tandis  que  Pan^tius,  stoicien,  se  separait  seulement  de 
sa  secte  sur  quelques  podnts. 

142.  Fandra-t^U  aussi  reconnaitre  cette  infiuence  pour  les 
choses  inanimies?  G^n^ralement  on  lit  et  on  traduit  de  maniere 
a  ce  que  Gic^ron  parait  procdder  par  voie  de  cons^uence,  et 
soutenir  que  si  les  astres  influent  sur  les  naissances  des  animaux , 
il  faut  qu'ils  agissent  aussi  sur  la  formation  des  objets  inanim^s. 
Or ,  il  y  a  trop  peu  dc  rapport  entre  Tanimal  et  la  pierre ,  par 
exemple,  pour  croire  que  Giceron  ait  raisonne  ainsi,  lui  qui, 
quelqueslignes  plus  bas ,  s*ecrie :  En  sera-t-il  de  meme  des  pierreSy 
du  ciment  dont  une  ville  est  bdtie  ?  II  est  donc  ^vident  qu'il  y  a 
faute  de  copiste  dans  ce  passage,  et  je  croiraiis,  avec  Hottinger, 
qui  se  fonde  sur  de  nombreux  exemples ,  qu'il  faut  s'en  tirer  par 
une  interrogation,  et  tradnire  comme  s'il  y  avait :  Sedsi  ad  rem 
perUnet  quo  modo  coelo  affecto  compositisque  sideribus ,  quodque 
animal  oriaturj  valeat  iddn  hominibus  y  num  etiam  in  rebus  ina^ 
nimis.  La  traduction  de  M.  Y.  Le  Glerc  convient  ^galement  aux 
deux  lecoris. 

143.  Mon  ami  L,  Tarutius  de  Firmum,  —  Voyez  une  re- 
marque  de  M.  Hase  sur  Lydus  de  MensibuSy  c.  v.  II  y  est  ^tabli 
qu'il  fant  lire  Tap^ouTioc^  lieu  de  Tap^ouaioc*  Dans  Plutarque 
(Vie  de  Romulus,  ch.  11),  il  y  a  Tapounoc.  II  etait  surnomm^  Fir- 
manus,  parce  qu'il  ^tait  de  Firmum,  aujourd'hui  Fermo,  au  pays 
des  Picentins.  fiayle  pretend  que  Pline  le  dte  sous  le  nom  d'Ar^ 
runtius ,  mais  que  c*est  une  mauvaise  lecon. 
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144.  Celui  des  fStes  de  Pales,  C^tait  le  xi  avant  les  ca- 
lendes  de  mai.  II  est  incontestable  qne  la  e^ieinrattcm  de  cette 
fete  ayait  pour  objet  le  renoinrelleaient  de  la  saison.  Les  Uyades, 
dont  le  coucfaer  a  lieu  yers  cette  ^oque,  s*app€iasent  pour  eette 
raison  sidus  Panlicium. 

145.  Rome  etaii  nee  pendoKt  qm  la  lune  eteul  dans  le  signe 
de  la  BaUmce,  Cette  snperstition  est  attest^  par  Manilius ,  liv.  iv. 
Syneiaqae  (iiv.  x-,  ch*  54 )  dtt  de  m^me,  que  les  4mes  sont  diiitri- 
ba^  pour  les  naissances ;  des  genies  sont  attribu^  anx  divers 
peoples.  Prudentins  (liv.  11,  cb.  71)  s*en  moqne  avec  esprit :  «  La- 
eb^sis  a  des  fils  pour  la  pierre,  et  les  poutres  des  toits  d^pendent 
du  io&taM.  que  roulent  les  Parques. » 

146.  XLVIIL  Du  vieux  Diceartiue  etde  Cratippe,  Avant  cox, 
Aristote ,  le  chef  et  le  premier  des  p^iipat^ticiens,  distinguait  la 
orojance  de  ia  divination  aux  inspirations  natureties  de  la  fiireur 
et  des  songes.  Foyez,  sox  les  mouvemens  de  i*4me  degagee  d'en- 
traves ,  le  ch.  67  du  Kv»  i. 

147.  Et  de  savoir  parquels  misonnemens,  ete.  Dans  la  plupart 
des  editioDs ,  on  etend  ce  chapitre  au  dela  de  ses  limites ,  et  Fon 
y  comprend  ce  qui  dans  la  n^tre  compose  ie  premier  aiin^a  4o 
jdiapitre  suivant. 

iJfi.  XLIX.  Comme  si  je  recotnmenqais  la  discussion.  Ost 
une  nouveile  division  de  ce  livre  :  aiasi  ii  avait  dit  (ch.  10),  qne 
jusqu'a  pr^sent  sa  discussion  n'^tait  qu'une  affaii^e  d^avant-postes. 
ii  l'a  depuis  approfondie;  mais  maintenant  que  son  dissentiment 
d'avec  Qiui»tus  est  pius  grand ,  et  qu'ii  va  attaquer  la  partie  de 
la  tdivination  a  laquelle  son  frere  ajoitte  foi ,  il  recommence  la 
diicussuui,  quasi  ab  oMo^rincipio ,  comme  sur  de  nouveiles  bases ; 
ii  va  combattre  d*une  part  les  stoiciens,  de  Tautre  Cratippe,  car 
les  deux  argumentations  sont  separ^es. 

149.  It  est  impossibie  qu'ils  soient  priv^  des  moyens  de  noms 
avertir.  Le  texte  ne  dit  pas  cela ,  il  y  a  neqUe  non  possuntjidmra 
prcenoscere;  ce  que  M.  V.  Le  Ckrc  a  bien  rendu  en  4isant :  On 
ne  peut  ^roire  ^que  tavenir  leur  echappe  a  eux-memes.  Mais  ii 
faut  que  ce  membre  de  phrase  soit  une  r^ponse  a  i'objection  q«e 
peut-dtre  les  dieux  eux-ra<?mes  ne  peuvent  pas  notifter  i^aTenH* 
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aux  hommes.  Cclle  qiri  r^ulte  de  l'ignoriance  oh  ils  sertiient  eux- 
xn^es  dc  ravenir  est  d^ja  r^fut^e,  puisque  Cic^ron  a  dit  :  Ilv 
n*ignorent  pas  ce  qu*ils  ont  eux-uiSmee  d^crSte,  En  suj^sant 
donc  qne  prcenoscere  soit  ici  la  v^ritable  lecon ,  ii  y  aurait  d'une 
part  redondance,  dc  Tautre  l'ai;gument  serait  boiteut.  II  faut 
donc  admettre  <[u'il  y  avait  prcemonere  ou  ptmnuntiare  ^  sans 
pour  cela  introduire  ces  mots  dans  ie  texte ;  Meser  a  d^ailleurs 
remarque  qu'ils  cadreraient  mal  avec  la  phrase;  mais  dans  sa 
traduction  il  a  exprim^  le  veritable  sens  :  Noch  ist  es  ihnen 
selbst  unmoeglich  Winhe  zu  gehen, 

150.  L.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  vous  en  agissez,  vous  autres 
dialecticiens.  C*est  ainsi  que  l'a  entendu  Moser.  Quant  a  M.  V.  Le 
Clerc,  il  dit :  Tout  dialecticien  que  vous  ^tes.  Cependant,  je  crois 
qu'il  Y  a  dans  ce  passage  une  allusion  aux  pr^tentions  des  stoi- 
oiens,  qui  se  croyaient  les  plus  habiles  ^  les  plus  snbtiles  de  tous 
les  dialecticiens. 

151.  Aux  grandes  acclamations  du  peuple,  dont  il  exprime 
le  sentiment,  Ces  demiers  mots  assentiente  populo,  pourraienl 
bien  venir  de  quelque  glossatetir,  eomme  lc  croit  Hottingcr. 
M.  V.  Le  Clerc  ne  les  a  pas  traduits.  Les  vers  sont  de  la  trag^die 
dc  Teiamon, 

152.  Kfe  n*ai  que  faire  de  citer  te  reste.v  Lc  sens  du  vcrs  dans 
lequel  Enmus  donnait  ee  motif.  II  y  avait :  S^ils  s'en  souvenaient , 
il  4irrivemit  bien  aux  bons^et  mal  aux  mechans;  et  c^est  ce  qui 
•n'est  point. 

153.  LI.  Que  les  dieux  penStrent  de  leurs  regards  ies  demeures 
des  hommes,  Ciceron  a  enonce  les  mdmes  argumens  dans  son 
trait^  de  la  Nature  des  dieux ,  liv.  f ,  ch.  10  :  «  Vous  nous  mctlez 
ttussi  sur  le  cou  un  maitre  ^t<ernd,  dont  jour  et  nuit  nous  serions 
<laDS  le  ciis  d*avoir  pcur.  En  effct,  qucl  moyen  de  ne  paS  redou- 
ter  un  ^tre  qui  pr^oit  tout,  m^ite  sw  tout,  et  avise  a  tout; 
qui  s'imaginc  que  tout  le  regardc,  qui  sc  m^lc  4c  tout,  et  se  fait 
milic  affaires?  »  Plus  haut  il  a  dit :  a  Ce  dieu  est,  cn  v^h*!!!^,  diarge 
d'atfaircs  bien  tristes  etbien  peniblos!  Nous  autres,  nous  placons 
le  bonlicnr  dans  la  tran^mllite  de  rtore^t  dans  rabsence  dc  toute 
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i54>  LII.  H  suffU  que  quelqu'un  ait  une  fois  pridit  juste, 
corrections  de  Lallemand  et  d'£mesti  sont  inutiles  :  Siquis  semel 
in  divinatione  aliquid  vid^rit,  M.  V.  Le  Clerc  a  fort  bien  refute 
leurs  opinions,  en  prouvant  quelle  etait  la  valeur  de  Texpression 
ilicere  aliquid,  ou  Xs-fstv  rty  comroe  le  dit  Platon.  Moser  a  traduit 
comme  s*il  y  avait  vident,  et  il  l'a  admis  dans^on  texte.  —  Voyes 
Tusculanes,  liv.     ch.  lo;  Verrine  ii,  41. 

155.  LIV.  On  croyait  que  ViiUerprete  de  ces  vers.  Sn^toney 
dans  la  Vie  de  Cesar ,  ch.  lxxix  ,  dit  :  «  On  asscira?!  qa'a  la 
pMmi^re  assembl^e  du  s^nat  le  quind^cemyir  L.  Cotta  proposerait 
d'appeler  Gesar  roi,  les  livres  du  destin  portant  que  les  Parthes 
ne  pourraient  ^tre  yaincii^  que  par  un  roi.  »  Plutarque  rapporte 
le  m^me  fait. 

156.  Celui  qui  les  a  composis»  Aulu-Gelle  (liv.  i,  ch.  19)  ra- 
conte  comment  ils  arriv^rent  en  la  possession  de  Tarquin  le 
Superbe.  II  y  avait  d'abord  neuf  livres  :  une  femme  les  ofGnt  a  ce 
roi ;  mais  le  prix  qu'elle  en  demandait  lui  ayant  paru  trop  ^lev^ , 
elle  en  br61a  trois.  Tarquin^  surpris,  lui  demanda  ce  qu'elle 
exigeait  des  six  autres.  Les  j^retentions  de  cette  femme  furent  les 
m^mes  que  pour  les  neuf.  Nouveau  refus  de  la  part  du  roi ;  alors 
elle  en  jeta  encore  trois  au  feu,  et  se  montra  tout  aussi  exi- 
geante  pour  les  trois  qui  restaient.  Frapp<^  de  cette  ^trange  con- 
duite  et  de  cette  fermet^,  Tarquin  paya  la  somme  demand^e,  et 
depuis  lors  les  livres  de  la  Sibylie  deineurerent  en  grande  v^n^- 
ration ,  puisqu'aux  derniers  temps  de  la  r^publique  ils  etaient 
pos^s  dans  le  temple  d'Apollon  Palatin ,  avec  les  livres  de  la  nym- 
phe  B^go^  snr  les  eclairs  et  les  oracles  des  Marcius.  (Ottf&ied 

MULLER.) 

1^7.  Q.  Ehnius  fegit.  Je  ne  sais  pourquoi  beaucoup  de  com-" 
mentateurs  repoussent  ces  mots  comme  s'ils  avaient  ^t^  intro- 
duits  dans  ce  trait^  par  quelques  glossateurs.  L'exemple  est  non- 
seulement  fort  heureux,  mais  il  est  vrai.  On  lisait  auparavant  qute 
pour  rinitiale  Q  de  Quintus. 

i58.  T.outes  les  initiales  sont  liees  de  maniere  a  en  compo'- 
ser  Vargument,  II  y  a  une  telle  abondance  de  variantes  sor  ce 
passage ,  que  c'est  a  ne  s'y  point  reconnaitre.  Apres  avoir  bien 
compar^ ,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  de  bonne  le^on  et  de  bonne 
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iaterpr^tation  qoe  celles  adoptees  par  r^dkioii  Lmaire,  par 
M.  y.  Le  Glerc,  et  par  Moser.  Le  sens.est  qae  Facrostiche  com- 
pose  Targument  de  toote  la  strophe  :  carmen  est  ici  synonyme 
a^argument^  de  sommaire,  Cest  pour  cela  aussi  qae  la  le^n  pras-^ 
texitur  est  pn^fi^rable  a  pertexitur^  que  voulait  Da?ies. 

iSg.  LVl.  a  Qui  occupes  le  centre  de  la  terrB.  n  £n  latin,  le 
nombril  de  la  terre :  Qtd  lunbiUcum  terrarum  obsides.  Les  anciens 
croyatent  qiie  telle  etait  la  situatton  de  Delphes.  Claudien  dit 
que  Jupiter  n«  connaissant  pas  les  limites  de  son  empire,  et  que 
vouiant  savoir  ]'^tendue  de  la  nature,  ii  fit  paitir  deux  aigles  dont 
le  vol  ^it  d'ane  ^gale  rapidit^,  Tun  de  iH3rient,  I'autre  de  TOc- 
cident :  ils  se  rencontrerent  sur  ie  Parnasse.  On  croit  que  ces  vers 
sont  mis  dans  la  bouche  d'0£dipe. 

160.  Vinterprete  a  besoin  d'interprete.  Cest-a-dire  que  les 
oracles ,  tels  que  les  prononce  la  Pythie ,  ne  penvent  «Itre  com- 
pris  ni  par  eiie-m^e  ni  par  ies  autres.  Je  ne  pense  pas  qne  Ci- 
c^on  ait  fait  allusion  A  Apolion  lui-m^me. 

161.  «  passcmt  le  fleuve  Halys.  »  Cette  sentence  ^tait  expri- 
ra^e  en  im  vers  grec.  FoUtenelle  cite  ^omaiis ,  qui  s'est  beaucoup 
moqu^  de  cet  oracle.  Les  raiiieries  qu'£usebe  nous  a  trausmises  a 
cet  egard  sont  fort  acerbes;  mais  le  fait  le  plus  remarquable,  c'est 
qu'Ensebe  dit,  au  liv.  iv  de  la  Preparation  evangelique ,  que  six 
cents  personnes  d'entre  les  paiens  avaient  ecrit  contre  les  orades. 
II  n'a  conserv^  d']&nomaus  que  des  fragmens. 

162.  «  Pyrrhus  le  Romain  poUrra  vaincre.  »  M.  V.  Le  Clerc  est 
rauteur  de  cetle  traduction,  qui  rend  fort  heureusement,*et  en 
style  d'oracle ,  ce  que  Fonteneile  d^clarait  intraduisible,  sans 
Tavoir  essay^.  L'abb^  R^gnier,  moins  habile  que  M.  V.  Le  Clerc, 
avait  dit : 

De  Pyrrhus  le  Romain  pourra  se  voir  defait. 

Cette  traduction  avait  aussi  le  merite  de  conserver  requivoque. 

163.  Mieux  partagee  par  la  guerre  que  par  Vintelligence»^ 
Cest  aussi  la  pens^e  exprimce  par  un  vers  d'Hesiode  :  le  maitre 
de  rOlympe  a  doim^  la  force  aux  £acides ,  le  sens  aux  descendans 
d'Arymbas ,  la  richesse  aux  Atrides. 

164.  N*aurait  pas  m^me  egans  Epicure,  Cic^ron  n'exprime  pas 
ici  sa  propre  pens^e ,  car  il  regardait  l^picure  comme  tr^s-habile, 

XXX!.  1^4 
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ainsi  que  \e  prouY«  1'argumentation  qu*il  a  cit^c  de  lui.  Ccst  ul»e 
pointe  conlre  lcs  stoicicns  :  il  se  raoquc  d'cux  a  raison  ni^me  dc 
leur  m^pris  pour  J^picure ,  qu'ils  d^daignaieht ,  quoiqu*il  lcur  soit 
hitn  sup^rleur.  II  y  a  de  ramerlume  dans  ce  trait. 

i65.  LVII.  On  ne  rend  plus  m^me  de  ces  sortes  ^oracles. 
Apollon  n*a  pas  cess^  de  rendre  des  oraclcs ,  mais  il  ne  lcs  rcnd 
plusen  matlere  .lussi  solcnnelle;  il  ne  jettc  pas  les  rois  dansFer-* 
reur  sur  le  sort  des  eropires.  Du  reste ,  on  peiit  se  conyaincre  ^ 
•M  liv.  I,  ch.  19 ,  que  ses  orades  sont  toujours  demand^s.  Commc 
robserTc  fort  bien  M.  V.  Le  Clerc ,  iLn'y  a  rien  a  ajouter  ni  a  re- 
trancber,  et  ce  passage  est  fort  clair,  en  depit  de  tous  lcs  efforts 
des  commentnteurs  pour  robscurcir  et  ralt^rer. 

166*  Cest-a-dire ,  qu*eUe  etait  du  parti  de  Philippe,  On  pense 
que  ces  mots  ont  ^te  introduits  dans  le  texte  par  les  copistes;  cc- 
pendant  il  arriye  souvent  a  Ciceron  d'expliquer  immddiatement 
les  mots  grecs  dont  il  se  scrt :  c'est  ainsi  qu'il  rend  ^pn^ouvrtc  par 
^nientes,  et  Xyif&fi.gcTa  par  sumptiones,  11  £attt  convenir,  tontefois, 
qu'Il  y  a  ici  redondance ,  puisque  dans  la  phrase  suiyante  il  dit 
que  par  la  Demosthene  voulalt  indiquer  que  la  P^rthie  avait  et^ 
gagD^e  par  Phllippe.  M.  V.  Le  Clerc  n*a  pas  tenu  compte  de  cetle 
interpolation ;  il  ne  Ta  point  traduite.  Moser  a  fait  difreremment 
4'ai  comme  lui  conserve  tout  ce  que  j'ai  tronv^  dans  le  texte. 

167.  LVIII.  Comme  le  croit  Democrite.  II  s'agit  sans  doutc 
d*apparitions  de  fant6mes  dout  les  exemples  sont  si  frequcns  dans 
rantlquit^,  sans  compter  rhlstoire  dcs  deux  amls,  dont  il  a  ^t^ 
question  au  liv.  i. 

168.  LIX.  Qui  ne  toucke  quelquefois  au  buL  C*est  la  lecon 
collineet ;  quelqnefois  on  trouve  collimet,  comme  s'il  s*agissait 
d'un  regard  louche.  La  m^me  varidt^  existe  sur  un  passage  des 
£iens  et  des  Maux  (liv.  iii ,  ch.  6)  :  enim  si  cui  sit propositmm 
eollineare  hastam  aut  sagittam,  II  rae  semble  que  Ton  ne  devrait 
point  avolr  de  doute  sur  la  slnc^rit^  d'une  le^on  qui  exprime  si 
bien  Taction  de  viser  et  d'aligner. 

169.  Nous  r^vons  toute  la  nuit^  il  n'en  eei  prtsque  pas  mne 
duns  Itiquelle  nous  ne  dormions.  Ce  passage  a  ckoqn^  Moret  et 
Erne&li  I^e  premler  dit  ({u*il  fnut  lire  :  «  Nous  dormons  toates  les 
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tiuifs,  il  D'en  esi  presqne  pas  tJans  lACfueHe  ftopfi  iic  r^vions.  »  II 
rhafige  Jin«si  )a  place  dfs  verbes  tt  les  met  a  rindicatif.  Ernesti 
pr^lend  qne  )e  texfe  est  riiiictile  dans  T^tat  ou  il  est.  La  pens^e  de 
Ciceron  cst  cependant  forl  claire.  11  s'agit  d'jibord  de  la  longneur 
du  sommeil  *  puis  de  la  fr(^quence  des  songes ,  et  par  cons^quent 
•des  chances  de  v^rite  qu^ls  peuvent  pr^senter  parmi  lant  d*er- 
reurs. 

1 70.  TPamene  itne fois  le  coup  de  V^us,  —  f^oyez  liv.  i ,  ch.  1 3. 
^u^tone  {P^ie  d*Octave  JugustCy  ch.  Lxxi)  cite  une  lettre  d*August^ 
A  Tibere  sur  le  jeu  de  d^s  :  a  Nous  avons  jou^  a  la  raaniire  des 
*vieillards,  el  cela  hier  et  aujourd'hui.  Apres  avoir  jet^  les  d^s, 
xrdoi  qui  avait  amen^  un  chien  ou  le  six  mettait  au  jeu  un  denier 
ponr  chaque  de,  et  celui  qui  avait  aiaen^  Y^us  prenait  tout.  » 
y oyez  aossi  VAsinaiare  de  Plaate,  acte  v,  sc.  a,  v.  55 ;  Properce, 
iiv.  IV,  el^g.  9,  etc. ,  etc. 

171.  Ainsi  Esculape  et  Serapis,  On  portait  les  malades  dans 
leors  temples,  et  quand  ils  ^taient  endormis,  un  r^ve  leur  appre- 
nait  les  moyens  de  se  goertr. 

172.  Minerve  enverra  ia  medecine  sans  le  m4decin,  Cela  rap- 
)>elle  rexclamation  de  J.-J.  Rousseau  sur  la  m^decine  :  «  £h 
bien!  qu'elle  vienne  donc  sans  le  m^decin  !  » 

173.  LX.  D'apres  un  certain  accord ^  certains  rapports  de  la 
nature,  Cest-a-dire  des  rapports  entre  les  songes  symboles  des 
objets  et  les  objets  eux-memes;  de  maniere  que  certains  ^vene- 
raens  soient  lies  par  un  lien  naturel  a  certains  r^ves.  Par  exeraple, 
au  ch.  Lxv ,  il  sera  question  de  la  d^couverte  d*un  tr^sor :  cette 
4^couverte  se  sera  trouv^e  en  rapport  direct  avec  le  songe  de 
cclui  qui  a  reve  d*un  oeiif.  Gfla  rappelle  cncore  nos  cricurs  pu- 
blics  qui  vendaient  des  billets  de  loterie,  en  criant  dans  les  mes : 
Avez^vous  reve  cbat?  avez-vous  r^echien?  etc,  *?/o.Telles  ^taient 
anssi  les  pr^dictions  des  diseuses  de  bonne  aventure ,  quant  aux 
numeros  qu'il  fallait  prendre. 

174.  Cela  repugne  m^me  a  la  gravite  de  Vhomme,  \\  y  a  ab 
hominis  constantia ,  ce  qui  signifie  ici  le  caractere,  la  mesure,  la 
pnidence.  ACoser  a  tradoit  :  ein  Mensch  von  Chamcter,-  «  un 
liMisi^  a  caracUre;  »  M.  V.  Le  Clerc  :  «  Oil  ne  pavdonneraic  piTs 
4C«tte  faute  a  on  honnne  sage.  » 
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175.  LXJ.  Qui  osde  souienir  que  tous  les  songes  soni  vntiJh 
Dans  beaucoop  d*^ditions,  dans  celle  de  Moser,  par  exeniple,et 
dans  sa  traduction ,  cette  phrase  commence  un  nouveau  chapitre. 

176.  LXII.  //  ny  aura  donc  rien  de.plus  incons^quent  qu'un 
dieu,  £n  latin,  il  y  a  quid  inconstahtius ,  mais  c*est  le  synonyme 
d^absuidius.  Le  mot  inscitius  s'applique  aussi  aux  mauyab  plaisans. 

177.  £Ue  se  jette,  comme  ledit  Jristote*  Dans  son  trait^  ^iir  les 
Sdn^es,  «8^1  £v(iipvi(Av^  c.  iii.  Qaudi^n,  si4r  le  Sixietne  consuiai 
d'Honorius,  prtf. ,  v.  i  ; 

Omma  quie  isensa  vokuAtur  vota  diiirnb , 

Pectore  sopito  reddit  amica  quies. 
Tenator  defessa  loro  quum  membra  reponit, 

Mens  tamen  ad  silvas  et  sua  lustra  redit 

Petrone  exprime  la  m^me  idce  au  ch.  civ  de  son  Satyricon, 
M.  de  Guerle  Ta  traduite  en  beaux  vers : 

Ges  songes,  legers  fils  de  Tombre  et  du  sommeil , 

Que  la  nuit  a  form^ ,  que  detruit  le  reveil , 

]N'annoncent  point  du  ciel  les  avis  fatidiques : 

L'homme  k  ses  souvenirs  doit  leurs  jeux  fantastiqiies. 

Des  que  ce  dieu  pesant  qui  donne  le  repos , 

Sur  nos  s^us  engourdis  a  verse  ses  pavots, 

Des  entraves  du  corps  Vkva»  d^barrassee , 

Des  scenes  de  la  veille  amuse  la  pensee, 

Et,  de  rillusion  empruntant  le  pinceau, 

0*un  objet  qui  n'est  plus  trace  un  vivant  tableau. 

Petrone^  dans  cette  belle  description  des  songes,  semble  avoir 
voulu  rivaliser  avec  Lucrece.  Voyez  la  traduction  en  vers  de 
M.  de  PongerviUe ,  liv.  1  v ,  v.  959. 

178.  LXIII.  Mais  qu'un  autre  que  le  sage  puisse  ^tre  devin. 
Stob^e  exprime  la  m^me  pens^e;  il  ajoute  qu'ilfaut  savoirce  qoeles 
dieux  et  les  g^nies  veulent  aux  hommes.  Plus  loin  il  donne  anssi 
la  d^finition  de  ia  divination. 

179.  LXIV.  Euphorion,  Po^te  dl^giaque  de  Chakis.  On  dit  qne 
<(adhis,  nommc  dans  la  dixieme  ^glogue  de  Virgile, Tavait  tradnif. 
Dans  les  Tusculanes  (liv.  iii,  ch.  19),  Cie^ron  dit  d*Homere: 
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«O  le  merveilleux  poete,  quoiqu'il  soit  mepris^  des  admirateurs 
d-£uphorion !  v 

'  180.  HSraclilc  est  imntelligible.  On  Tappklait  m^e  2xots(v9c 
( t^n^breux  ) ;  il  pleurait  sans  cesse  sur  les  mis^res  humaines ;  il 
^tait  d*£ph^e  :  Darins  Tappela  en  vain  a  sa  cour.  Nous  n'avons 
plns  de  lui  que  quelques  fragmens. 

iBi.  Un  quadrupede  a  la  marche  lente,  J'ai  dieroh^  a  rendr« 
mot  k  mot  ce  passage,  dont  tout  le  m^rite  ou  pIul6t-tout  le-de- 
faut  est  de  d^igner  une  tortue  par  des  ^nigmes^  pardes.carac- 
teres  a  doublesens,  et  m^me  par  de  v^ritables^  calembourgs :  ainsi 
les  mots  inanima  cum  animcdisono,  ou  Pacuve  jouait  sur  le  dou- 
ble  sens  de  Tadjectif  animalis,  double  sens  que  nous  rie  pouvons 
rendre  que  fort  imparfai(ement.  tortue  n*existe  plus  quand 
elle  devient  instruroent  de  musique«  L'on  pr^lend  que  MercuE;e 
nyant  trouv^  une  coquille  sur  le  rivage  de  la  mer  en  tira  des  sons 
harmonieux  :  telle  fut  rinvention  de  la  cithare.  Notre  langue 
n'ayant  pas  de  mot  qui  exprime  a  hi  fois  Tun  et  Tautre  sens,  il 
faut  bien  renoncer  a  T^quivoque;  et  quand,  sur  la  demande  des 
assistans ,  on  r^pond  une  Tbrtue,  cela  signifiait  en  m^me  temps 
une  cithare. 

182.  Les  spectateurs  attiques  s*ecrierent,  Ici  je  m*ecarte  ab- 
solument  des  opinions  recues,  et  je  crois  ^ue  les  inlcrpretes  et 
les  traducteurs  n'ont  pas  apcrcu  le  sens  de  ce  passnge.  Je  basar- 
derai  avec  quelque  timiditd  une  interpr^tation  nouvelle  :  il  me 
semble  qu'il  s'agit  d'une  anecdote  de  theAlre.  Amphion,  per- 
sonnage  de  XAntiope  de  Pacuve ,  debite  sa  t^nebreuse  defini- 
tion  :  alors,  des  spectatcurs  qui  aiment  la  clart^,  et  qui  n'ont 
pas  compris ,  interrompent  racleur  et  lui  deraandent  ce  que  si- 
gnifie  ce  galimatias;  il  r^pond  Tortue  ou  Cithare,  corome  on 
voudra,  c'est-a-dire,  d'un  seul  mot,  Testudo ,  et  Ton  8'^crie : 
Que  nele  disiez-vous  sur-le-champ  ?  Pour  justifier  mon  inlerpr^- 
tation,  je  ferai  reroarquer  que  les  Ath^niens  n'avaient  que  faire  a 
cme  repr^sentation  d'une  trag^die  de  Pacuve.  Les  interprctes  ont 
sans  doute  oubli^  tout  ce  que  dit  Ciceron ,  dans  son  JBrutus,  sur 
ratticisme,  les  attiques  et  les  Romains  d'un  ^oM  por,  qui  se  pi- 
quaient  de  T^tre.  Attici  est  Je  mot  dont  il  se  sert  pour  les  designer. 
Arophion  lui-meme  n'a  d*ailleurs  rien  a  dero^ler  avec  lcs  Ath^- 
nkns,  de  facon  qu'a  moins  de  suj^poser  qn'au  lieu  d*une  Iragodie 
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^Antiope,  Paouve  ntt  ecrit  une  farce,  ii  ne  fautpas  prendre  ici  Ic» 
Ath^niens  pour  des  interlocuteurs.  Les  nnecdotes  th^^traies  de  ce 
genre  sont  tres-frequentes. 

183.  LXV.  Aux  sangles  (le  son  lu.  Ce  ne  sont  pas,  en  effet, 
des  rideaux ,  roais  des  liens ,  des  cordes ,  des  bnndes  qui  sup- 
portent  le  inatetas.  Moser  Ta  enteiidu  de  m^me  :  An  dem  Gurie 
seiner  Bettstelle. 

184.  QuoiJ  je  naurai riendu jaune  ?  Fitel/us  signifie  un  jatine 
d*«of,  ce  qiie  les  Grecs  appellent  t$w  -ju^ii^oir». 

185.  LXVL  Ptolemee  son  ami.  Cetle  anccdote  est  rapportce 
parStrabon  (Uv.  xv)  et  Diodore  (Uv.  xvii).  Voici  ce  qu*en  dit 
Qainte-Cui«e,!iv.  ix,  ch.  8  :  aCelui-ci(Alexaiidre)^  veiUant  Aupres 
de Ptolemefe,  se  trouva  ^puis^  pnr  Tinquietude,  en  m^mefcenps  que 
parla  fatigue  ducombat;  et,  pour  prendre  quelqne  repos,  se  fit 
apporter  un  Ur.  A  peine  y  fut-il  entr^ ,  qu*il  tomba  aussit6t  daiis  na 
profond  sommeii.  A  son  reveil ,  ii  raconta  qu*un  serpent  lui  ^tail 
apparu  en  soBge,  portant  dans  sa  gueule  une  plante»  qu^il  \m  avait 
pr^sentec  comme  un  remede  au  poison.  II  aUait  jusqu*a  d^crire  la 
couleur  de  celte  plante,  assurnnt  que,  si  on  la  trouvnit,  il  saiurait 
bien  la  reconnaitre.  A  fbrce  de  recherches,  on  la  decouvrlt,  et  il 
r^ppUqun  siir  la  blessui^e  :  aiis^l6t  la  douleur  cessa,  et,  en  pe« 
de  t)emps,  la  plaie  fut  cicatris^e. »  On  voit  que,  dans  le  r^tt  de 
Quinte-Curce,  Ic  serpent  ne  parle  pas  autnnt  que  dans  le  songe 
rapporte  par  Ciceron,  puisque  c*est  hii  qui  indique  le  lieii  et  U 
verttt  de  Ja  racine. 

i86>  lik>tis  sontelmngers,  £n  latin  U  y  a  externa,  comme  si  ces 
exemples  ^taient  pris  dans  Thistoire  d'autres  peuples,  malgr^  qu^ii 
y  en  ait  beaucoup  de  romnins  qui  s*y  trouvent  ^num^r^s.  Emesii 
voudrait  qu*on  tradnisit  «  que  ces  songes  presque  tous  elrangerSt » 
en  conseiTnnt  a  externa  Jc  sens  qu*on  lui  connait ;  mais  c'est  jire* 
cisi^ment  cc  qu'il  faut  modiBer.  Ces  r^ves  ne  sont  etrangers  qne 
parce  qu*ijs  ne  sont  personnels  ni  a  lui  ni  a  son  frere  :  des-lors^ 
on  a  pu  les  nlt^rer,  les  imaginer  npres  coup;  et  quant  a  ceux  qm 
ont  apparu  a  Quintus  ct  a  Cic^ron ,  ils  sont  insignifians. 

187.  LXVJI.  Gardons-nous  bicn  He  les  alterer  encbre  par  nos 
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supersUUons  ei  nos  egareinens,  M.  Y.  Le  Clci  c  rend  t^out  diCCeiwitt'^ 
inent  le  cominenceinent  de  ce  chapitfe.  «  Tous  les  songes,  dit-il, 
peuvent  ^tre  soumis  au  m^e  examen.  v  Je  ne  sais  si  c'est  bien  le 
sens  de  omnium  somniorum  una  ratio;  il  ajoute :  «  Prenons  garde» 
au  nom  des  dieux  immortels,  de  nous  laisser  aveugier  par  ia  su> 
perstition  et  le  prdjuge. »  C*est  bien  ainsi  que  Ta  compris  Hpl- 
tinger,  et  si  je  m'en  ^carle  avec  Moser.,  c*est  que  ne  nostm  de- 
pravatione  superetur  ne  me  parait  pas  plus  qu*a  lui  susceptible  de 
pe  sens.  La  pens^e  de  Cic^ron  est  celle-ci :  «  TousJes  spQges  sont 
de  m^mc  nature,  c*est-a-dire  vides  de  sens;  craignons  d*en  sur- 
passer  Tabsurdit^  par  nos  superstitieuses  explicatiuns ,  et  par  Tex- 
piication  que  nous  en  ferions.  » 

188.  Comme  Vestime  Democrite,  —  Voyez  ch.  x^xviir.  Diins  U; 
lettre  16  du  xv^  livre  des  Epttres  fam, ,  Ciceron  se  moque  ausslde 
Democrite  et  deses  th^ories  des  idoles  ou  images  :  «  Cela  n'arrive 
point  par  des  repr<^sentations  et  des  funt6mes ,  comme  le  prelei^- 
dcnt  vos  nouveaux  amis,  qui  croient  que  ces  representations  peu- 
'^nt  aussi  se  faire  par  les  spectres  de  Catius ;  car  vous  ne  devez 
pas  ignorer  que  ce  que  le  vieillard  deGargelte  appelait  des  idoles, 
arexemplede  D^mocrite,  Catius,  <^picurien  mort  depuis  peu,  le 
Bomme  des  spectres.  v 

189*  Nous  pourrons  donc  connattre  tout  ce  que  nous  voulons. 
Si  le  systeme  de  Democrite  est  vrai,  ce  que  nous  n'avons  jamais 
YU,  nous  nous  en  faisons  une  image,  el  cette  image  sera  donc  la 
v^iitable ,  puisqu'e11e  ne  peut  ^maner  que  d*un  corps,  puisqu*il 
faut  qu*elle  en  dicoule,  s*en  echappe  :  Targument  est  ici  pouss^ 
a  Tabsurde. 

190.  Je  ne  connais  personne  qui  ait  dit  des  riens  m>ec  aulant 
d*auiorite,  Cest  k  D^ocrite  que  cela  se  rapporte.  Apres  avoir 
combattu  son  opinion,  Ciceron  rend  hommage  a  son  autorite 
philosophique.  Moser  me  parait  s*etre  trompe  quand  ii  a  substitue 
]*apparence  de  Tautorite  a  rautoril^  m^me  :  Mit  grossern  Schein 
mn  Sewicht, 

J91.  Qu*eveillees  elles  sont  pleines  de  vigueur.  Cest  un  aulre 
sens  que  celui  de  M.  V.  Le  Clerc,  qui  dit  :  «  L*4me  a  une  telle 
force,  une  telle  naturc,  qu*elle  veille  conlinuellement  sans  avoir 
besoin  d*impulsion  etrangere.  »  Cette  traduction  n*est  pas  moins 
confornic  au  texte  qiie  la  mienne,  car  ce  texle  est  siisccptiblc  de« 


Digitized  by  Google 


376  WOTES. 

deux  sens;  toutefois,  ii  y  a  dans  les  idies  deGc^ron  uneprogres- 
sion  qu'il  fiaut  obseryer.  Ukme  ^veill^  n'a  pas  besoin  d^impulsion 
^Crangere  :  c'est  la  premi^re  partie  de  1a  pens^;  dansle  sommeil, 
elle  agit  encorc  sans  impulsion  du  d^ors,  mais  d^nne  maniere 
d^sordonn^,  parce  qu'elle  n'est  pas  second^e  par  les^  sens^i  e'est 
la  conclusion. 

192.  Secwidee  par  les  membres  et  tes  sens.  Lilt^ralement  if 
findrait :  par  hs  membres ,  le  corps  et  les  sens ;  mais  Dayies  » 
justement  feit  remarqner  qu'il  ^tait  inntile  de  parler  du  corps  apres 
avoir  nomm^  les  membres.  II  a  donc  regard^  ei  corpore  comrae 
une  interpolation  :  c'est  nussi  mon  opinion.  Je  ne  me  suis  pa& 
permis  de  les  retrancher  du  texte.  M.  V.  Le  Qerc  a  missi  abrdg^; 
il  a  supprim^  les  membres. 

193.  Diverses  formes  y  diverses  actions  viennent  sy  jouer.  Je 
crois  cette  traduction  assez  bonne  pour  exprimer  le  versan^an 
Afoser  a  dit  fort  heureusement :  treiben  sich  herum, 

194.  LXVIII.  Lorsque  je  vois  les  magistrats  au  Forum  et  le  se^ 
nat  dans  la  Curie.  Cic^ron  ne  s'^tonne  pas  de  la  pr^sence  des  uns 
et  des  autres ;  car  le  s^nat  avait  toujours  ii^  a  la  Curie  et  les  ma- 
gistrats  au  Forum ,  m^^me  pendant  la  tyrannic  de  C^sar  :  ce  qui  le 
snrprend ,  c^est  qne  raccomplissement  de  leurs  fonctions  ne  soit 
pliis  en  quelque  sorte  qu'un  vain  simulacre.  C^sar  venait  d'^tre 
tu^  :  Antolue  et  le  jeune  Octave  se  disputaient  les  legions;  Bni- 
tus  et  Cassius  partaient  pour  la  Macedoine  :  tont  se  pr^parait  a  de 
nouveaux  combats,  et  Tamnistie  que  Cic^ron  avait  fait  decr^ter, 
etait  demeur^e  sans  effet.  II  n'y  avait  donc  que  des  ombres  de 
magistrats,  et  rexistence  du  s(^nat  pouyait  eile-m^me  paraitreun 
songe. 

1 95.  liXIX.  Et  c*est  1(1  seconde  partie  de  mon  raisonnement.  Cest 
en  effet  Ciceron  qui  a  divise  ainsi  sa  r^futation  desargumens  de 
Quintns.  D^ja  il  a  prouv6  que  les  songes  ne  nous  viennent  pas  dn 
dehors,  et  maintenant  il  s*altache  a  d^ontrer  qu'ils  sont  sans 
rappoft,  sans  liaison  naturelle  avec  les  objets. 

196.  S*il  y  a  en  nous  repletion  ou  cpuisement.  H  y  a  grande 
contestalion  sur  la  lccon  pleni  encctine  simus.  Lambinus  vent 
Jire  enectine  /ame,  en  sorte  que  r^puiseraent  vienne  dc  la  faim; 
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mais  il  est  qtrestion  de  T^lat  g^n^ral  de  la  sant^ ,  et  mm  d'nne 
circonstance  «nccidentelle.  Hippocrate  a  trait^  de  cegenrede  songes. 
Hottinger  voudrait  qti^bn  Itit  spleneticine,  afin  qu*il  s*agtt  dn  mal 
<le  rate,  parce  qu*il  en  est  souTent.question  dans  Plihe,  etparce 
qn'une  lecon  a  pu  prodnire  Tautre,  etc,  etc.  L'^itioHi  de  Moscr 
ct  celle  de  la  collection  Leroaire,  s'en  sont,  ainsi  que  M .  V.  Le 
Clerc )  tenues  a  la  Yulgate ,  qui  me  paralt  fort  chire. 

197.  Le  songe  qu*on  nous  rapporte  Alcibieule.  Val^e-Maxime 
(liv.  I,  ch.  7 ,  §  9)  dit :  a  Alcibiade  eut  aussi ,  pendant  le  sommeiF, 
une  image  assez  fidele  du  sort  d^plorable  qui  Fattendait.  Car  le 
mantean  de  sa  maitresse  dont  il  s'^tait  vu  couvert  en  dormant, 
seryit ,  apres  son  assassinat,  a  enyelopper  son  corps  re^^^  sass. 
s^pulture.  D  Plutarque  et  Soidas  racontent  le  m^me  fait. 

198.  LXX.  Antiphon,  II  y  a  eu  pbjsieurs  pbilosopbes  de  ce 
nom.  Nous  citerons  le  rb^teur  dont  on  a  encore  quelques  discours ; 

antre,  et  c'est  celui  dont  il  s'agit,  dtait  interprite  de  prodiges» 
de  songes  et  d'auspices ;  il  a  ^crit  aussi  un  trait^  de  la  Verite, 

J99.  Bondir  les  calmars,  —  Voyez  Plihe,  Uv.  xviii,  cb.  87: 
«  On  tire  aussi  des  pr^sages  4es  animaux.  Quand  les  dai^pbins  se 
jouent  sur  les  flots  pendant  le  cahne,  ils  annoncent  du  vent  du 
p6t^  oii  ils  viennent ;  quand  ils  r^pandent  l'eau  autour  d'eux  dans 
un  gros  terops ,  c'est  un  signe  que  la  terop^te  va  se  calmer.  Quand 

le  calmar  bondit  snr  Teau  la  terop^te  est  procbaine. »  Plutarque 

(  Quest,  Nat.)  en  parle  dans  le  m^me  sens. 

200.  LXXI.  Un  ordre  qu*on  y  soup^nnait  pris,  Ciceron  (de  la 
Nature  des  dieuXy  cb.  xx) :  «  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  ce 
sont  les  mouvemens  des  cinq  ^toiles  faussement  dites  errantes , 
puisqu'il  n'y  a  pas  d'errement  dans  des  astres  qui,  de  toute  ^ter- 
nit^,  s*avancent,  r^trogradent  et  acb^vent  tous  les  autres  mou> 
yemens  d'une  maniere  constante,  deterroinee.» 

aoi.  Quelle  est  la  corncidende  des  songes?  II  est  sans  doutc  plus 
^legant  et  plusfrancais  de  demander  quel  ordre,  quelle  regle  on 
peut  suivre;  mais  la  coincidence  des  songes  avec  F^venement  est 
ridee  cxpriro^c  dans  le  texte  par  les  mots  quas  concursatio  sornnio- 
rum,  Cest ,  ainsi  que  le  remarque  Hottinger,  une  idee  deja  expri- 
ro<^e  au  chapi(re  lxviii  :  Nisi  ista  casu  nonnunquam ,  /orte  temere 
concurrrrent. 
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ao2.  IJiXII.  Jli'/Jousso/is  donc  cettv  dwination  des  sa/iges,  etc^ 
Ici  Von  cherclie  a  inettre  Cic^ron  en  contradiction  avec  lui-ro^e, 
et  Ton  transcrit  tout  un  chapitre  de  i*ouvrage  sur  les  lois,  pour 
prouver  qu*il  croyait  en  la  divination,  et  que,  pour  soutenir  cette 
croyance,  il  all^uait  pri^cis^ment  tous  les  exemples  qu'il  refiit& 
dans  le  traite  qu'on  vient  de  lire.  La  reponse  est  facile :  en  maints 
endroits  de  ses  oovrages,  Ciceron  manifeste  son  respect  pour  Jei 
infititutions  de  sa  patrie,  et,  dans  ce  trait^m^me,  il  dMare  que 
lef  consuls  qui  ont  navigu^,  malgre  ['avertissement  des  poulets 
sacr^s,  s*^taient  rendus  dignes  de  tous  les  supplices  par  le  m^pris 
qu^ils  ayaient  fait  des  usages  des  ancdtres.  U  ne  pouvait  donc, 
en  ecrivant  pour  le  public,  en  parler  avec  autant  de  dedain. 
11  faut  se  r^ppeler  qu'il  dit  a  Quintus  :  Nous  sonunes  seuls,  -per^ 
sonne  ne  nous  entend,  Cetait  alors  le  philosophe,  non  Thomme 
d'^tat  qui  parlait.  II  y  eut  d^ailleurs  pres  de  dix  ans  d'intervalle 
entre  la  publication  du  trait^  des  Lois  et  le  temps  ou  fut  redige 
celui  de  la  Divination,  K\vk  premiere  ^poqoe , Cie<5ron  venait  d*^trc 
nomm^  augure  a  la  place  du  jeune  Crassns,  tu^  avec  son  p^i^e- 
dans  Texpffdition  contre  les  Parthes  :  peut-^tre  a-t-il  trac^  ces 
lignes  qfi'on  lui  reproche,  dans  la  vue  de  donner  quelque  garaotie 
au  college  des  augnres,  ou  il  souhaitait  d'dtre  admis.  M.  Char-- 
pentier,  dans  sa  note  sur  le  ch.  i3  du  Kv.  11  du  trait^  des  Lois  ^Ytl 
tr^-bien  explique. 
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APPENDICE 

AU  LIVRE  I,  CHAPITRE  XLII 

—  DE  DIVINATIONE  — 

-^gyplii  et  Babylonii   oninem  curam  in  sideruni 

cognitione  posuerunt ; 

KT 

AU  LIV.  II,  CHAP.  XLII 
A(l  Chaldacorum  monstra  venianius. 


RAPPORTKS  D^EliyPTE  PAR  CHAMPOT.LIOIf  LE  JEUKE 
EXPLIQUis  PAR  MM.  CUAMPOLLiON-FIGEAC   KT  OE  GOLBKRY. 
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nfAtn  «-TTo  o-c^j»»  tfp;^9ti£»v  TouTfTTi»  ;^«Xcr«<Jt»v 

x«i  nffTO0-<pf$  yuatM9-T«  «Tf  x«/ 0  ^xTtXtus  ^tyovf  [aul  u^*vc] 

OiVltgO  Jtifl  fltfTC/  a-UVH'Ppt'J^9V  tftO  TOV  KVflOV  HtAftV 

V.^iAOv  Kcti  ATKyntrtov  o htti?  fuov^ou  uioi  H^vttov 
Kantt  Tc»  So^nrn  yot  fT*  AvT»yi»ot/ 

)t3tiT*^ef  TOt/  Jtt/piou  MMToe  at<rpi.  .,'t/  II  l| 
xseTit  T»»  nXXitMrf  xieTjr  «^ff  TOiiC  «ttyvfrTtous 
TyjSi  iN  flfp«?  flt  THC  M^afpatf. 

Xfltl 

9«»  Mu.v  ■l»»^''^'^""?  >t«T3t  Tny  t\di^tTT%v  fAtyov 
.  .  .  .  f  iVftBrn  f«/ia»  to^ot)»  /dL04pmi  ic 

'TTTO»  .  .  .  '»C  «>HXOVTjt  /OC  X«  0  ffiTTHf  /UfOO.  .  . 

 t  S^obS^iK%.nr^   .   


[Cclera  <lei»ideranlar.  ] 


PAPYRUS  II. 

L  .     '  AvTtfVIVOU  KAtTAfOC  TOV  KOplOU 

o 

/UMvoc  ef<rpi*roy  m  xaT*  «Ti  TOt/c  fltp^t*'®  ['*^o*  «^Al***'-*! 
Ti/j8<  in  ftp'i;  A  TMC  tifjitodt.(  dL^^ 

T  faniiee  iic  se  voit  pas,  La  picinitTc,  lrls<vraiscmblablcuicut ,  comnii-  dans  lc  premjcr 
fragmcnt. 
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PAPYRUS  I. 


[ehseigne 

Apres  aVolr  cohsulte  beaucoup  de  livreS,  comme  cela  nous  a  ^te 

par  les  anciens  sages,  c'est-^-dire  par  les  Chald^ens, 

et  P^tosiris  surtout,  et  le  roi  Nechous, 

comine  eux-m^mes  Font  etabli  d'apr^s  notre  seigneur 

Hermfes  et  Ascl^pias,  qui  est  Imouth,  fils  de  Hephaistos 

d'apr^s  le  temps  qui  m'a  ^t^  indique  ran  d'Antoniii 

C^sar  notre  seigneur,  du  mois  d'Adrien  le  8  (ou  le  10), 

selon  les  Grecs ,  et  selon  les  figyptiens 

de  Tybi  le  18,  premi^re  heure  du  jour.  / 


{  Lm  rtste  manque.  —  I Ji  presence  da  sccond  Papyrus  noiis  dispense  d'cntreprendre 
la  restitation  de  celui-ci.] 


PAPYRUS  11." 

L.  .  d'Antonin  Cesar  le  seigneur 

du  mois  d'Adrien  le  8%  et  selon  les  anciens 

de  Tybi  le  18 ,  ^  la  premi^re  heure  du  jour  commen^ant. 

*  La  tradaction  est  de  M.  ChampolUon  Figeac. 
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OlXtt  J^tOt  OptQtf  «tCppO«r/THC 

Csxitm  wJ^po;^^»  ^0^«»'^         f      ■   '  ^ 
rty«To>/Jtcc         xaoyoc  [«V)  opio/c  f/>«3fr 
Ko|«yof  ,y  t;<^^po;^«  A«0'/»i»r  .  . .]  xiitt  » 

fy  T»^  a-Ttioifffzu  tS^totlrlixu  opioic 
f/J^oy 

/*vc  tv  xptta»  fA%t^u\  jg  xt-TTT  ^a^'  • 
n  ro»  ^  <rT-Afii<r/u.!»  o/[jt  |»  atptwc 
y4[«V*''"'  *i>^iov  Tttirt ...»  jtflcyow 

Op*0/C  flt9pO<r[f|]TJIC 

A^Mc  |y[;^^]*Ta  A>yoKtoa  r.ajoipay  x 
Af TTTov  eycTfv  «y  t[»]  a-TuptyiUL» 

Otitoe  KpOVOU  tJ^tOe^i  V  ..  fXfAATt 

TAirtiOfXdri  ^io(  opiot(  tSiotc 

AO/SOtTflTIIC  fV  ToJoTl»^Oi|/|]»V  3- 
^fTToy  vat  laxt  atv[<t'TOXatc 
OiXa»  eTioc  op/o/c  [«T/^oc 

Fa/^^Mf  «»  TofoT»  IfAotp^m  77 

AfTTTOV  ^  fV  f3-W  .  .  .  ]  ri  a/x»  //OC 

cpio/c  fle<p/)o«rf/Tii>l  * 
Oao^-xowocfv  Tofo  r[  1»  ^]oi/)av  TT 

O/Jtfl»  (T/OC  Op/O/C  [*]9/)0<rflTMC 
raf/aoo-ToXoc  fV  //«Tt/^O/C  /AO/pavTT^ 

0/»«  fp^ctov  op/o/c  fp^OW 
Mf5-ovpatvjjW4t  fv  ['7r]tfp3-«v!"a]  fxotpm 

N  0/xa  fp^ow  A'*^  */>i^«L«'] 

T«7r/yo/*jtT/  «(^/>«dfPopw[ie]  «(^^©[«F] 

T-TT^-JHV  fv /;^3-yfl-,  ^0/|)[av.  . .  .]  j 

o/K»  cTioc  t/4»A«fltT/  <t[<p]po<r.  ... 
TjfTr/vojUtTi  f/)^[oi/]  ep^io/''^  'zCpp^ojTV"" 

».  Avant  le  ^  peut  ««nqiK-p  «ne  lottr»-.  5.  Aprt^s  iiri^t ,  H  y  a  «nc  iracc  lcgAre 

trois  lettres.  ^  consonnc  p  ,  ce  scrait  donc  tirittpm. 
i>  Manquent  cleux  lcttrcs.  c  j       .   ,.   .  ~ 

.   ,    -       ,  ^  Ccpendant  je  lirais  /f ,  jj  caute  duoe  li- 

•  '^'  '  g.-ro  frnco  Jc  Tf . 
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l^APYRUS  RAPPORTfiS  lyEGYPTE.  38!J 
Le  Soleil  dans  le  Sagittaire,  13  degr^s  29  miniites 

dans  la  maison  de  Jupiter,  sur  les  eonfins  de  V^nus ; 

la  Lune  dans  le  Verseau ,  3  degrds  6  minutes  [Mercure ; 

k  Porient  dans  la  maison  de  Satume,  sur  les  confins  de 

Saturne  dans  le  Verseau,  degres.  .  .  minutes  8 

dans  son  deuxi^me  firmament  propre ,  sur  les  confms 
de  Mercure ; 

Jupiter  dan&le  B^ier,  2  degres  44  minutes 

dans  le  deuxi^me  firmament  dans  la  maison  de  Mars , 
le  point  superieur  du  Soleil,  le  point  infdrieur  de  Saturne, 
sur  les  confins  de  Venus ; 

;^Iars  a  rextr^mite  du  Capricorne ,  30  degres 
zero  minutes  dans  le  dixi^me  firmament 
dans  la  maison  de  Saturne,  son  propre  point  supdrieur, 
le  point  inferieur  de  Jupiter,  et  ses  propres  confins; 

Venus  dans  le  Sagittaire ,  9  degres 
51  minutes  k  Torient 

dans  la  maison  de  Jupiter  et  les  confins  du  Soleil ; 

Mercure  dans  le  Sagittaire,  15  degres 

2  minutes  dans  Vesperus ,  maison  de  Jupiter, 
confins  de  V^nus ; 

riioroscope  dans  le  Sagittaire  ,  15  degres , 

la  maison  de  Jupiter  et  les  confins  de  V^nus ; 

]a  conjonction  dans  les  Gemeaux,  10  degr^s, 

la  maison  de  Mercure  et  les  confins  de  Mercure ; 

la  ligne  m^ridienne  dans  la  Vierge,  degr^s 

8,  la  maison  de  Mercure,  le  point  sup^rieur  de  Mercure, 
le  point  inferieur  de  Venus,  les  confins  de  Venus; 

l*hypog^e  dans  les  Poissons ,  degres.  .  .  . 

la  maison  de  Jupiter,  le  point  sup^rieur  de  Venus, 
le  point  inferieur  de  Mercure,  les  confins  de  Venus; 
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PAPYRUS  RAPPORTfeS  lytotPTR. 

tf  ptMC  «rfltoriyojwjtTi  [«r]«oc  o[p  jioic  *<J>[f»J« 

O  Ig  KXilf  OC  T1IC  tvXK^'] 

^oip»»  I*  o[i]jtfl»  <r[fX]i»f«c  w+fl»[^]T 
cTioc  T«tiri»o/u*Ti  «tpf[fl»lc  opijo^ic  «<p!.p4l«'' 

O  ontocTf^tf-l-jroTiic  Tnc  yt.  .  «yT[o]w 

o-jr  c  «Kppo^TfiTMC  [«<r]Tiip  » 

sapplement  «<r  est  p^sqiic  assure  par  ks  legi^s  traces  qni  en  rest 
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.    PAPYRUS  RAPPORTES  D'6gYPTE.  385 

le  premier  sort  de  la  Fortune  est  dans  le  Capricorne , 
degres  10,  la  maison  de^aturne,  le  point  superieur 
de  Mars,  le  point  inferieur  de  Jupiter,  lesconfinsdoVenus; 

le  second  sort  de  la  Fortune  est  dans  le  Gancer, 

degr^s  11,  la  maison  de  la  Lune,  le  point  sup^rieur 

de  Jupiter,  le  point  inf^rieur  de  Mars ,  les  conlins  de  Y^nus ; 
le  point  dominant  de  la  nativit^ 
est  donc  Tastre  de  Venus. 


XXX.  a5 


Digitized  by  Google 


NOTE 

SUR  LES  PAHYRUS. 


Ces  papyrus  dateut  de  la  preiniere  aunee  du  regne  d'Antonm ;  ils  ont  le  me- 
rite  chrouologique  de  nous  faire  conuaitre  la  coincidence  du  8^  jour  du  mois 
d'Adrien  avec  le  x8«  de  Tybi,  selon  le  calendrier  egyptien.  Cette  mention  du 
mois  d^Adrien  est  uuique  dans  les  raonumens  de  ce  calendrier.  Elle  est  une 
preuve  des  f^tes  que  TEgypte  fit  a  cet  empereur  pendant  son  sejour,  puisqu*on 
donoa  son  nom  au  mois  peudant  lequel  il  fit  le  voyage. 

Je  dois  a  Tamitie  de  M.  Champollion-Figeac  de  savantes  explications  sur  la 
question  chronologique  cpie  fait  naitre  cette  mention  *  :  en  examinant  ces 
papyrus  sous  le  setA  rapport  de  la  divination ,  nous  y  voyons  pour  le  trait^  de 
Ciceron  deux  eclaircissemens  importans  :  d*abord  on  y  etablit  la  filiatioQ.  de 
la  science;  cn  second  lieu,  on  y  donne  un  theme  natal  complet,  un  veritable 
genethliaque  du  genre  de  ceux  dont  il  parle. 

Quant  a  la  genealogie  dc  la  science ,  il  faut  bien  distinguer  les  assertions  de 
Ciceron  de  celles  quUl  ne  fait  que  rapporter  comme  appartenant  k  Topinion 
generale.  Ce  n*est  pas  lui  qui  accorde  aux  Chald^ns  non  plus  qu*aux  Babylo- 
uiens  une  serie  d*exp6i*iences  de  nativites  pour  une  p^riode  de  soixante  et  dix 
mille  quatre  cents  ans  :  il  declare  formellement  que  c'est  uue  erreur.  II  ne 

%  cfAdrien  ,  selon  les  Hellenes  ,  c'e8t-iHlire  selon  les  Maoedoniens. 
i8  de  Tybt ,  selon  les  andens  ,  c'est-i-dire  selon  les  l^fyptiens. 
Ce  i8  Tybi  est  compte  selon  le  calendrier  ^yptien  vaguej  ceci  est  proare  par  d'antres 
soppntations  astrologiques. 

Ce  i8  Tybi  vagne  de  la  premiere  annee  d'Antonin,  comptne  selon  les  ^gyptiens,  repondait 
au  4  deoembre  de  Tan  187  de  T^re  chretienne. 

Preui^e. 

L«  premier  jonr  de  cette  premidre  annee  egyptienne  tombe  le  ao  joillet. 

Dn      Thoth  egyptien  (premier  joor  de  Tan)  an  18  Tybi,  il  y  a. .  .  .  i38  joors. 

Da  ao  joillet  aa  4  deoembre ,  il  7  a  aassi  x38  joors. 

Dans  le  calendrier  fixe ,  ce  18  Tybi  repondrait  aa  i3  jaayier  Jnlien. 
On  ne  pent  saroir  sar  qaoi  repose  la  concordanoe  da  8  Adrien  et  dn  x8  Tybi ;  on  ne  sait 
pas  plns    qael  mois  maoedonien  fat  snbstitae  le  mois  Adrien :  oed  se  rapporte  Traiaembla* 
blement  au  mois  pendant  leqnel  Adrien  arriya  en  ^gypte  aT«*c  rimperatrice  Sabime  et  toote 
sa  cour.  (  JVb/e  de  M.  Ch&iipolx.io«-Fiqxac.) 
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pense  pasm^ne  que  oes  eitperi^iioes  aJent  eu  lieu  :  Si  entm  esset  factitatttm , 
»0«  esset  desitum.  «  Si  ces  exp^ences  avaieitt  «u  fieu ,  on  ue  les  aurait  poinl 
abandonDees. »  H  est  evident,  d^apres  ce  passage  fortnel,  que  Giceron  ne  croy»it 
aueunem^t  a  uae  pratiqne  suivie ,  a  une  science  traditionnelle.  Des-lors  cc 
qu*il  dit ,  des  le  diap.  i  du  premier  liyre ,  ma  Fexperience  des  Chaldeens , 
ce  qu*il  ajeute  sur  ^  ^g}iptiens ,  sur  leurs  expdriences  rdpStdes  a  ti^vers  des 
siecles  inuombrables^  ne  doit-^tre  considere  que  eommerecfao  d*une  croyance 
doQt  il  se  separe  et  qu'il  r^fiitera  plus  tard. 

II  ne  laiit  pts  donner  pk»  de  Taleur  a  ce  qu'il  met  au  liv.  i,  eh.  4^ ,  danS 
hi  boiiche  de  Quintiis  :  «  Les  ^yptiens  et  les  Babyloniens  iiabttent  d^im- 
menses  pta^nes  oji-aucune  eminence  tie  pouvart  faire  obstade  k  la  coiftempla- 
lipn  du  ciel ;  aMsi  appliqiierent-als  lous  leurs  soins  a  1*^tiide  des  astres.  »  Qitin- 
tvs,  eftoore  plus  qne  Ctcdron,  se  oosfonne  k  Topinion  virigaire,  et  sans  con- 
tester  a  B^kme  ni  a  l*]^pte  Vtode  de  1*«slroneinie  ni  celle  de  l*astrblogie , 
on  peut  hardimeiit  ayancer  qn*il  B*y  a  pas  dans  -ce  traite  de  la  divination , 
iin  seul  mot  d*>ou  Ton  putsse  induhre  Texift^ice  d*une  antique  serie  de  gene- 
ihliaqiies,  et  Von  y  trouve  la  denegatioiifcM«melle,  le  deinenti  le  plus  explidte 
donne  ai|x  pretentions  des  Speculateurs  qni  disaient  labonne  aventure  d*apres 
les  astres. 

Dans  les  papynis  que  noiis  pubUons  se  revde  k  un  haut  degre  cette  preten- 
iion  &  une  anti^t^  fort  reeul^e  :  Ayant  conmtU  heatteoup  de  livres  des  on- 
ciens  Chaldeens;  puis  on  eite  Pitosiris  «t  Nechous  comme  principalement  en 
honneur.  Eq&i  on  ayance  que  leur  doctrine  s'appuie  <de  la  sdence  ou  rev^- 
lation  d*Imouth.,  le  m^me  qu*A8cleptas ,  le  fils  dli^haestns.  Ce  papyrus':$emble 
donc  faire  remonter  aux  Ohald^os  les  <leux  persennages  dont  il  s*agit. 

GependaBt  la  scieiice  avait  kxk  foiid6e  par  les  l^gyplieiis  Petosiris  et  Ne- 
rhepso  (ou  Ifechous),  qoi  eorent  pour  soeeesseurs  totrtes  les  gia^rations  des 
pretres  astrologues  attadi^  aux  principaux  temples  de  Tl^pte ,  et  qui , 
diens  fideles  des  principes  qiii  leur  avaient  ete  enseignes ,  ies  transmirent  k 
leurs  descendans.  Herodote  affirme  d*ailleurs  que  les  anciens  astronomes  ^p- 
tiens  pratiquaient  aussiles  nativites.  Neanmoins,  aii  liy.  11,  ch.  4a,  Cic^on, 
se  prevaut  de  r<^inion  d*Ettdoxe ,  le  disciple  de  Platon ,  savant  astronome , 
((ui  refusait  toute  croyance  aux  predictions  des  Chaldeens.  On  ne  pense  pas 
que  Meton  et  Hipparque,  auxquels  la  science  doit  de  grands  progres,  aient 
donne  dans  cette  aberration,  qui  jeta  de  si  profondes  radnes  a  Rome,  qu*Au- 
^uste  fit  dresser  son  theme  natal  par  Theogene,  et  que,  plus  tard»  Adrien 
se  pretendit  en  etat  de  predire,  des  le  commencement  de  rannee,  ce  qui  lui 
arriyerait  pendant  toute  sa  duree.  Antonin  fit  inscrire  le  theme  natal  de  Tuni- 
vers  sur  des  monnaies  qui  furent  frappees  en  ^gypte  en  la  viii*^  aiinee  de  son 
regne. 

Revenons  a  Petosiris,  ela  Nechous,  que  d*anciens  ecrivains  appelleut  Ne- 
chepso.  L*un  et  Tautre  noms  ont  ete  portes  par  des  rois  egyptiens  de  la  xxvi^  dy- 

li5. 
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nastie.  Le  papyriis  designe  ausst  le  premier  par  le  titre  de  roi,  mais  M.  Cham-' 
pollion-Figeac  &it  remarquer ,  page  loa  de  son  tgjpte,  dans  VUnivers  piu 
toresque  de  M.  Didot,  que,  d'apres  Tepithete  d*ancieiis  que  lenr  donne 
Ptolemee ,  il  est  vraisemblable  que  ce  sont  deux  asfrologues  bkD  anterienrs 
au  vix**  si^e  avant  Jesus-Christ.  Ce  motif  decide  M.  Champollion  a  regarder 
Petosiris ,  Nechous,  Hermes  et  Asclepias  comme  d*anciens  astrologues  ^iMiens 
dont  la  celebi'i(e  s*etait  propagee  jusqu'au  temps  d*Antonin. 

Quant  a  l'autre  papyrus ,  qui  renferme  un  genethliaque  complet ,  on  peut 
voir  avec  quel  soin  on  remarquait  la  position  relative  de  chaque  astre.  Cela 
rappelle  ces  paroles  du  ch.  xlii  de  Ciceron.  «  ri  y  a ,  disent-ils,  dans  le  cerde 
des  constellations  que  les  Grecs  appelient  zodiaque,  une  telle  puissance,  que 
chacune  de  ses  parties  changei,  et  remue  le  ciel  d*une  maniere  differente,  et 
selon  la  place  que  les  etoiles  occupent  dans  le  voisinage.  *>  Puis  viennent  les  sym- 
pathies  des  plaoetes ,  le  triue  aspect  et  le  qu^drat  au  sujet  desquels  nous  ren- 
voyons  nos  lecteurs  a  hi  note  i33  du  livre  ii. 

Quoi  qu*il  eu  soit  de  ces  r^flexions ,  nous  avons  cru  faire  uoe  chose  utile  a 
la  science  en  constatant  par  un  document  original,  quelle  etait,  au  temps  des 
empereurs,  la  forme  souslaquelle  se  montrait  Tastrologie  en  ^ypte,  Tun  des 
pays  ou  elle  prit  uaissance.  On  pourra  comparer  ce  theme  natal  avec  ceux 
qu*on  dressait  encore  en  France  au  xvi*  siecle ;  car  il  n*y  a  pas  bien  long- 
temps  que  neus  sommes  affiranchis  du  joug  de  Fastrologie  judiciaire.  Consuttez 
aussi,  sur  les  Chaldeens,  M.  Letronne ,  Ohservations  critiques  et  astrohgiques 
sur  les  reprdsentations  zodiacales  qui  nous  restent  de  1'antiquitd, 

Nous  ajouterons  que  la  publication  de  ces  papyrus  peut  ^tre  d*autant  plus 
int^essante ,  que  nous  n*avons  dans  Tantiquite  ecrite  d*autre  exemple  de  ces 
gen^thliaques.  Yettius  Yalens ,  auteur  du  temps  de  Marc-Aurele,  nous  a  laisse 
wne  Anthologie  genethliaque,  mais  cet  o*uvrage  est  reste  manuscrit  k  la  Biblto- 
theque  royale  (n**  94)  ;  par  consequeut  ,  le  pid>lic  n*en  peut  connaitre  que  ce 
qu*en  a  dit  M.  Letronne  dans  le  remarquabie  ouvrage  que  nous  venons  de 
citer. 
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INTRODUCTION. 


A  Nous  encore  de  Iraduire ,  dans  la  Collection  des  oeuvres 
completes  de  Cic6ron  ,  un  Irait^  qui  n*est  gu^re  plus  connu , 
qui  n'est  guere  plus  r^pandu  dans  i'enseignement  universitaire, 
que  la  Consolatioti ,  le  IHsceurs  mr  fAmnistiey  la  LeUre  d  Octave, 
le  Discours  au  peupte,  les  £ragmens  du  Time6,  du  Protagoras 
et  (le  VEcoHomique,  dont  le  savant  6diteur  de  la  Bibliotheque 
latine-fran^ise  a  bien  voulu  nous  confier  ia  traduction.  Notre 
tache ,  comme  on  le  voit ,  n'a'et6  ni  .la  plus  brillante  ni  la 
plus  facile  :  puisse  du  moina  notre  travail  u'6tfe  pas  r^rd^ 
comme  le  moins  consciencieux  !  puissions-nous ,  aujourd^hui 
surtout ,  6tre  assez  heureux  pour  attirer  Tattention  des  jeunes 
philosophes  sur  un  traite  si  long-temps  n^lig^ !  La  sage  et 
vigoureuse  impulsion  imprim^  par  M.  V.  Cousin  aux  6tudes 
philosophiques  en  France ,  et  specialement  a  T^lude  de  This- 
toire  de  la  philosophie,  sera  ,  bien  plus  que  nos  d^irs,  bien 
plus  que  nos  efforts ,  propre  ^  rehabiliter  un  ouvrage  qui ,  poui 
6tre  obscur,  mutil^,  incomplet,  n'en  m^rite  pas  moins  d*^re 
compte  parmi  les  sources  auxquelles  doit  paiser  tout  historien 
de  la  philosophie.  Bornons-nous  ,  dans  cette  Introduction ,  a 
rechercher  quels  sont,  1°  la  date  de  Touvrage ;  2°  son  objet; 
S*»  son  plan ;  4°  sa  physionomie  actuelle. 

I.  Ciceron  tious  apprend  lui-m^me,  au  commencement  de 
ce  traite,  l*epoque  a  laquelle  eut  lieu  Tentretien  qui  en  fail  le 
sujet.  «  J'ctais,  dit-il,  a  ma  campagne  de  Pouzzoles;  Hirtius, 
consul  designe,  se  trouvait  dans  le  voisinage  :  comme  Tamitie 
la  plus  grande  nous  unit,  et  qu'ii  se  livre  aux  eludes  qui  ont 
fait  le  charme  de  mes  plus  jeunes  annees ,  nous  6tions  fort 
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souvent  eosemble ,  occupes  principaleineiU  a  chercher  les^ 
^oyens  de  retablir  parmi  nos  ^joncifoyens  la  paix  et  la  coo- 
coi^de.  Aussi  bien  ,  depuis  ia  mort  de  Geear »  on  faisait  mille 
efforts  pour  amener  de  nouveaux  troubles.  Comme  nous  en 
^ions  t^moins ,  et  que  nous  pensions  qu*il  fallait  pr^venir  le 
mal ,  ce  sujet  elait  celui  de  presque  toutes  no&conf6rences.  V. 
venait  bien  souvent  me  voir  :  un  jour  que  nous  6lions  plus 
libres  que  de  coutume ,  et  moins  d^rang^  par  les  visiteurs , 
jXQus  commenQ^mes ,  etc.  »  11  r^ulte  bien  clairement  de  ce 
passage,  que  la  conf6rence  qui  fait  ia  matiere  de  ce  trait6  eut 
lieu  dans  les  mois  qui  suivirent  la  mort  de  C^r.  Nous  sa^ 
\ons ,  par  la  correspondance  de  Ciceron ,  qu'il  passa  les  mois 
d'avril  el  de  mai  de  Tann^e  709 ,  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne  de  Pouzzoles ,  non  loin  de  Naples.  Nous  savons  qu'il  &'y 
trouva  fort  souvent  avec  lesconsuls  d^ign^,  HirtiusetPansa, 
auxquek  il  donnait  des  legons  d^eloquence  et  de  d^lamation. 
Nous  savons,  par  une  de  ses  lettres  a  Atticus  (liv.  xiv,  lett.  12), 
6erite  de  Pouzzoles  le  22  avril  709,  que  deja  il  songeait  a  s'^'loi- 
gner,  afin  de  s^afTranchir  de  cet  assuj^tissement :  «  Haud  amo 
vel  hos  designatos,  qui  etiam  declamare  me  coegerunt ;  ut  ne 
apud  aquas  quidem  acquiescere  liceret.  »  U  reste  donc  d^mon^ 
tr6  que  cet  entretien  eut  lieu  dans  le  courant  d'avril ,  ann^e  709 
de  la  fondation  de  Rome. 

n.  Quant  a  robjet  de  cette  discussion ,  le  titre  seul ,  de  Fato, 
semblerait  nous  Tapprendre  assez.  Mais  que  faut-il  entendre 
par  ce  moi  Fatum?  Nous  n'aurions  peut-6tre  ici  rien  de  mieux 
a  faireque  de  suivre  Texemple  de  M.  \.  Le  Clerc,  en  trans- 
crivant,  ccHonme  il  Ta  fait,  rexcellent  M^moire  de  M.  Daunou 
sur  le  DesUn,  analys6  par  M.  Ginguen^ ,  dans  son  rapport  §ur 
les  travaux  de  la  classe  d'histoire  et  de  littei*ature  ancienne ; 
mais,  resserr^  comme  nous  le  sommes  dans  le  cadre  ^troit 
d'une  Introduction  de  quelques  pages ,  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  nos  lecteurs  aux  recherches  savantes  de  riljustre 
acad^micien.  II  nous  faul  cependant  repondre  a  la  queslion 
que  nous  nous  sommes  posee  :  Que  devons-nous  entendre  pai 
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le  mol  fatum  ?  S6n^ue  le  Philosophe  repondra  pour  nous  : 
Qu'est-ce  que  le  destin?  dit-il  au  livre  ii ,  chapitre  36 ,  des 
Questiom  Naturelles,  Cest  rirresistible  n&essit^  des  faits  et  des 
choses :  «  Quid  enim  intelligiis  fatum?  Existimo  necessitatem 
rerum  omnium  actionumque,  quam  nuUa  vis  rumpat.  i>  On 
voit  combien  cetfe  definition  se  rapproche  de  celle  de  Chrysippe, 
qui  est  ainsi  con^ue  :  ¥,ijuoep^uiyti  >  cpva-iK»  a-OvTst^i^  rav  oxgjv 

dii^tOV  Tm  €TSp(»V  TcTf  iTipolS  k^TretKOXcV^OVVTm  KAt  /U€Tk  ^oxv 

/btkv  ovv  cLTetpetCuTov  ovartis  T»s"  Toia.vTfis  <rvyL^KoKtis.  Fatum  re- 
pond  donc  h  el/w/p/^ivn ,  comme  forUina  h  tvx^  ,  comme  chez 
nous  le  desUn  au  hasard.  Ces  mots  ne  doivent  donc  jamais  ^re 
pris  Tun  pour  Tautre.  Jamais  les  auteurs  grecs  n*ont  employ^ 
sluefpy.ivti  comme  synonynie  de  tux»  :  jamais  les  Latins  ne  se 
sont  servis  du  mot  fatum  comme  synonyme  de  fortuna.  Var- 
ron,  Servius,  Priscien,  Isidore  de  Seville,  Vossius,  et  presque 
tous  les  grammairiens ,  admettent  que  /crfum  vient  die/an, 
parler.  Saint  Augustin  adopte  lui-m^me  cette  ^tymologie ,  et 
cite  ces  mots  de  la  Bible  :  Semel  Deus  locutus  est.  «  Dieu  a  parM 
une  fois  pour  toutes.  »  Voil^  bien  Vii.uef.pfjLivin  de  Tecole  stoi- 
cienne,  ]efatum  des  Latins.  Cest  ici  le  iieu  de  se  demander 
si  le  destin  ,  ^lpecr^^/uivtf ,  fatum,  6tait,  pour  Tancienne  philoso- 
phie ,  une  force  aveugle  ,  ou  bien  une  puissance  intelligente. 
Pythagore  disait  que  la  fortune,  Tt/x«  ,  etait  aussi  oppos6e  a 
sluetp^ivn ,  que  le  hasard  est  oppose  a  Tordre,  et  Tincoh^rence 
a  renchainement.  Le  destin  6tait ,  aux  yeux  dll^raclite ,  la 
raison  ou  le  verbe ,  ^.oyos ,  pen^trant  Tinterieur  du  monde. 
Inutile  de  dire  que  Platon  professait  la  m6me  doctrine.  Le 
destin  ,  suivant  lui ,  coiisider^  comme  action ,  ^tait  Fordon- 
nance  immuable ,  )*ensemble  des  lois  de  Dieu ;  consid^re 
Qomme  substance  ,  c'6tait  Tame  de  Tunivers.  Dans  ]'6nam6- 
ration  que  fait  Aristote  des  noms  qu^on  peut  douner  h  la  divi- 
nit^,  se  trouvent  tous  les  mots  grecs  qui  indiquent  la  destio^, 
tels  que  ceux-ci  :  ^vreTpeojuivn  ,  elfJL(tp//,ivn ,  fjLoTpst ,  etla-et ,  ctc. 
Aulu-Gelle ,  Plutarque,  Diogene  de  Laerte,  Stob6e,  rious  ap- 
prennent  que  les  stoiciens  definissent  le  dcstin,  iifJLetpfiiyn  ^ 
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renchainement  eternel  des  causes ,  la  raison  du  monde ,  le 
Aoyof  par  lequel  ont  ete,  sont  ou  seront  toutes  les  choses  pas- 
sto,  presentes  ou  futures. «  Le  dieu  des  stoiciens  (dit  M.  Cousin, 
Hist.  de  la  Phil,)  a  fait  le  monde  avec  sa  puissance  et  son  in- 
felligence ;  rintelHgence  de  Dieu ,  appliqu^  a  la  matiere ,  y 
a  mis  les  lois  qui  la  gouvernent ,  et  que  le  stoicisme  appelle 
les  raisons  primitives  des  choses,  Ac^ri  rrcref>yU5tTtx?>/ ;  donc  ie 
monde  est  un  reflct,  non  dana  son  fond,  mais  dans  sa  forme, 
de  i^intelligence  divine  ;  et  Dieu  est  la  raison  du  monde ,  Toy 
'a«tvTos  rov  xiyov,  Les  lois  du  monde  sont  n^cessaires  comme 
la  raison  ^*temelle  dont  elles  ^manent  :  de  la  le  destin  des 
stoiciens' ,  mais  ce  destin  n*est  que  Tapplication  de  Dieu  au 
monde ;  il  suppose  au  dessus  de  lui  une  providence  qu*il  re- 
prfeente.  Levrai  stoicisme  est  providentiel,  et  non  fataliste.  » 
Si  desGrecs  nous  passons  aux  Romains,  si  nous  interrogeons 
Seneque  et  Marc-Aurele ,  ils  nous  diiont  que  le  destin  ,  c'est 
Dieu  lui-m^me.  Tous  ils  distinguent  la  fortune  de  la  fatalit^. 
La  fortune,  ils  la  font  libre,  puisqu^ils  la  rendent  responsable 
des  6v^nemens;  et  en  cela  ils  Topposent  k  la  fatalit6,  qui  n'est 
pour  eux  que  TiiT^istible  n6cessil6  des  faits  et  des  choses.  La 
fortune ,  ils  la  font  volage  ,  capricieuse ,  aveugle ;  et  en  cela 
ils  Topposent  a  la  fatalit^,  qui ,  pour  eux,  n'est  que  la  Pro- 
vidence  divine ,  conjQue  comme  infmiment  sage ,  ^uitable, 
inteliigente^ — Apr^s  ces  obsemtions ,  un  peu  longues  peut- 

J^ti^AyiTAt.  (  DioG.  Laert.  ,  lib.  vir  y  i^i^») 

'  «  Gherchez  dans  le  drame  ancien  Tidee  que  Tantiquite  se  faisail  de  la 
vie :  vous  verrez  que  cette  vie  elail  elle-m^me  un  drame  entre  deux  acteurs 
qui  pouvaient  se  comprendre,  entre  deux  libertes.  Nos  critiques  modernes, 
et  Schlegel  a  leur  tete ,  ont  defini  le  drame  antique  :  une  lulte  de  la  nature 
aveugle  et  fatale  contre  la  liberte.  Cesl  une  erreur ;  il  ne  peut  y  avoir  d'ac- 
tion  entre  deux  elemens  dont  Fun  est  sans  :  ce  qui  est  fatal  ne  lutte  pas , 
et  on  ne  combat  pas  contre  ce  qui  est  fatal.  Telle  n*est  pas  I*idee  qu*il  faut  se 
former  de  la  tragMie  antique  :  elle  etait  pour  les  Grecs  recole  de  la  vie.  Ils 
avaient  prete  a  la  nature  rintelligence  et  la  liberte ,  et  ils  eh  avaient  fait  ainsi 
un  personnage  dramatique.  Mais  lorsque  la  raison  est  venue  arracKer  la  liberte 
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^tre ,  mais  d'autaat  plus  n6cessaires  que ,  de  nos  jours ,  \^ 

mots  hasard,  fortune ,  sort,  desfin,  tendent  fort  a  devenir  syno- 

nymes  dans  nqtre  langue,  nous  nous  contenterons  de  dire  que 

le  trait^  du  De$tin  nous  oflre  les  fragmens  d'une  discussion  sur 

Taccord  de  cette  puissance  avec  les  mouvemens  de  la  voloirt6 

humaine. 

m.  lie  Trait^  du  Destin  est  le  coj(npI^ment  naturel  de  ceux 
intitulds  de  ia  Nature  des  dieux  et  de  la  Divinatiou.  Nous  li* 
sons  en  effet ,  dans  ce  dernier  ouvrage  (liv.  ii ,  ch.  i) :  «  Qui- 
hu$ »  ut  est  in  animo ,  de  fato  si  adjunxerimus ,  erit  abunde 
satisfactum  toti  huic  quaestioni.  »  La  discussion  de  FaJLo  6tait 
yraisemblablement  divis^  en  deux  pai^ties ,  dont  la  premi^re 
6tait  consacree  a  la  question  des  assentimens;  c'est ,  du  moins, 
ce  qui  se^})Ie  r^ulter  de  ce  passage  du  chapitre  17  :  «  Atque 
hoc,  si  placet,  quale  sit  videamus  in  assensionibus ,  quas 
|urima  oratione  tractavi.  »  Je  sais  bien  que  quelques  critiques 
ont  vu  precisement  dans  ces  mots  une  preuve  a  Tappui  de 

k  )a  aature,  detniii-e  cette  analogie  primitiye  qui  nous  fidt  transporter  le  moi 
dans  le  von-moi  ,  la  nature  est  devenue  fatale,  le  destin  s*est  appele  haswd. 
Or,  le  hasard  n*a  pas  d*intention,  il  accable  saus  vouloir  accabier :  c*est  une 
puissance  aveugle,  conlre  laquelle  rhonune  ne  peut  luUer  avoc  dignite;  le 
hasard  ne  peut  donc  pas  etre  un  el^ment  de  1a  tragedie;  c*est  ce  que  n*a  pas 
compris  Schlegel,  non  plus  que  VTemer,  dans  son  oeuvre  intitul^ :  Le  Fingt- 
quatre  fi^xier.  Cet  auteur  met  en  scene  une  fiimiHe  qni ,  a  certain  jour  mar^ 
que,  doit  eommietUre  un  crime ;  mais  il  ne  suppose  pas  de  Destin  qui  veuille 
ce  crime  comme  chez  les  Grecs,  et  contre  lequel  on  puisse  s^indigner,  lancer 
rimprecation ,  Intter  enfin;  un  hasard  incomprehensible  plaqe  $ur  cette  desti- 
nee ;  comme  il  n*a  rien  voulu ,  on  ne  peut  rien  liii  reprocher, pas  plus qu^aux 
forces  inertes  de  la  nature ,  a  raltracti,on  et  a  la  repulsion.  G*est  pourquoi  la 
piece  de  Wemer ,  qui  pretendait  doimer  une  idce  du  systeme  antique ,  est 
eminemment  moderae.  Dans  CEdipe,  un  homme  lutte  contre  le  destin;  mais 
ce  destin  est  une  force  active  et  volontairc :  on  peut  le  maudire  comme  tout 
ce  qui  est  intcnlionnel ;  on  peut  faire  effort ,  quoique  avec  peu  d'esp^ance  , 
pour  changer  ses  resolutions.  Les  anciens  luttaient  donc  jusqu^a  la  mort,  et  ils 
le  pouvaieut  avec  gloire;  nous,  au  coutraire,  d*apres  Tidee  que  nous  uous 
formons  de  la  nature  exterieure ,  iious  ne  poovoiLS  que  nous  resigner,  et  la 
resignation  n'est  pas  dramatique.  »  (V.  G)usiv,  Cours  de  philosophie  ,  pu- 
blie  par  M.  A.  Garnier.) 
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\eas  opinion  ,  que  cet  ouvrage  ayait  au  moins  deux  livreSy  et 
qu'il  ne  r^e  du  premier  qu'une  partie  de  Tlnlroduction ,  sa- 
vcdr,  les  deux  premiers  cbapitres.  Mais,  outre  qu'on  ne  ren- 
conti^e  rien  dans  Tantiquit^  qui  justifie  Tbypoth^  de  ccs  cri- 
tiques,  nous  leur  opposerons  le  t^moignage  d'Au1u-GeUe  et  de 
Btacrobe.  Tous  deux,  eu  citant  cet  ouvrage,  se  contentent  de 
dire  ,  Tun  (Uv,  vi ,  cb,  2) ,  in  libr^,  ffuein  de  Fato  comcnfaU; 
Fautre  (liv*  ni  >  cb.  16)  y  in  dmlogo  de  Fato.  D'autres  inter- 
pr^es  ont  suppos6  que  par  ces  mots,  «  in  assensionibus,  quas 
prima  oratione  tractavi,  »  Torateur  romain  voulait  parler 
d'une  autre  dissertaticm  qui  aurait  de  quelque  temps  pr^c6de 
celleK^i ,  et  dans  laquelle  il  aurait  trait^  la  question  relative 
aux  assentimens.  Gomme  rien  ne  vient  ^  Tappui  de  cette  con* 
jecture,  et  que  Tesprit  de  cette  oeuvre  pbilosopbique  est  V^^^^ 
cord  du  destin  avec  les  mouvem^s  de  la  volont^  bumaini^  >  % 
nous  pensons  qu'il  est  au  moins  inutile  de  s^parer  ainsi  le^^  . . 
deux  termes  de  cette  question  complexe  y  et  d'en  faire  Tobjet 
de  deux  discussions  distinctes.  Ainsi  >  bypotb^  pour  bypo^ 
tb^ ,  nous  avons  pens^  que  prima  oratio  devait  signifier  ici  > 
la  premiere  partie  de  cet  ouvrage.  —  Quoi  qu'il  soit ,  le 
plan  de  ce  trait^  est,  comme  Tauteur  nous  Tapprend  lui-^ 
m^me ,  different  du  p^n  qu'il  avait  suivi  dans  ses  livres  mr 
lcL  Nalure  des  dieax  et  mr  la  DmnaUon.  lA ,  il  faisait  d^e- 
lopper  par  des  pei^sonnages  divers  ies  opinions  des  diverses 
ecoles ;  ici ,  comme  dans  les  Tusailanet  %  il  se  cbarge  d'ex- 
poser  seul  les  syst^mes  des  diSerentes  sectes. 

lY.  «  La  question  du  destin ,  dit  M.  V.  Le  Clerc,  dej^  fort 
embarrassee  par  les  sophismes  des  6coles  grecques ,  et  dont 
Giceron  disait  lui-m^me,  au  rapport  d'Aulu-Gelle  (liv.  vi, 
cb.  2),  obscurissnna  et  implicadssima  qiuestio ,  ne  pouvait 
devenir  plus  claire  dans  la  langue  latine ,  que  ce  grand  ecri- 

*  «  Ponere  jubebam ,  de  quo  quis  audire  vellet ;  ad  id  aut  sedeus ,  aut  am- 
bulans  disputabam.  Itaque  dierum  quiuque  scholas ,  ut  Graeci  appellant ,  in 
totidem  libros  eontulL  Fiebat  autem  ita,  ut,  quum  is,  qui  audire  vellet,  dixis* 
sel,  quid sibi  viderelur,  tum  ego  coutra  dicerem.»  {Tuseulan.  lib.  i,  c.  4.) 


Digitized  by  Google 


396  mTRODUCTION. 
vain  sut  rendre  digne  de  celle  de  Platon ,  tontes  les  fois  qn^l 
eut  a  exprimer  des  sentimens  moraux  ou  des  inspiralions  re- 
ligieuses ,  mais  qu'il  etait  bien  plus  difficile  de  plier  aux 
formes  subtiles  et  precises  de  Targumentation.....  Dans  F^tat 
oCl  nous  est  parvenu  ce  lrait6 ,  il  faut  avouer  qu'il  ofSre  plus 
d*obscurite  que  d'inter6t ,  et  qu'on  ne  suit  pas  sans  peine  les 
raisonnemens  de  Tauteur  a  travers  toutes  ces  distinctions  des 
ecoles  grecques ,  que  la  langue  latine  ne  peut  rendre  qu'jm- 
parfaitement ,  et  toules  ces  argumentations  sophistiques ,  dont 
quelques-unes  mSme  ne  sont  pas  achevto.  Cette  tSche  serait 
plus  ais6e  si  nous  avions  les  originaux ;  mais  comme  nous 
n'avons  ni  Cam^ade,  ni  Chrysippe,  ni  Diodore,  ni  les  autres 
guides  du  philosophe  romain,-il  faut  se contenter ou des  ana- 
lyses  de  leurs  dogmes ,  qu'on  trouve  dans  quelques  anciens , 
ou  des  conjectures  plus  ou  moins  vratsemblables  des  hiStoriens 
de  lia  philosophie.'  —  Les  fragmens  qui  nous  restent  commen- 
cent  par  le  recit  d*une  conversation  de  Ciceron  et  d'Hirtius , 
cousul  d^sign^.  On  se  trouve  ensuite  ,  apr^s  une  lacune,  a  la 
fin  d'une  refutation  de  Posidonius.  L'auteur  examine  ainsi , 
surle  destin  et  la  liberte,  plusieurs  opinions  des  philosophes, 
et  il  parait  enfin  charger  Chrysippe  du  r6le  de  mediateur. 
Dans  un  dernier  fi-agment ,  il  combat  les  ^picuriens.  » 

Un  mot  maintenant  sur  notre  travail  :  il  se  compose  dh 
deux  parties  bien  distinctes ,  la  traduction  et  les  notes.  Dans 
la  premiere  ,  nous  avons  fait  tous  nos  eflbrts  pour  joindre  ^ 
la  clart6  rexactitude.  S'ils  n'ont  pas  toujoure  6t6  couronn^ 
par  le  succ^ ,  nous  prions  nos  lecteurs  de  se  souvenir  que 
nous  avions^  lutter  a  la  fois,  et  contre  les  difficultes,  les  in- 
certitudes  d'un  texle  trop  souvent  obscur  et  mutil6,  et  contre 
les  subtilites  d'une  dialectique  si  entortill^e,  que  Cic6ron  lui- 
m^me  Tappelle  Chrysippi  laqueos.  Quant  aux  notes ,  nous 
n'avons  rien  n^lig^  pour  les  rendre  instructives,  interessantes, 
et  prQpres  surtout  a  jeter  un  peu  de  jour  sur  un  ouvrage  dont 
i^obscurit^  pourrait  rebuter  les  nouveaux  inities  a  la  philoso- 
phie ,  toujoui"s  peu  soucieux  de  s'engager  dans  un  semblablo 
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labyrintbe ,  sans  ^tre  pourvus  du  flambeau  et  du  fil  conduc- 
teur  qui  peuvent  y  diriger  leurs  pas  incerlains.  Nous  Tavons 
dit  en  commenQant ,  c*est  surtout  k  ceux  qui  6tudient  Thistoire 
de  la  pbilosophie  que  cet  ouvrage  peirt  olTrir  de  Tint^r^t.  II 
leur  enoflriracertainement,  quand  ils  sauront  que  c'est  prin- 
cipalement  dans  Tennemann  et  dan»  V.  Cousin  que  uous 
ayoiis  puise  les  6claircissemens  relatifs  aux  diverses  questions 
qui  font  Tobjet  de  ce  traite. 
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(Deest  priacipium.) 

I  Quia  pertinet  ad  tnores,  quod  ^6og  illi  vocant, 

nos  eam  partem  philosophiae ,  de  morihus  appellare  so- 
lemus;  sed  decet  augentem  linguam  latinam,  nominare 
moralem.  Explicandaque  vis  est,  ratioque  enuntiatio- 
iium,  quae  Graeci  a^idfjuatcc  vocant :  quae  de  re  futura 
quum  aliquid  dicunt ,  deque  eo ,  quod  possit  fieri ,  aut 
non  possit ,  quam  vim  habeant ,  obscura  quaestio  est ; 
quam  frspl  S^vvcctZv  philosophi  appellant :  totaque  est 
logicae^  quam  rationem  disserendi  voco. 

Quod  autem  in  aliis  libris  feci ,  qui  sunt  de  Natura 
deorum,  itemque  in  iis,  quos  de  Divinationeedidi,  ut  in 
utramque  partem  perpetua  explicaretur  oratio,  quo  faci- 
lius  id  a  quoque  probaretur,  quod  cuique  maxime  proba- 
bile  videretur,  id  in  hac  disputatione  de  Fato,  casus  qui- 
dam,  ne  facerem,  impedivit.  Nam  quum  essem  in  Pu- 
teolano,  Hirtiusque  noster,  consul  designatus,  iisdem  in 
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(Lacune '.) 

I  Question  qui  rentre  dans  cette  partie  de  la 

pliilosophie*^  que  les  Grecs  o«t  nommee  ithiquey  et 
nous  science  des  moeurs^  mais  que ,  pour  enrichir  notrc 
langue,  nous  pouvons  appeler  morale.  II  nous  faut  ex- 
pliquer  aussi  la  valeur  et  la  force  des  propositions  quo 
les  Grecs  nomment  axiomes :  relatives  a  favenir,  aii 
possible  ou  1'impassible ,  elles  ne  se  pretent  pas  facile- 
ment  a  nne  determinadoa  bien  claire;  c'est  ce  que  les 
philosophes  appellent  la  question  du  possible,  <]U68tioa 
tout-a-fait  dn  ressort  de  la  logique^j  que  je  definis  Tart 
de  raisonner. . 

On  sait  la  methode  que  j'ai  suivie  dans  mon  ouvrage 
sur  la  Ndture  des  Dieux,  et  dans  celtii  que  3'ai  pu- 
bli^  sur  la  Disfinaiion.  La ,  marchent  paralleienietit  le 
pour  et  le  contre ,  afin  que  chacun  puisse  adopter  pJus 
facilement  ce  qui  lui  semble  plus  probable^.  Si,  dans 
ce  traite  du  Destin ,  je  n'ai  pas  suivi  le  meme  plan  , 
c'est  qu'un  incident  m'en  a  empeche.  TAais  a  ma  cam- 
pagne  de  Pouzzoles  ;  Hirtius,  consul  design^ ,  se  trou- 
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lociS)  vir  nobis  ainicissimus,  et  iis  studiis,  in  quibirs  nos  a 
pueritia  viximus ,  deditus :  multum  una  eramus;  maxime 
uos  quidem  exquirentes  ea  consilia^  quae  ad  pacem,  et  ad 
concordiam  civium  pertinerent.  Quum  enim  omnes  post 
interitum  Csesaris  novarum  pertuVbationum  causae  quaeri 
viderentur,  hisque  esse  occurreudum  putaremus  :  omnis 
fere  noslra  in  iis  deliberationibus  consumebatur  oratio; 
idque  et  saepe  alias,  et  quodam  liberiore,  quam  solebat, 
et  magis  vacuo  ab  interventoribus  die,  quum  ille  ad  me 
venisset,  primo  illa,  quae  erant  quotidiana,  et  quasi  le- 
gitima  nobis ,  de  pace ,  et  de  otio. 

II.  Quibus  actis ,  Quid  ergo  ?  inquit  ille ,  quoniam 
oratorias  exercitationes  non  tu  quidem ,  ut  spero ,  re- 
Itquisti ,  sed  certe  philosophiam  iliis  anteposuisti ,  pos- 
sumne  aliquid  audire  ?  —  Tu  vero  ,  inquam ,  vel  au- 
dire ,  vel  dicere.  Nec  enim  (quod  recte  existimas)  orato- 
ria  illa  studia  deserui ,  quibus  etiam  te  incendi  quan- 
quam  flagrantissimum ,  acceperam  ;  nec  ea ,  quae  nunc 
tracto,  minuunt,  sed  augent  potius  illam  facultatem. 
Nam  cum  hoc  genere  philosophiae,  quod  uos  sequimur, 
magnam  habet  orator  societatem  :  subtilitatem  enim  ab 
Academia  mutuatur,  et  ei  vicissim  reddit  ubertatem  ora- 
tionis  ,  et  ornamenta  dicendi.  Quamobrem  ,  inquam  , 
quoniam  utriusque  studii  nostra  possessio  est ,  hodie , 
utro  frui  malis ,  optio  sit  tua.  —  Tum  Hirtiiis ,  Gratis- 
simum  ,  inquit ,  et  tuorum  omnium  simile  :  nihil  enim 
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vait  dans  le  voisinage  :  comme  ramitie  la  pliis  grande 
noiis  unit,  et  qu'il  se  livre  aux  etudes  qui  onl  fait  le 
charme  de  mes  plus  jeunes  annees ,  nous  ^tions  fort 
souvent  ensemble,  occupes  principalement  a  chercher 
lcs  moyens  de  retahlir  parmi  nos  xioncitoycns  la  paix 
et  la  concorde.  Aussi  hien ,  depuis  la  niort  de  C(5sar,  on 
faisait  mille  eflforts  pour  amener  de  nouveaux  troubles. 
Comme  nous  en  etions  temoins,  et  que  nous  pensions 
qu'il  fallait  prevenir  le  mal  ,  ce  sujet  etait  celui  de 
presque  loutes  nos  conferences.  11  venait  hien  souvent 
me  voir  :  un  jour  que  nous  etions  plus  libres  que  de 
routume,  et  moins  deranges  par  les  visiteurs  ,  nous 
commengames  par  le  sujet  ohlig^  de  nos  entretiens  de 
chaque  jour,  la  queslion  de  la  paix  et  du  xepos. 

II.  Quand  ce  sujet  fut  epuis^:  Mais  quoi!  me  dit-il, 
puisque,  sans  renoncer,  comme  je  Tespere,  aux  exer- 
cices  oratoires ,  vous  cultivez  de  pref^rence  la  philo- 
sophie,  ne  puis-je  pas  vous  entendre  traiter  une  ques- 
tion?  —  Oui ,  certes,  repondis-je ,  si  vous  n'aimez 
mieux  declamer  vous-m^me.  Car,  vous  avez  raison  de 
le  penser,  je  n'ai  point  ahandonne  ces  etudes  oratoires 
auxquelles  j'ai  appris  que  vous  vous  livrez  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais,  et  la  philosophie,  au  lieu  d'epui- 
ser  reloquence ,  ne  peut  que  lui  donner  plus  de  vi- 
gueur.  Cesl  qu'entre  la  philosophie  que  nous  suivons^ 
et  les  preceptes  de  la  rhetoriquc,  il  y  a  la  plus  grande 
afHnite  :  Torateur  emprunte  a  FAcademie  la  precision, 
et  lui  prSte  en  retour  sa  fecondite  et  son  elegance.  Ainsi 
donc,  ajoulai-je,  puisque  nous  sommes  en  possession 
de  ces  deux  arts,  auquel  nous  adresserons-nous  ?  que 
ce  soit  a  vous  Ac  choisir.  —  Alors  Hirtius :  Toujours  , 
dit-il,  meme  bienveillance  de  votre  part ;  je  ne  sache 
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unquam  abnuit  meo  stqdio  Yoluntas  tua.  Sed  ({uoniaiit 
rhetorica  mihi  nostra  sat  ndta ,  teque  in  iis  et  audivi- 
mus  saepe,  et  audiemus,  atque  hanc  academicorum  con- 
tra  propositum  disputandi  consuetudinem  indicant  te 
suscepisse  Tusculanae  disputatioaes ;  ponere  aliquid ,  ad 
quod  audiam,  si  tibi  non  est  molestum ,  volo.  —  An 
mihi ,  inquam ,  potest  quidquam  esse  molestum ,  quod 
tibi  gratum  fulurum  sit?  Sed  ita  audies,  ut  romanum 
hominem  ,  ut  timide  ingredientem  ad  hoc  genus  dispu- 
tandi,  ut  long6  inter.vallo  limc  studia  repetentem. — Ita, 
iriquit,  audiam  te  disputantem,  utea  lego,qUfi&  scripsisti. 
Proinde  ordlre. 

(Multa  bic  desiu)t.) 

III  Con»deramus  hic  :  quorum  in  aliis ,  ut 

in  Antipatro  poeta  ,  ut  in  brumali  die  natis,  ut  in 
simul  segrotantibus  fratribus ,  ut  m  urina,  ut  in  ungui- 
bus ,  ut  in  reliquis  ejusmodi ,  naturse  contagio  valet , 
quam  ego  non  tollo;  vis  est  niiUa  fatalis:  in  aliis  autem 
forluita  quaedam  esse  possunt,  ut  in  illo  naufrago,  ut  in 
Icadio,  ut  in  Daphita.  Quaedam  etiam  Posidonius  (pace 
magistri  dixerim)  cQmminisci  videtur.  Sunt,  ioquam, 
quidem  absurda.  Quid  enim  ?  si  Daphitae  fatom  ftiit  de 
equo  cadere,  atque  ita  perire;  ex  hocne  equo,  qui, 
quum  equus  non  esset ,  nomen  habebat  alienum  ?  Aut 
Philippus  hasce  iu  capulo  quadrigulas  vitare  moneba- 
tur ?  quasi  vero  capulo  sit  occisus.  Quid  autem  magnum , 
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pas  que  vous  m'ayez  jamais  rien  i^use.  I..es  ressources  d« 
reloqu^nce  me  soot  assez  connues,  vous  les  avez  sout 
vent  deployees  devant  raoi,  et  j'espere  qae  vous  le  ferez 
encore ;  niais  comme  vos  Tusculanes  me  prouvent  quo' 
vous  avez  adopte  Tusage  des  acad^iciens  de  combattre 
lelte  ou  telle  pt*opositiou ,  je  veux ,  si  vous  ne  le  trouvei 
pas  mauvaiS)  vous  entendre  sur  un  sujet  donne.  —4 
Puis-je  trouver  mauvais ,  lui  repondis-je,  ce  qui  peut 
vous  etre  agreable?  Mais  souvenez-vous  que  c'est  uii 
KomaiQ  que  vous  allez  entendre^,  un  homme  qui  ne 
hasarde  cet  exercice  qu'en  tremblaut ,  et  qui  avait  de- 
puis  long^temps  abandonne  la  carriere  ou  votts  Tappe-* 
lez.  —  J'entendr^i  vos  paroles,  dit-il,  avec  les  mSmes 
dispositions  que  jc  lis  vos  ouvrages.  Commencez. 

( LacHoe  coittic^rable.) 

III  Nous  le  voyons  7.  Ici ,  comme  dans  le 

poete  Antipater^,  dans  les  personnes  u^es  le  jour  du 
solstice  d'hiver  9,  dans  les  deux  freres  malades  en  uieme 
lcraips'^,  dahs  rurine",  les  ongles  '*,  el  les  autres 
f^iits  de  ee  genre,  ii  y  a  bien  une  sympathie  naturelle  *^ 
que  je  ^e  conleste  p^is  ;  mais  je  n'y  vois  poipt  de  fata-» 
lite.  I^ ,  il  peut  bien  y  avoir  du  hasard,  comine  dauif 
ce  naufrage  '^,  dans  Icadius  et  Daphitas'^  tosido- 
nius  m^me  (soit  dit  sans  deplaire  a  mon  mailre  *^ )  me 
semble  inventer  qnelques  faits  :  aussi  bien  ces  faits  sont 
absurd^.  Quoi !  si  la  de»tin^e  de  Daphitafl  etait  qu^il 
tombat  de  cheval  et  eo  mourut ,  devait-ce  ^tre  d'uii  che- 
val  qui  h'en  avait  que  le  nom?  Etail-c^  contre  des  qua- 
driges  ciseles  sur  la  garde  d'une  epee  que  Philippe 
6tait  averti  de  se  prdcautionner?  comme  si  cette  cise- 
Ifire  avilil  caus^  sa  mort^  Quelle  merreille  que  ce  nau- 

a6. 
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et  naufraguDi  illum  siue  Domiue  in  rivo  esse  lapsum  ? 
quanquam  huic  quidem  hic  scribit  praedictum,  in  aqua 
esse  pereundum.  Ne  hercule  Icadii  quidem  praedonis 
video  fatum  ulluni  :  uihil  enim  scribit  ei  praedictum. 
Quid  mirum  igitur,  ex  spelunca  saxum  in  crura  ejus 
incidisse?  Puto  enim,  eliaui  si  Icadius  tum  in  spelunca 
non  fuisset,  saxum  tamen  illud  casurum  fuisse.  Nam  aut 
niliil  est  omnino  fortuitum  ,  aut  hoc  ipsum  potuit  eve- 
nire  fortuua.  Quaero  igitur  ^(atque  hoc  late  patebit),  si 
fati  omniuo  nullum  nomen,  nulla  natura,  nuUa  vis  esset; 
et  forte,  lemere,  casu',  aut  pleraqtie  fierent,  aut  omnia : 
numaliter,  ac  nunc  eveniunt^  evenirent?  Quid  ergo 
attinet  inculcare  fatum,  quum  «ne  fato  ratio  onmium 
rerum  ad  naturam,  fortunamve  referatur? 

IV".  Sed  Posidonium  ,  sicut  aequum  est ,  cum  bona 
gratia  diniittanius ;  ad  Chrysippi  laqueos  revertamur. 
Cui  primum  quidem  de  ipsa  rerum  contagione  respon- 
deamus ;  reliqua  postea  persequemur.  Inter  locorum  na-  • 
turas  quantum  intersit^  videmus :  alios  esse  salubres, 
alios  pestilentes;  in  aliis  esse  pituitosos,  et  quasi  redun- 
dantes ;  in  aliis  exsiccatos  atque  aridos  :  multaque  suut 
alia  ,  quae  iuter  locum ,  et  locum  plurimum  differunt. 
Athenis  tenue  coelum,  ex  quo  acutiores  etiam  putantur 
Attici  :  crassum  Thebis;  itaque  pingues  Thebani,  et  va- 
lentes.  Tameu  neque  illud  tenqe  ccelum  efficiet,  ut  aut 
2^nonem  quis,  aut  Arcesilam,  aut  Theophrastum  au- 
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frage  sans  nom  soit  tombe  (Tans  un  ruisseau  j  bien  qu'au 
rapport  de  Posidonius  il  lui  eut  ete  pr^dit  qu'il  perirait 
dans  IVau  ?  Quant  au  voleur  Icadius ,  pas  l'ombre  de 
fatalit^  :  car  Posidonins  ne  fait ,  h  cet  egard ,  niention 
d'aucun  oracle.  Qu'y  a-t-il  de  si  mervcilleux,  qu'une 
pierre  se  detache  de  la  caverne  et  lui  cas^ie  les  jambes? 
Icadius  ne  se  fut  pas  alors  trouve  dans  la  caverne,  que 
la  pierre  n'en  serail  pas  moins  tombee.  Ou  rien  n'est 
Teffet  du  hasard ,  ou  cet  evenement  a  bien  pu  en  ^tre 
reffet.  Je  le  demande  donc,  et  cette  qiiestion  peut  me- 
ner  loin ,  si  la  destinee  n'avait  ni  un  nom,  ni  une  na- 
ture ,  ni  une  influence  quelconque ,  et  que  la  plupart 
des  evenemens  ,  ou  m<^me  tous ,  fussent  Touvrage  du 
hasard ,  de  la  fortune,  ou  de  tout  aulre  cas  fortuil, 
arriveraient-ils  autrement  que  nous  les  voyons  arriver? 
Pourquoi  donc  s'en  prendre  toujours  au  destin ,  lorsque, 
sans  lui ,  la  nature  ou  bien  le  hasard  nous  donne  la  rai- 
son  de  toutes  choses? 

>  IV.  Mais  laissons  Posidonius:  il  merite  un  honorable 
conge;  et  revenons  aux  subtilites  de  Chrysippe  '9.  Com- 
ineii^ons  par  repondre  aux  difficultes  qu'il  tire  de  la 
sympathie ;  nous  passerons  ensuite  aux  autres.  Quelle 
difference  ne  voyons-nous  pas  entre  les  divers  climats? 
les  uns  salubres ,  d'autres  malsains  :  ici ,  des  tempera- 
inens  pituiteux  et  lymphatiques ;  la,  des  temperamens 
arides  et  secs.  Bien  d'autres  caracteres  encore  distinguent 
les  differens  points  du  mSme  climat :  a  Athenes,  1'air 
est  subtil;  etc'est  de  la  que  vier\t,  dit-on,  lafinesse  de& 
Atheniens;.  a  Thebes,  il  est  epais  :  aussi  la  vigueur  des 
Thebains  n'est  que  physique.  On  ne  verra  point  cepen- 
dant  cet  air  si  subtil  de  rAuique  donner  un  disciple 
a  Z^non  ,  Arcesilas  ou  Theophraste,  ni  Tair  epais  dc  . 
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diat ;  necfae  Gra^snm ,  ut  Nemea  potiiis ,  quam  Istrhmo 
victoriam  petat.  Disjunge  longius.  Quid  enim  ?  loci  na- 
tura  afferre  potest,  ut  in  porticu  Pompeii  potius,  quam 
ia  Campo  ambulemus?  tccum,  quam  cum  alio?  idibus 
potius,,  quam  calendis?  Ut  igitur  ad  quasdam  res  na^p 
tura  loci  pertinet  aliquid ,  ad  quasdam  autett  nihil : 
sic  affectio  astrorum  valeat,  si  vis,  ad  quasdam  res|  ad 
omnes  certe  non  valebit.  At  enim  ,  quoniam  in  naturis 
hqmiaum  dissimilitudines  suut,.  ut  alios  dulcia,  alios 
subamara  delectent ;  alii  libidinosi ,  aHi  iracundi ,  aut 
crudeles,  aut  superbi  sint,  alii  talibus  vitits  abliorreant: 
quoniam  igitur,  inquit,  tantum  natura  a  natura  distat, 
(|uid  mirum  est ,  has  dissimilitudines  ex  differentibus 
causi^  eftse  factas  ? 

V.  Haec  disserens,  qua  de  re  agatur,  et  in  quo  causa 
consistat ,  non  videt.  Non  enim ,  si  alii  ad  alia  propen- 
^ipressipt  propter  causa«  naturales  ct  antecedentes,  id- 
cireo  eliam  nostraruBi  voluntatum  atque  appetitioouiD 
sunt  cansa^  naturales  et  antecedentes.  Nam  nihil'  eisset 
in  nostra  potestate ,  si  res  ita  se  haberet.  Nunc  vero  fa- 
temur,^  acuti  hebetesne^  valentes  imbecilUne  simus,  noa 
Qsse  id  in  nobisi.  Qua  autem  ex  ea  cogi  putat ,  ae  ut  set 
deamus  qtridem ,  aut  andbulemtis,  voluntatis  esse ;  is^noki 
videt,  qude  quanique  rem  res  consequatur.  Ut  enim  el 
ingeniosi^  et  tardi  ita  nascantur  antecedentibus.  causis, 
.iteinc[ue  valentes,  et  imbec^illi :  non  seq^uftur  tamoni,  ut 
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Tliebes  faire  pref(6rer  les  couronnes  de  Nemee  a  celies 
de  risthme.  Allons  phis  loin.  Qiioi !  est-ce  le  chinat  qui 
fait  que  uous  nous  promenons  sous  le  portique  de  Pom- 
pee  plutot  qu'au  Chanip-de-Mars  ?  avec  vous  plutot 
qa'avec  un  autre?  aux  ides  plutot  qu'aux  calendes  ?  Si 
dohd  le  ciiniat  est  ici  pour  quelque  chose ,  et  la  poiir 
rien;  de  m£me,  si  vous  le  voulez,  l'influence  des  astres*^ 
aura heu quelquefois,  niais  pastoujours.  Maijs,  dira-t-on, 
combien  de  differences  dans  les  constitutions !  les  uns 
aiment  lc  doux,  les  autres  ce  qui  est  un  peu  amer  :  les 
uns  sont  voluptueux ,  ou  coleres  ,  ou  cruels  ,  ou  su- 
perbes ;  les  autres  sont  eloignes  de  ces  vices  :  si  donc 
Thomme  differe  tant  de  rhomine,  quelle  merveiile  que 
des  effets  si  divers  vinssent  de  causes  diff^rentes? 


V.  Ei|  raisounant  ainsi,  Chrysippe  ne  comprend  ui 
Tetat  de  la  question ,  ni  le  vrai  point  de  la  difficulte  : 
car,  de  ce  que  des  causes  naturelles  et  efBcienles  deter- 
ininent  chez  les  hommes  des  inclinatious  diverses,  il  ne 
s'tosuit  point  t\vie  des  causes  de  la  m^ttie  nature  d^ter- 
ipiiient  i^os  volpnte^  et  nos  desirs^  $'il  en  .etait  ainsi , 
rien  ne  serait  plus  en  notre  pouvoir.  Nous  reconnais^ons 
bien  qu'il  ne  depend  pas  de  nous  d'etre  spirituels  ou 
epafs  ,  robustes  ou  valetudinaires  ;  mais  conclure  la 
qu'il  ne  depende  pas  de  notre  volonle  de  noiis  asseoir 
pu  de  marcher,  c'est  i^norer  les  preniiers  principes  du 
raisonnement.  Car,  en  accordant  que  des  cau$es  eflfi- 
cient6s  nous  fassent  naitre  spirituels  ou  epais,  robusles 
bu  vatetudinaires ,  it  ne  $'ensuit  point  que  Tactiou  de 
s'ass^ir,  de^marcher  ,  ou  toute  autre  ,  soit  d<5termin^e 
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etiam  sedere,  et  ambulare,  et  rem  agere  aliquam,  priti- 
cipalibits  catisis  definitiim  el  constitutum  sit.  Stilponem , 
megareum  philosophum  ,  acutum  sane  hominem  ,  et 
probatum  temporibus  illis  accepimus.  Hunc  scribunt 
ipsius  familiares  et  ebriosum ,  et  mulierosum  fuisse ; 
neque  hoC  scribunt  vituperantes,  sed  potius  ad  laudem: 
vitiosam  enim  naturam  ab  eo  sic  edomitam  et  compres- 
sam  esse  doctrina,  ut  nemo  unquam  vinolentum  illum, 
nemo  in  eo  libidinis  vestigium  viderit.  Quid?  Socratem 
nonne  legimus  quemadmodum  notarit  Zopyrus ,  phy- 
siognomon,  qui  se  pro6tebatur  hominum  mores  nalu- 
rasque  ex  corpore ,  oculis,  vultu,  fronte  pernoscere? 
Stupidum  esse  Socratem  dixit,  et  bardum,  quod  jugula 
concava  non  haberet ;  obstructas  eas  partes ,  et  obtura- 
tas  esse  dicebat :  addidit  etiam ,  mulierosum;  in  quo  AI- 
cibiades  cachinnum  dicitur  sustulisse.  Sed  haec  ex  natu- 
ralibus  causis  vitia  nasci  possunt ;  exstirpari  autem  et 
funditus  tolli ,  ut  is  ipse,  qui  ad  ea  propensus  fuerit, 
a  tantis  vitiis  avocetur,  non  est  id  positum  in  natura- 
libus  causis,  sed  in  voluntate,  studio,  disciplina  :  quae 
tolluntur  omnia^  si  vis  et  natura  fati  ex  divinationis  ra- 
tione  firmabitur. 

VI.  Etenim^si  est  divinatio,  qualibusnam  a  perceptis 
arlis  proficiscitur?  percepta  appello,  quae  dicuntur  graece 
^BcapiifjLaxoc,  Non  enim  credo ,  nullo  percepto  aut  ceteros 
artifices  versari  in  suo  munere,  aut  eos,  qui  divinatioue 
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et  prescrite  par  des  causes  originelles  Stilpon  de 
M^gare'*  etait ,  nous  le  savons^  un  homme  d'espril , 
un  philosophe  fameux  de  son  temps.  Ses  amis  nous  ap- 
prennent  qu'il  etait  porte  a  aimer  le  vin  et  les  femmes, 
et  ils  le  disent  moins  a  sa  honte  qu'a  sa  louange  :  car  ils 
ajoutent  que  ce  penchant  de  sa  natur^e  fut  tellement 
dompte  et  maitrise  par  la  philosophie ,  qu'on  ne  vit  ja- 
mais  en  lui  le  moindre  vestige  de  ces  deux  passions. 
Quoi !  n'avons-nous  pas  lu  ce  que  pensait  de  Socrate 
Zopyre  le  physionomiste*^,  qui  se  vantait  deconnailre 
les  penchans  et  les  dispositions  des  hommes  a  Tinspec- 
tion  de  leur  corps,  de  leurs  yeux,  de  leur  visage,  de 
leur  froqt?  A  renlendre,  Socrate  etait  lourd  et  stupide, 
parce  qu'il  n'avait  pas  la  gorge  concave  :  il  disait  que 
ces  parties,  chez  lui ,  etaient  obstru^es  et  bouchees  ;  il 
ajoutait  qu'il  etait  enclin  k  Tamour  des  femmes,  ce  qui 
faisait  rire  Alcibiade  aux  <5clats  ^^.  Ces  vices ,  il  est 
vrai ,  peuvent  naitre  des  causes  naturelles ;  mais  les  d^- 
raciner,  les  extirper  au  point  que  celui  qui  les  avait  n  y 
retombe  plus  ,  cela  ne  depend  point  des  causes  natu- 
relles  :  c'est  roeuvre  de  la  volonle,  de  Tattention ,  de 
la  sagesse,  qui  ne  sont  que  des  mots  vides  de  sens  ,  • 
si  des  preuves  tirees  de  la  divination  viennent  appuyer 
la  nature  et  rinfluence  du  destin. 


YL  Si ,  en  effet ,  la  divination  est  quelque  chose  , 
sur  quels  principes  est-elle  fond^e?  je  nomme  principes 
c-e  que  les  GreciS  appellent  theoremes,  Car  je  ne  sache 
pa&que,  sans  certains  principes,  les  maitres,  quels  qu'ils 
soient ,  puissent  exercer  leur  art ,  ni  les  partisans  de  la 
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utantur  ,  futura  prsedicere.  Sunt  igitiir  astrologorum 
percepta  hujusmodi.  «  Si  quis,  verbi  cau^a,  orieute 
Canicula  natus  est,  is  in  mari  non  morietur.  »  Vlgila, 
Chrysippe,  ne  tuam  causam,  in  qua  tibi  cum  Diodoro, 
valente  diaIe<:ti^Q ,  magna  luctatio  eat,  deseras.  Si  enim 
verum  est>  quod  ita  coonectitur,  a  Si  quis  oriente  Ca- 
nicula  natus  est,  in  mari  non  morietur :  »  illud  quoque 
verum  est ,  «  Si  Fabius  oriente  Canicula  natus  est ,  Fa- 
bius  in  mari  non  morietur.  »  Pugnant  ergo  haeq  inter 
s^,  aF^biMm  o|*ieote  Ca^icqla  natum  esse,  et  in  mari 
Fabiqm  moriturum:»  et  quoniam  certum  in  Eabio  po- 
nitur,  orlum  esse  euin  Canicula  oriente ;  haec  quoque 
pugnant,  «  et  esse  Fabium,  et  in  mari  moriturum. »  Ergo 
hjs^c  iquoque  copjunptio  f3t  ex  repugnant^xu^ ,  «  Et  est 
FabUifl ,  et  in  mari  Fabius  morietur  :  >^  quod  ut  propo- 
situm  est ,  ne  fl^ri  quidem  potest.  Ergo  JUud ,  «  Morie- 
lijr  in  mari  J^abius, »  ex  eo  genere  est,  quod  fieri  non 
pptjest.  Ompe  igitur,  quod  fajsum  dicitqr  in  futuro,  id 
fieri  potest. 

VII.  At  hoc,  Chrysippe,  niinime  vis,  maximeque  tibi 
de  hpc  ipso  cum  Diodoro  certamen  est.  Ilie  enim  id 
solum  fieri  posse  dicit,  quod  aut  sit  verum,  aut  futurum 
sit  verum  :  jet,  qoidquid  futuruni  sit,  id  dicit  fieri  ne- 
Cesise  esse,  et,  quidquid  non  sit  futurum,  id  negat  fieri 
posse.  Tu,  et  quae  non  sint  futura,  posse  fieri  dicis ,  ut 
i^angi  hanq  gemmam,  etiam.  si  id  ^nnquaiu  fuluruin 
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<Iivmditi6n  predine  ravenir.  Eh  bien,  voici  uli  di6^  prin- 
cipes  de  rastrologie  :  Celui  qui  est  ne  au  lever  de  la 
Canicule  ne  mourra  point  dans  la  mer.  Attentioa, 
Chrysippe  !  que  ^ps  rodes  assauts  de  Diodore  ce  vi- 
goureux  dialeclicien^  ne  te  fassent  pas  lacher  pied.  Car 
si  cette  proposition  conjonctive  est  vraie ,  Celui  qui  est 
he  au  lei^er  d6  la  Canicule  ne  mourra  pas  dans  la  mer^ 
c6tte  autr^  l'est  ^galemenl :  Si  Fabius  est  ne  au  lei^er 
de  h  Canieule ,  Fabius  ne  mourra  point  dans  la  mer. 
Ces  deux  propositions  sont  donc  conlradictoires  :  Fa* 
bius  est  ne  au  let^er  de  la  Canicule,  Fabius  mourra  dans 
la  mer;  et  comme,  d'apr^s  rhypothese,  il  est  certain 
que  Fabius  est  ne  au  lever  de  la  Canicule ,  ces  deux 
propositions  ne  peuvent  s'accoi'der  :  Fabius  existe  ;  Fa^ 
hius  mourra  dans  la  mer.  Les  deux  parties  de  cette  pro- 
position  conjonctive  s^^nt  donc  contracKctoires  :  Fabius 
essisle  y  et  Fabius  mourra  dans  la  mer ;  cmr,  dans  Fhy- 
poth&se,,  cela  ne  saurait  arriv^r.  Ce  fait,  Fabius.mourra 
dans  la  mer^  est  donc  du  nombre  des  choses  impos- 
sibles  :  donc,  tout  avenir  faux  est  impossible  ^^. 


YII.  Mais  cette  cpnsequence ,  Chrysippe ,  tu  n*en 
veux  point,  ct  c'est  ici  surtout  que  vous  ne  pouvez 
vous  enten(ire,  Diodore  et  toi.  II  ne  reconnait  comme 
possible  que  cti  qui  es*  trai  ou  ce  qui  doit  T^tre :  poui^ 
lul,.  tout  ce  quii  doit  ^tm,  sera  neoesaairement ;  et  tout 
ce  qui  ne  doit  poit^t  etre,  est  impossible.  Pour  toi,  au 
contraire  ^7 ,  ce  qui  ne  doit  point  arriver,  est  cepen- 
dant  possible ;  comme  le  fait  de  briser  cette  pierre , 
qud^if^u^ellt  ne  d^i^ve  jartaid  letre.  II  n'etai^t  point  neces^ 
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sit ;  neqiie  necesse  ftiisse  Cypseliiih  regnare  Corinthi , 
quanquam  id  millesimo  ante  anno  Apollinis  oraculo  edi- 
tum  esset.  At  si  ista  comprobabis  divina  praedicta;  et 
quae  falsa  in  futuris  dicentur,  in  his  habemus,  ut  ea 
fieri  non  possint  :  ut  si  dicatur,  Africanum  Carthagine 
politurum  ;  .et,  si  vere  dicatur  de  futuro ,  idque  ita  fu- 
turum  sity  dicas.esse  necessarium.  Quae  est  tota.Diodori 
vobis  inimica  sentenMa*  Etenim  si  illud  vere  eonnecti- 
tur,  ccSi  oriente  Canicula  nalus  es ,  in  mari  non  morie- 
ris;  »  primumque  quod  in  connexo,  cc  Natus  es  oriente 
Canicula,»  necessarium  est  (omnia  enim  vera  in  prae- 
teritis,  nccessaria  sunt,  irtChrysippo  placet,  dissentienti 
a  Hiagistro  Cleanthe,  quia  sunt  immutabilia ,  nec  in 
falsum  e  vero  praeterita  possunt  conve^ti) :  si  igitur,  quod 
primum  in  connexo  est ,  oecessarium  est;  fit  etiam ,  quod 
consequitur,  necessariuniTQuanquam  hoc  Chrysippo  non 
videtur  valere  in  omnibus.  Sed  tamcn ,  si  naturalis  est 
causa,  cur  in  mariFabius  non  moriatur,  in  mari  Fabius 
mori  non  potest. 

VIII.  Hoc  loco  Chrysippus  aestuans ,  falli  sperat  Chal- 
dseos,  ceterosque  divinos,  neque  eos  usuros  esse  con- 
junclionibus,  ut  in  sua  percepta  pronuntient  ,  «  Si  quis 
natus  est  oriente  Canicula,  is  in  mari  non  morietur  :  » 
sed  potius  ita  dicant,  «  Non  et  natus  est  quis  oriente 
Canicula,  et  is  in  mari  morietqr. »  O  licentiam  jocula- 
rem  !  ne  ipse  incidat  in  Diodorum ,  docet  Chaldaeos, 
quo  pacto  eos  expOnere  percepta  oporteat.  Quaero 
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saire,  dis-tu,  que  Cypselus  r^gnat  a  CoriDthe**,  quoi- 
que  uulle  aiis  auparavaut  l'oracle  d'Apollon  Teut  an- 
nonce.  Mais  on  ne  peut  admettre  les  oracles ,  sans 
regarder  comnie  impossibles  les  propositions  fausses  qui 
onl  rapport  a  ravenir.  Soit  celle-ci :  Scipion  VAfricain 
se  rendra  maiti^  de  Cartkage.  Si  cetle.  pr^diction  est 
vraie ,  et  qu'ainsi  elle  se  realise,  forcc vous  sera  d'avouer 
qu'elle  est  necessaire.  Et  c'est  le  sentiment  deDiodore  , 
si  oppose  au  volre.  Si ,  en  effel ,  cettc  prpposition  con- 
jonctive  est  vraie  :  Si  vous  ites  ne  au  lei>er  de  la  Ca- 
niculcy  vous  ne  mourrez  pas  dans  la  mer^;  et  si  le  pre- 
mier  membre,  vous  etes  ne  au  lei^er  de  la  Canicule  y  est 
necessaire  (or,  suivant  Chi:ysi|)pe,  oppos^en  ceci  a  son 
maitre  Cleanthe ,  les  choses  vraies  dans  le  passe  sont 
necessaires ,  parce  qu'elles  sont  immuables ,  et  que  le 
passe  ne  saurait  de  vrai  deveuir  faux);  si  donc  le  pre- 
mier  membre  est  necessaire  ,  le  second  Test  egalement. 
Chrysippe,  je  le  sais,  n'admet  pas  cette  consequence 
pour  tous  les  cas;,mais  loujours  est-il  que  si  une  cause 
naturelle  fait  que  Fabius  ne  meure  pas  dans  la  mer , 
Fabius  ne  peut  pas  y  mourir. 

VIIT.  Ici  Chrysippe ,  fort  embarrasse,  croit  se  tirer 
d'aftaire  en  disant  que  les  Chaldeens*»  se  trompent 
comme  les  autres  devins  ,  et  qu'ils  ne  doivent  pas  en- 
cadrer  leurs  principes  dans  ces  propositions  conjonc- 
tives  :  Si  Von  est  ne  au  lever  de  la  Canicuhj  on  ne 
mourra  point  dans  la  mer;  mais  plutot  s'exprimer  aiasi : 
On  ne  peut  itre  ne  au  lci^er  de  la  Caniculcy  et  mourir 
un  jour  dans  la  mer.  Pretention  vraiment  curieuse!  de 
peur  d'abonder  dans  le  sens  de  Diodore ,  il  va  montrer 
aux  Chald&^ns  comment  ils  doivent  formuler  leurs  prin- 
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enim  ,  sl  Chaldael  ita  loquantUr,  ul  negatioDes  iafini^ 
tarum  conjunetionum  potius,  qaam  infiuita  counexa 
ponant :  cur  idem  medici ,  cur  geometrae ,  cur  reli- 
qui  facere  uon  possint?  Medicus  iu  primis,  quod  erit 
ei  perspectum  in  arte ,  non  ita  proponet  :  «  Si  cui 
venae  sic  moventur,  is  habet  febrem ;  »  sed  potius  itlo 
modo,  «Non  ei  venae  sic  moventur,  et  febrem  is  non 
habet.  »  llemque  geometres  non  ita  dicct,  tc  In  sphaera 
maximi  orbes  medii  inter  se  dividuntur;  »  sed  potius 
illo  modo ,  «  Noa  et  suut  in  sphaera  maximi  orbes,  et  hi 
nou  medii  inter  se  dividuntur. »  Quid  est ,  quod  non 
possit  isto  modo  ex  connexo  transferri  ad  conjunctio- 
num  negationem  ?  Et  quidem  aliis  modis  easdem  res  ef- 
ferre  possumus.  Modo  dixi,  « In  sphaera  maximi  orbes 
niedii  inter  se  dividuntur  :  »  possum  dicere,  (c  Si  ia 
sphagra  maximr  orbes  erunt;»  possum  dicere,  «  Quia  ia 
sphaera  maximi  orbes  erunt.  »  Multa  genera  sunt  enun- 
tiandi ,  nec  uilum  distortius  ,  quam  hoc,  quo  Chrysip- 
pM$  sperat  Chaldaeos  contentos  stoicorum  c^usa  fore. 
IHorum  tamen  nemo  ita  loquitur;  majus  est  enim,  hai 
contortiones  orationis,  quam  signorum  ortus  obitusque 
perdiscere. 

IX.  Sed  ad  illam  Dipdori  conteutionem ,  quam  irspi 
S^vvcctZv  appellant,  revertamur;  in  qua,  quid  valeat  id, 
quod  fieri  possit,  anquirilur.  Plac«t  igitur  Diodoro,  id 
sdUun  fieri  possc,  quod  aut  verum  sit,  aut  verum  fu- 
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oip^^.  MaUt  1«  demande^  si  les  Ch^lcl^ru  en  ve-r 
naienty  dans  leurs  propositions  g^nerales^  a  donner  a  la 
forme  negative  la  preference  sur  la  forme  cpnjonctive, 
pourquoi  les  medecins ,  pourquoi  les  geometres  ,  pour- 
quoi  tous  ies  autres  savans  n'en  agiraient^h  pas  de 
mSme?  Le  medecin,  d'abord,  n^  formulera  plua  ainsi 
ses  o|)S€|rvations  :  Si  quelqu'un  a  le  pouls  ainsi  agite , 
il  a  la  fievre  ;  mais  il  dira  plutot :  On  ne  peut  et  avoir 
le  pouls  ainsi  agite  y  et  n'aiH)ir  point  la  fies^re.  Quant 
au  g^ometre,  il  ne  dira  plus  :  Dans  une  sphere,  les 
grands  cerdes  se  donpent  en  parties  ^gales;  riiais  bien  : 
De  grands  cercles  m-pewent  et  se  trower  dmis,  une 
spherCj^  et  nepas  s^^  couper  ^n  parties  egales.  Quelle 
est  la  proposition  qui  nepuisse  passer  ainsi  de  la  forme 
conjonctive  a  la  ue^ative?  Au  reste,  nous  pouvons  les 
])l'^nter  de  bicn  d^autres  itiant^res  encbre.  Je  disais 
tout-a^rheure :  Ddhs  une  spkere,  lei  grand^  tercles  se 
coupent  en  parties  egql^f  je  ptiis  dine  duTiJ^  ,une 
sphere  il  se  troui^e  de.grands  cercles;  ou  bien  en/pore: 
Comme  dans  une  sphere  il  y  a  de  grands  cercles.  Les 
formules,  on  le  voit,  sont  riombreuses;  riiais,  de  toutes,. 
\bl  plus  entortiHee  eit  celle'  doht  Ghrysippe  espere  que 
les  Chald^ens  se  cQpteuteroat  par  amour  pour  les  stoi- 
ciens.  Aucun  d'eux^  cependant,  ne  parie  ce  langage  ; 
car  c'est  une  pius  grande  affaire  pour  eux  d'apprendre 
ces  ambages  du  discours  que  le  lever  et  le  coucher  des 
astreSk 

IX«  Mais  revenons  a  la  question  qu'iis  appeUent  TtBfi 
S^warZvj  dans  laquelle  on  recherchc  la  nature  du  pos- 
sible.  L'avis  de  Diodore ,  c'esl  qu'il  n'y  a  de  possible 
i)44e  ce  qui  est  vrai ,  ou  ce  qui  le  sera.  A  cette  question 
se  rattachent  cdles-ci :  Rien  n'arrive  qui  n'ait  cUe  rie-^ 
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turum  sit.  Qui  locus  attingit  hanc  quaestionem ,  nihil 
fieri,  quod  non  necesse  fuerit;  et,  quidquid  fieri  possit, 
id  ant  esse  jam ,  aut  futurum  esse ;  nec  magis  commutari 
ex  veris  in  falsa  ea  posse,  quae  futura  sunt,  quam  ea?  quae 
facta  sunt ;  sed  in  factis  immutabilitatem  apparere  ;  in 
futuris  quibusdam ,  quia  non  apparent ,  ne  inesse  qui- 
dem  videri :  ut  in  eo ,  qui  mortifero  morbo  urgeatur , 
verum  sit ,  «  Hic  morietur  hoc  morbo ;  »  at  hoc  idem  si 
vere  dicatur  in  eo,  in  quo  vis  morbi.tanta  non  appa- 
reatf  nihilo  minus  futurum  sit.  Ita  fit,  ut  commutatio 
ex  vero  in  falsum  ne  in  futuro  quidem  uUa  fieri  possit. 
Nam ,  t  'Morietur  Scipio ,  »  talem  vim  habet ,  ut,  quan- 
quam  de  futuro  dicitur,  tamen  [ut].  id  non  possit  con- 
verti  in  falsum  :  de  homine  enim  dicilur ,  cni  necesse 
est  mori.  Sic  si  diceretur,  «  Morietur  noctu  in  cubiculo 
suo  Scipio  vi  oppressus ;  »  vere  diceretur^:  id  enim  fore 
dicerelur,  quod  esset  futurum  ;  futurum  autem  fuisse, 
ex  eo^  quia  factum  est ,  intelligi  debet.  Nec  niagis  erat 
verum  ,  «  Morietur  Scipio  ,  o  quam  ,  «  Morietur  illo 
modo;  »  nec  minus  necesse  mori  Scipionem  ,  quam  illo 
modo  mort ;  nec  magis  immutabile  ex  vero  in  falsum , 
«  Necatu«  est  Scipio  ,  »  quam ,  «  Necabitur  Scipio  :  » 
nec,  quum  ha^c  ita  sint,  est  causa,  cur  Epicurus  fatum 
extimescat,  et  ab  atoniis  petat  praesidium,  easque  de 
via  deducat ,  et  uuo  tenipore  suscipiat  res  duas  ineno- 
dabiles;  unam^  ut  sine  causa  fiat  aliquid)  ex  quo  exsi- 
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cessaire ;  —  Toul  ce  qui  est  possibic ,  ou  est  d^ja  ,  ou 
cloit  ^tre ;  —  Que  de  vrai  qu'il  ^tait,  un  fait  devienne 
faux,  cela  n'est  pas  plus  possible  de  Tavenir  que  du 
passe  ;  mais ,  dans  le  pass^ ,  rimmutabilite  se  montre 
dairement ;  dans  Tavenir  ,  au  contraire ,  comnie  elle 
ii'est  pas  toujours  aussi  sensible ,  on  peut  quelquefois  la 
nier.  Ainsi ,  d'un  malheureux  sous  le  poids  d'une  ma- 
ladie  mortelle,  il  serait  vrai  de  dirc  :  Cet  homme  pS" 
rira  de  cette  maladie ;  mais  si  on  peut  le  dire  avec  au- 
tant  de  verite  d'nn  homme  dont  la  maladie  ne  parail 
pas  aussi  intense,  la  niort  de  ce  dernier  n'en  est  pas 
moins  certaine.  D'ou  il  suit  que,  m^me  pour  Tavenir, 
le  vrai  ne  peut  devenir  faux.  Soit  cette  proposition  : 
Scipion  mourra  ;  telle  est  sa  nature ,  que ,  toule  rela- 
tive  qu'elle  est  a  Tavenir,  elle  ne  peut  de  vraie  devenir 
fausse  :  car  il  s'agit  d'un  homme ,  et  tout  homme  est 
necessairement  soumis  a  la  mort.  Si  Ton  disait  :  Scipion 
mourra  assassine  nuitamment  dans  son  lit ,  on  dirait 
vrai,  car  on  ne  dirait  que  ce  qui  doit  arriver;  et  on  ne 
sait  que  cela  devait  avoir  lieu  que  parce  qu'il  a  eu  lieu 
veritablement.  II  n'elait  pas  plus  vrai  de  dire  Scipion 
mourray  que  de  dire  Scipion  mourra  de  cette  maniere: 
il  ne  lui  etait  pas  plus  necessaire  ^**  de  mourir,  que  de 
mourir  avec  de  telles  cireonstances ;  et,  de  ces  deux 
propositions ,  Scipion  a  ete  assassine ,  Scipion  sera  as- 
sassine;  la  seconde  ne  peut  pas  plus  que  la  premiere 
de  vraie  devenir  fausse.  Et ,  s'il  en  est  ainsi ,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  Epicure    a  tant  de  peur  du  destin,  pour- 
quoi  il  appelle  a  son  secours  les  atomes ,  pourquoi  il 
les  fait  decliner^*,  pourquoi  il  s'engage  a  la  fois  dans 
deux  problemes  insolubles,  celui  d'un  eflfet  sans  cause  ^^, 
d'un  ^lre  qui  serait  ne  de  rien,  opinion  rejetee  par  lui- 
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stet ,  ut  de  nihilo  quippiam  fiat ,  quod  nec  ipsi ,  nec 
cuiquam  physico  placet ;  aiteram  ,  ut ,  quum  duo  indi- 
vidua  per  inanitatem  ferantur  j  alterum  e  regione  mo- 
veatur,  alterum  declinet.  Licet  enim  Epicuro,  conce- 
denti,  omne  enuntiatum  aut  verum  ,  aut  falsum  esse  , 
non  vereri ,  ne  orania  feto  fieri  sit  necesse.  Non  enim 
aeternis  causis ,  naturae  necessitate  manantibus  ,  verum 
est  id,  quod  ita  enuntiatur  :  «Descendit  in  Academiam 
Carneades  ; »  nec  tamen  sine  causis ;  sed  interest  inter 
causas  fortuito  antegressas ,  et  inter  causas  cohibentes 
in  se  eflicientiam  naturalem.  Ita  et  semper  vernm  fnit, 
«  Morietur  Epicurus,  quum  duo  et  septuaginta  annos 
vixerit,  archonte  Pitharato;»  neque  tamen  erant  causae 
fatales^  cur  ila  accideret;  sed,  quod  ita  cecidisset,  certe 
casurum,  sicut  cecidit,  fait.  Nec  ii,  qui  dicant  tmmu- 
tabilia  esse,  quae  futura  sint,  nec  posse  verum  fulurum 
converti  in  falsum ,  fati  necessitatem  confirmant ,  sed 
verborum  vim  ititerpretantur.  At,  qui  introducunt  cau- 
sarum  seriem  sempitemam ,' ii  mentem  hominis  volun- 
tate  libera  spoliatam  necessitate  fati  devinciunt.  Sed  haec 
hactenus  :  atia  videamus. 

X.  Concludit  enim  Chrysippus  hoc  modo :  «  Si  est 
motus  sine  causa ,  non  omnis  enuntiatio ,  quod  a^ia)fjM 
diaiectici  appellant,  aut  vera,  aut  falsa  erit.  Causas  enim 
efBcientes  quod  non  habebit,  id  nec  verum,  nec  fisilsum 
erit.  Omnis  autem  enunliatio,  aut  vera,  aut  &Isa  eit. 
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mSnie  et  par  toMs  les  physiciens  ^^;  et  eelni  de  deux 
atoines  port^s  dans  le  vide ,  dont  Tud  soivrail  la  ligne 
droite,  et  Tautre  s'en  ^arterait.  Epiciire,  en  effet,  peut 
fort  bien  accorder  que  toute  proposition  est  vraie  ou 
fausse ,  sans  avoir  pour  cela  a  craindre  une  necessite 
univferidle.  Ce  n'est  point  paf  des  causes  ^terneltes , 
emanees  de  )a  neoessite  m^e  dc  la  nalure,  «qu^e  cette 
proposition  est  vraie  :  Carneade  vient  a  VAcademie , 
et  pourtant  ce  n'est  point  non  plus  sans  causes  au- 
cunes ;  niais  autres  sont  les  causes  ant^cedentes  et  for- 
tuites,  autres  les  [causes  efficientes  et  naturelles.  Cest 
^insi  <ju'il  ftlt  tou]oUr>s  vrai  de  dire  :  Epicure  mmrrii 
a  soixante-dou&t  ans ,  sotts  Vnrckonte  Pytharatus ;  et 
cependant  il  n'y  avait  point  de  causes  fatales  de  eet  eve- 
nement ;  mais ,  puisqu'il  a  eu  lieu  ,  il  devait  arriver 
comme  il  est  arriv^.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas:  ceux  qui 
disent  que  Favenir  est  immuable  ,  et  que  Tavenir  vrai 
ne  peut  devenir  faux^  ne  confirment  point  pour  eela  1a 
n^essil)^  du  desjtin^  mais  ils  expliqueut  la  valeur  des 
termes.  Quant  a  ceux  qui  introduisent  une  s^rie  ^ter- 
nelle  de^  causes ,  ils  d^pouillent  du  libre  arbitre  Tame 
humaine ,  et  la  rendent  esclave  de  la  necessite.  Mais  c'en 
est  assez  la-dessus  :  passons  ^  d'autres  questions. 


X.  Voici  un  des  argumens  de  Chrysippe  :  «  S'il  existe 
un  effet  sans  cause,  toute  proposition  {oc^icc/juoc  ^  comme 
disent  les  dialecticiens)  ne  sera  pas  ou  vraie  ou  fausse, 
car  un  efFet  qui  n'a  point  de  cause  efficiente  ne  peut  ^tre 
tti  vtai  m  faux.  Or,  toute  proposition  est  ou  vraie  ou 
ftusse.  II  n'existe  donc  point  d^irfFet  sans  cause.  S'il  en 
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Motus  ergo  stne  causa  nuUus  esL  Qnod  si  ila  est, 
omnia ,  quae  fiunt ,  causis  fiunt  antegressis.  Si  id  ita 
est  y  omnia  falso  fiunt.  Efficitur  igitur ,  fato  fieri ,  quae- 
cumque  fiant. »  Hic  primum  si  mihi  libeat  assentiri  Epi- 
curoy  et  negare  omnem  enuntiationem  aut  veram  esse^ 
aut  falsam ,  eam  plagam  potius  accipiam ,  quam  fato 
omnia  fieri  comprobem.  Illa  enim  sententia  aliquid  ha- 
bet  disputationis,  haec  vero  non  est  tolerabilis.  Itaque 
contendit  omnes  nervos  Chrysippus,  ut  persuadeat,  omne 
i^ici)/u.cc  aut  verum  esse,  aut  falsum.  Ut  eoim  Epicurus 
veretur,  ne,  si  hoc  concesserit,  concedendum  sit,  fato 
fieri ,  quaecumque  fiant  (si  enim  alterutrum  ex  a^ternitate 
verum  sit ,  esse  id  etiam  certum ;  et ,  si  certum ,  etiam  ne- 
cessarium  :  ita  et  necessitatem,  et  fatum  confirmari  pu- 
tat)  :  sic  Chrysippus  metuit,  ne,  si  uon  obtinuerit , 
omne,  quod  enuntietur,  aut  verum  esse,  aut  falsum, 
non  teneat ,  omnia  fato  fieri ,  et  ex  causis  aeternis  re- 
rnm  futurarum.  Sed  Epicurus  declinatione  atomi  vitari 
fati  necessitatem  putat.  Itaque  tertius  quidam  motus  ori- 
tur  extra  pondus  et  plagam,  quum  declinat  atomus  in- 
tervallo  minimo  :  id  appellat  eXotx^avov.  Quam  declina- 
tionem  sine  causa  fieri  si  minus  verbis,  re  cogitur  cou- 
fiteri.  Non  enim  atomus  ab  atomo  pulsa  declinat :  nam 
qui  potest  peHi  alia  ab  alia  ,  si  gravitate  feruntur  ad 
perpendiculum  corpora  individua,  rectis  lineis,  ut  Epi- 
curo  placet  ?  Sequitur  enim ,  ut,  si  alia  ab  alia  nunquam 
depellatur,  ne  contingat  quidem  alia  aliam.  £x  quo  ef- 
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est  ainsi,  tout  ce  qui  arrive  arrive  par  des  causes  an- 
tecedentes,  et  consequemment  par  le  destin  :  d'ou  il 
suit  que  c'est  le  destin  qui  produit  tout.  »  Ici,  d'abord, 
si  je  voulais ,  comme  Epicure,  nier  que  toute  proposi- 
tion  soit  vraie  ou  fausse ,  j'aimerais  encore  mieux  e» 
passer  par-la,  que  d'accorder  que  tout  soit  roeuvredu. 
destin,  On  peut  au  moins  soutenir,  tant  bien  que  maU 
le  premier  systeme  :  le  second  ne  souffre  pas  rexam.en. 
Aussi  voyons-nous  Ghrysippe  suer  sang  et  eau  pour 
prouver  que  toute  proposition  est  vraie  ou  fausse.  De 
iB^me,  en  effet,  qu'£picure  craint  qu'en  accordant  ce 
point,  il  ne  soit  oblige  d'admettre  que  le  destin  regle 
tout  ce  qui  arrive  (car  une  proposition ,  en  taut  que  vraie 
de  toute  dternite ,  est,  suivant  lui ,  certaine  ;  et ,  en 
tant  que  ceitaine,  necessaire  :  d'ou  il  tire  la  necessite 
et  le  destin) ;  de  meme  Chrysippe  a  bien  peur ,  s'il  ne 
parvient  a  poser  en  principe  que  toute  proposition  est 
vraie  ou  fausse ,  de  ne  pouvoir  prouver  que  tout  arrive 
par  le  destin  et  d'apres  les  causes  et^rnelles  de  Tavenir. 
Epicure  croit  ^chapper  au  destin  et  a  la  necessite,  en 
iniaginant  la  declihaison  des  atomes.  Voila  dbnc ,  outre 
le  poids  et  le  choc,  un  troisieme  mouvement^^,  cette 
d^clinaison  imperceptible.,  eKix^avou ,  comme  dit  Epir 
cure.  Que  ce  soit  un  effet  sans  cause ,  c'est  qe  que 
prouve  assez ,  sinon  l'aveu  du  physicien  ,  au  moins  le 
fait  lui-m^me.  Ce  n'est  point  1'impulsion  qui  determine 
ce  mouvement  declinatoire;  comment  pdurrait-elle  avoir 
lieu,.si ,  comme  le  dit  Epicure,  le  poidjs  de  cbaque  atome 
leur  donne  a  tous  une  direction  en  ligi^e  droite  et  per- 
pendiculaire ?  Si  Tun  ne  pese  point  sur  Tautre,  il  s'en- 
suit  qu'ils  ne  se  touchent  meme  pas  :  d'ou  il  resulte 
clairement  que  si  les  atomes  existent  et  declinent,  \h 
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ficitur  y  ut  jam  si  sit  atomus ,  eaque  declinei ,  declinare 
sine  causa.  Hanc  rationem  Epicurus  induxit  ob  eam 
rem,  quod  veritus  est,  ne,  si  semper  atomus  gravitale 
ferretur  oaturaU  ^c  necessaria,  nibil  liberum  nohis  esset, 
quuni  ita  moveretur  animus,  ut  atomorum  motu  coge^ 
retur.  Hinc  Democritus  ,  auctor  atomorura ,  accipere 
maluit,  necessilate  omnia  fieri,  quam  a  corporibus  in,- 
dividuis  niaturales  motus  avellere. 

XL  Aoutius  Capneades,  qui  doc^al,  posse  Eptcu- 
reos  suam  causam  sine  hac  commentitia  declinatione  de-^ 
fendere.  Nam  quum  doceret,  esse  posse  quemdam  animi 
motum  voluntarium,  id  fuit  defendi  melius,  quam  in- 
tro()ucer^  decUnationem ,  cu.j,i(i&  pra^sertim  causai^i  repe-* 
rire  non  possunt.  Quo  defenso,  facile  Chrysippo  p^ssent 
resistere.  Quum  enim  concessissent,  niotum  nullum  esse 
sine  causa,  non  concederent,  omnia,  quae  fierent,  fieri 
causis  antecedentibus  :  voluntatis  enim  nostrae  non  esse 
c4U3as  extQrn^s  et  antecedepte^*  CoiB.$iuQa  igitur  con- 
suetudine  sermonis  abiUimur,  qnuin  ita  dicimus,  velle 
aliquid  quempiam,  aut  nolle  sine  causa :  ita  enim  dici- 
mus ,  sitifi  causa ,  ut  dicamus ,  sine  extema  et  antece- 
d^ate  cau^a ,  mu,  s^ie  aljyqua.  Ut  quiw  vasi/  inAne  di- 
cimus,  non  ita  loquimur,  ut  physici,  quibus  inane 
esse  nihil  placet ;  sed  ita ,  ul ,  verbi  causa ,  sine  aqua , 
sine  vino,  $ine  oleo  vas  esse  dicamus  :  sic,  quum  sine 
causa  animum  moveri  dicinuis ,  sine  antecedente  et 
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clecliDeDt  sans  cause*  Pourquoi  douc  Epicure  a-t-il  ima- 
gine  cet  expedient  ?  c'est  qu'il  craignait  que  si  ratomd 
etait ,  a  cause  de  son  poids ,  toujours  emport^  par  un 
mouvement  naturel  et  necessaire ,  hous  n'eussions  plus 
aucune  liberte ,  le  mouvement  de  rame  etant  subor- 
domie  a  ceitii  des  atomes.  Aussi  Democrite ,  auteur  des 
atomes^?,  a-t-il  mieux.  aime  accepter  la  n^essite  du 
destin ,  que  de  depouiller  les  atomes  de  leurs  mouvemens 
naturels  ^^. 

XI,  Avec  beaucoup  plus  d'esprit,  Cam^ade  demon- 
trait  que  les  epkurieos,  pour  defendi^e  leur  cause, 
u'avaient  pas  besoin  de  cette  declinaison  imaginaire. 
Attribuer  a  Tame,  comme  il  le  faisait,  un  certain  mou- 
veraent  volontaire ,  c'etait  bien  mieux  se  defendre ,  a 
coup  sur,  que  d'introduire  avec  les  epicuriens  une  de- 
clinaison  dont  ils  ne  peuvent  pas  mSme  trouver  la  cause. 
Derriere  un  tel  rempart ,  ils  resisteraient  facilement  a 
Chrysippe  :  car,  en  accordant  qu'il  n'existe  aucun  mou- 
vemefil  sanscause,  ils  n'accorderaieQt  point  que  tout 
ce  qui  a^^rive  arrive  par  des  causes  ant^edeates ;  notre 
volonte,  en  effet ,  n'est  point  soumise  a  des  causes  exte- 
rieures  et  ant^cedentes.  Cest  donc  seulement  par  uu 
abus  delangage,  que  nous  disons  que  quelqu'un  veut 
oii  ne  vetrt  pas  sans  cause :  car ,  par  les  mots  sans  cause^ 
iK)U$  eigkteit(k)ns  dire  saos  causie  ext^rieure  cm  antece^ 
dente ,  et  non  sans  une  cause  qu^lconque.  Quand  nous 
disons  qu'un  vase  est  vide,  nous  ue  parlons  pas  dans 
le  sens  des  physiciens,  pour  lesquels  rien  ne  saurail  Stre 
vide ;  nous  voulous  faire  entendre  seulement  que  ce  vase 
est  sans  eau,  par  exem^ple ,  sans  viu,  sans  huile.  •De 
meme,  quand  nous  disons  que  niotre  anr>e  se  mcut  sans 
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externa  causa  moveri  ^  non  omnino  sine  causa  j  dicimus. 
De  ipsa  atomo  dlci  potest ,  quum  per  inane  moveatur 
gravitate  et  pondere ,  sine  causa  moveri ,  quia  oulla 
causa  accedat  extrinsecus.  Rursus  autem ,  ne  omnes  a 
physicis  irrideamur,  si  dicamus,  quidquam  fieri  sioe 
causa,  distingueudum  est,  et  ita  dicendum,  ipsius  in- 
dividui  hanc  esse  naturam ,  ut  pondere  et  gravitate  mo- 
veatur,  eamque  ipsam  esse  causam ,  cur  ita  feratur.  Simi- 
Hter  ad^animorum  motus  voluntarios  non  est  requirenda 
externa  causa.  Motus  enim  voluntarius  eam  naturam  in 
se  ipse  continet ,  ut  sit  in  nostra  potestate ,  nobisque 
pareat;  nec  id  sine  causa  :  ejus  euim  rei  causa,  ipsa 
natura  est.  Quod  quum  ita  sit>,  quid  est,  cur  non  omnis 
pronuntiatio  aut  vera,  aut  falsa  sit,  nisi  concesserimus 
fato  fieri  quaecumque  fiant?  ' 

XII.  Quia  futura  vera,  inquit,  nou  possunt  esse  ea, 
quae  causas ,  cur  futura  sint ,  non  habent ,  habeant  igi- 
tur  causas  necesse  est,  ut  ea,  quae  vera  sunt,  ita  quum 
evenerint,  falo  evenerint.  Confectum  negotium,  si  qui- 
dem  tibi  concedendum  est ,  aut  fato  omnia  fieri ,  aut 
quidquam  posse  fieri  sine  causa.  An  aliter  haec  enuntia- 
tio  vera  esse  non  potest  ,  cc  Capiet  Numantiam  Scipio  , » 
nisi  ex  aeternitate  causa  causam  serens  hoc  erit  effe- 
ctura?  an  hoc  falsum  potuisset  esse,  si^esset  sexcentis  sae- 
cuUs  ante  dictum?  £t,  si  tuni  non  esset  vera  haec  enun- 
tiatio  ,  «  Capiet  Numantiam  Scipio;»  ne  illa  quidem 
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cause ,  nous  entendons  dire  sans  cause  ant^cedente  et 
exterieure ,  et  non  sans  aucune  esp^e  de  cause.  A  pro- 
pos  de  1'atomc  qui  se  meut  dans  le  vide  par.  son  propre 
poids,  nous  pouvoQs  dire  qu'il  se  meut  sans  cause,  parce 
que  nulle  cause  exterieure  n'agit  sur  lui.  Mais  aussi , 
pour  ne  point  faire  rire  k  nos  depens  tous  ies  physi- 
ciens,  en  supposant  qu'il  y  ait  des  effets  sans  cause, 
ayons  soin  de  distinguer,  et  d'ajouter  que  telle  est  la 
nature  de  Tatome ,  qu'il  se  meut  par  son  propre  poids  , 
et  que  sa  nature  est  precisement  la  cause  de  son  mou- 
vement.  II  en  est  de  mSme  des  mouvemens  volontaires 
de  Tame  :  il  ne  faut  point  leur  chercher  une  cause  ex- 
terieure;  car  telle  est  la  nature  du  mouvement  volon- 
taire ,  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  et  que  nous  lui  com- 
mandons;  mais  ce  n'est  point  dire  qu'il  soit  sans  cause , 
car  sa  cause  est  sa  nature  mlme^».  Puisqu'il  en  est 
ainsi,  pourquoi  toute  proposition  ne  sera-t-elle  pas  ou 
vraie  ou  fausse  ,  sans  que  Ton  accorde  que  tout  ce  qui 
arrive  est  Tceuvre  du  destin  ? 

XII.  Cest,  dit  Chrysippe,  qu'il  ne  peut  y  avoir 
d'avenir  vrai ,  s'il  n'existe  des  causes  de  cet  avenir  ;  et 
il  faut  bien  que  ces  causes  existent,  si  Ton  veut  que  le 
vrai  arrive  dans  son  temps  et  par  la  force  m^me  de  la 
destin^.  Ainsi  nous  avons  gain  de  cause,  puisque  vous 
Stes  oblige  d^avouer,  ou  que  tout  arrive  par  le  destin, 
ou  qu'un  effet  peut  exister  sans  cause.  £h  quoi !  cette 
proposition ,  Scipion  prendra  Numance ,  ne  peut-elle 
etre  vraie  qu'autant  que  cet  evenement  supposera  une 
serie  de  causes  ayant  sa  source  dans  reternite?  aurait- 
elle  pu  ^tre  fausse ,  si  on  Teut  avancee  six  cents  si^cles 
auparavant  ?  Mais  si,  alors,  il  n'eut  pas  ete  vrai  de  dire, 
Scipion  prendra  Nuniance,  la  ruine  roemc  de  cette  ville 
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eversa  vera  est  hacc  enuntiatto  ,  «  Capiet  Ninnaiitiani 
Scipio.  »  Polest  igitur  quidquam  faclum  esse,  quod  non 
verum  fuerit  futurum  esse  ?  Nam  ut  praeterita  ea  vera 
dtcimusy  quorum  superiore  tempore  vera  fuerit  instan- 
tia  :  sic  futura ,  quorum  consequenti  tempore  vera  erit 
instantia,  ea  vera  dicemus.  Nec,  si  omne  enuntiatum 
aut  verum,  aut  falsum  est,  sequitur  illico,  esse  causas 
immutabiles,  easque  aeternas,  quae  prohibeant  quidquam 
secus  cadere  ,  atque  casuram  sit.  Fortuitae  sunt  causae , 
quae  efficiant ,  ul  vere  dicftDtur,  qpas  i(a  dicentur,  «  Ye* 
niet  Cato  in  senatum,  »  non  inclusae  in  rerum  natura, 
atque  mundo.  £t  tamen  tam  est  immutabile  venturum , 
quum  est  verum ,  quam  venisse  ;  nec  ob  eam  causani 
fatum,.  aujt  nece&sitas  extimesceuda  eat«  Etenim  erit  con- 
titfri  neoesse  :  si  baec  enuntiatio ,  a  Veniet  in  Tiiscuta* 
num  Hortensius, »  vera  non  est;  sequitur,  ut  falsa  sit: 
Quorum  isti  neutrum  volunt ;  quod  fieri  non  potest. 

Nec  nos  impediet  illa  ignava  ratio,  quae  dicitur :  ap- 
pellatur  euim  quidaoi  a  philosophis  ipyo^  \oyoq ,  cui  si 
pareamus,  uihil  on^nino  agamus  in  vida.  Sie  enun  rn* 
terrogant :  (t  Si  fatum  tibi  e$t ,  ex  hoc  morbo  eonva- 
lescere;  sive  medicum  adhibueris,  sive  non,  convalesces. 
Item,  si  fatum  tibi  est,  ex  hoc  morbo  non  convalescere ; 
sive  tu  medicum  adhibueris,  sive  non ,  non  convalesces. 
Et  alterutrum  fatum  est.  Medicum  ergo  adhibere  nibil 
attinet. »  ' 

XIII.  Recte  genus  hoc  interrogationis  ignavum  atque 
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ne  sauratt  pendre  vraie  cette  proposition  ^  Scipkm  a  prU 
JSumance.  Aucun^fait  peut-il  donc  avoir  Ueu  ,  dont  il 
n'ait  pas  et^  vrai  de  dire  qu'il  aurait  lieu?  De  meme 
que  nous  appelons  vrais  les  faits  passes  dont  Texistence 
a  et^  vraie  dans  ua  temps  precedent ,  de  mSme  aussi 
nous  appellerons  yrais  les  faits  futifrs  dont  Texistence 
seva  vraie  dtns  m  temps  uherieur.  £t  $i  tciute  proposi* 
tioa  est  vr^iie  ou  fausse ,  il  ne  s'ensuit,  pas  pour  cela 
qu'il  existe  des  causes  immuables  et  eternelles  qui  em- 
pechent  qu'un  fait  quelconque  n'arrive  autrement  qu'il 
doit  arrlver.  H  est  des  causes  fortuiles  qui  font  qu'on 
puisse  dire  avec  verite ,  par  exemple ,  C^teni  viendra 
aUi  sem^x  sd"^  pouvtant  qu^cjle»  soient  inherentei  a  la 
nature  et  a  runivers.  Sans  doute  Tavenir,  lorsqu'iI  est 
vrai ,  est  aussi  immuable  que  Test  le  passe;mais  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  tant  redouter  le  destin  ou  la 
necessit^  rcar  il  feut  bien  Pavouer,  si  cette  proposition, 
Hwtemius  viemdra  a  Tusculutrt  y  n'c8t  pas  vraie,  il  sofit 
n^e^akemej;i,t  qu'elle  est  Causseu  Or,  ils  veulent,  eux, 
qu'elle  ne  soil  ni  Tuu  ni  Tautre;  ce  qui  est  impossible. » 

Ce  n'est  point  nou*  qu'arr6tera  l^ai-guinent  pa-res- 
seux  ,  afiyi<;  Xoyoq ,  G0B»»e  Tappellent  les  pkiloso* 
pbes^  cel  wgumeet  qui  menerait  droit  au  quie- 
ti^me  le  plus  ahsolu.  Voici  de  quelle  majpulere  ils  rai- 
sonnent  :  « S'il  est  dans  votre  destinee  de  rclever  de 
cette  maladie,  faites  ou  non  venir  lemedecin,  vous  en 
reteverez.  De  meme ,  s^F  est  dans  votre  destin^e  de'  ne 
point  relever  de  cetfe  maJadie,  faites  ou  non  venir  le  me- 
decin ,  vous  n'en  releverez  pas.  Or,  le  destin  veut  Tun  ou 
Tautre:  apfelerte  oiedecin  est  doAe  toul-arfait  inulile.» 

XIII.  fle  n'est  pas  sa»*  raison  qn'on  a  app^le  pa- 
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iners  nominatum  est,  quod  eadem  ralioae  omnis  e  vita 
tolletur  actio.  Licet  etiam  itnmutare,  ut  fati  nomen  ne 
adjuogas,  et  eamdem  tamen  teneas  sententiam  ,  Iioc 
modo :  «  Si  ex  aeternitate  verum  hoc  fuit ,  Ex  isto  morbo 
convalesces  ;  sive  adhibueris  medicum ,  sive  non ,  con- 
valesces.  Itemque,  si  ex  aeternitate  hoc  falsum  fuit,  Ex 
isto  morbo[non]  convalesces;  sive  adhibueris  medicum, 
si ve  non  adhibueris ,  non  convalesces  :  »  deinde  cetera. 
Haec  ratio  a  Chrysippo  reprehenditur.  Quaedam  enim 
sunt  ,  inquit ,  in  rebus  simplicia ,  qusedam  copulata. 
Simplex  est,  «  Morietur  eo  die  Socrates.  »  Huic,  sive 
quid  fecerit,  sive  non  fecerit,  finitus  est  moriendi  dies. 
At  si  ita  fatum  sit ,  «  Nascetur  OEdipus  Laio :  »  non 
poterit  dici,  Sive  fueril  Laius  cum  muliere,  sive  nou 
fuerit ;  copulata  enim  res  est ,  et  confatalis  :.  slc  enim 
appellat,  quia  ita  fatum  sit,  et  concubiturum  cum  uxore 
Laium,  et  ex  ea  CEdipum  procreaturum.  Ut  si  esset 
dictum ,  «  Luctabitur  Olympiis  Milo ; »  et  referret  aliquis, 
«  Ergo,  sive  habuerit  adversarium,  sive  non  habuerit, 
luctabitur,»  quia  sine  adversario  nulla  luctatio  est. 
Omnes  igitur  istius  generis  captiones  eodem  modo  re- 
felluntur.  Sive  tii  adhibueris  medicum ,  sive  non  adhi- 
bueris ,  convalesces  :  captiosum.  Tam  enim  est  fatale , 
medicum  adhibere,  quam  convalescere.  Haec,  ut  dixi , 
confatalia  ille  appellat. 

XIV.  Carneades  hoc  totum  genus  non  probabat ,  et 
nimis  inconsiderate  concludi  hanc  rationem  putabat.  Ita- 
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resseux  ce  genre  d'argument :  aussi  bieu  pourrait-on 
s'en  servir  pour  empecher  toute  action  quelconque.  On 
peut  meme  le  modifier,  et,  sans  invoquer  le  destin,  ar- 
river  au  m^me  resultat ,  de  la  mani^re  suivante  :  «  Si 
cette  proposilion  a  ^t^  vraie  de  toute  eternit^ ,  Vous  rc- 
let^erez  de  cette  maladiey  que  vous  appeliez  ou  non  le 
m^decin ,  vous  en  releverez.  De  m^me  si ,  de  loute 
elernit^,  cette  proposition  a  ete  fausse,  Vous  relki^erez 
de  cette  maladie^  que  vous  appeliez  ou  non  le  mede- 
cin  ,  vous  n'en  releverez  pas ;  »  et  le  reste.  Chrysippe 
repond  ainsi  a  cet  argument  ^^.  En  fait  de  propositions, 
dit-il ,  les  unes  sont  simples,  les  autres  (mmposees.  En 
voici  une  simple  :  Socrdte  mourra  ce  jour-la.  Qu'il 
agisse  ou  non ,  le  jour  de  sa  mort  est  fixe.  Mais  si  Ton 
a  dit  :  OEdipe  naitra  de  LaiuSy  on  ne  peut  ajouter: 
que  Laius  ait  ou  non  commerce  avec  une  femme ;  car 
les  deux  choses  sont  ici  d^pendantes  Tune  de  Tautre  et 
confatales  (pour  me  servir  du  terme  meme  de  Chry- 
sippe) ,  parce  que  le  destin  veut  a  la  fois  et  que  Laius 
ait  commerce  avec  une  femme  et  qu'il  en  ait  OEdipe. 
On  se  tromperait  de  la  meme  mani^re ,  si  de  cette  pro- 
position  ,  Milon  combattrd  aux  jeux  Olympiques ,  on 
tirait  celle-ci  :  «  Qu'il  ait  ou  non  un  adversaire,  Milou 
combattra ; »  car  il  n'y  a  pas  de  combat  sans  adversaire. 
Cest  de  cette  manifere  qu'on  r^fute  tous  les  sophismes 
de  ce  genre.  Que  vous  appeliez  ou  non  le  medecin  , 
vous  gu^rirez  :  sophisme  ;  car  le  destin  suppose  Tappel 
du  medecin  conjointement  avec  la  guerison.  Ce  sont , 
je  le  repete,  deux  choses  confataleSy  comme  dit  Chry- 
sippe. 

XIV.  Carneade  n^approuvait  point  tout  cet  ^chafau- 
dage  d'argumentation  ^^,  et  il  en  trouvait  la  conclusion 
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que  premebat  alio  modo,  nec  ullafii  adhibebat  calu'- 
mniam ;  cujus  erat  haec  conclusio  :  «  Si  omnia  anlecedcn- 
tibus  causis  6unl,  omnia  naturali  coUigatione  conserte 
contexteque  fiunt.  Quod  si  ita  est,  omnia  aecessitas  ef- 
ficit.  Id  si  verum  est,  nihil  est  in  nostra  pote^atek  £st 
autem  aliquid  in  nostra  potestate.  At'^  si  omtiia  fato 
Hunt ,  omnia  causis  antecedentibus  Bunt.  Non  igitur 
fato  fiunt ,  quaecumque  fiunt.  »  Haec  arctius  adstringi 
ratio  non  potest.  Nam  si  quis  veiit  idem  referre ,  atque 
ita  dioere  :  «  Si  ooiEie  futumm  etL  «^eroitale  veruoi  est, 
ut  ita  certe  eveniat^  qu^madmodtifn  sit  futUfum,  oivinia 
necesse  est  colligatione  naturah  conserte  contexteque 
fieri :  »  nihil  dicat.  Multum  enim  differt ,  utrum  causa 
naturahs  ex  aeternitate  fiitura  vera  efficiat ,  an  etiam 
sine  ^temitate  naturah ,  fiitura  que  eint ,  ea  vera  esse 
possint  intelligi.  ttaque  dicebat  Garneades,  ne  ApoHi- 
nem  quidem  futura  posse  dicere,  nisi  ea,  quorum  causas 
natura  ita  coatineret ,  ut  ea  fieri  necesse  esset.  Quid 
enim  «pectans  deus  ipse  diceret ,  Marcellum  eum ,  qui 
ter  <x>nsul  fuit,  in  mari  lesse  periiturum  ?  Erat  quidem 
hoe  verum  ex  seternitate ,  sed  causas  id  efficientes  non 
habebat.  Il^i  ne  praeterita  quidem  ea,  quorum  nuHa 
signa,  tanquam  vestigia,  exstarent,  Apollini  nota  esse 
censebat :  quo  minus  futura.  Causis  enim  efficientibus 
quamque  rem  cognitis ,  posse  denique  sciri ,  quid  futu- 
rum  esset.  Ergo  de  (£dipode  potuisse  Apoltioem 
prasdicere,  nullis  in  rerum  natura  -causis  praepositis,  cur 
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trop  inconsideree  :  aussi  proceclait^il  difTereinment,  et 
n'avait  poinl  recours  a  des  subtilit^s.  Voici  qhel  etait 
son  raisonnement  :  «  Si  tout  arrive  par  des  causes  an- 
tecedentes,  tous  les  faits  ne  sont  qu'un  enchaincuient 
de  causes  et  d'cfFels  correspondans.  Que  s'il  en  est  ainsi , 
la  necessite  produit  tout.  Supposez  ce  principe  vrai^rien 
n'est  en  notre  pouvoir.  Or ,  quelque  cliose  est  en  notre 
pouvoir.  Mais  si  tout  arrive  par  le  destin ,  tout  arrive 
par  des  causes  aut^cedentes  :  donc,  tout  ce  qui  arrive 
n'arrive  pas  par  le  destin.  »  Impossible  de  presser  da- 
vantage  ce  raisonnement ;  car  voutoir  retorquer  et  dire: 
«  Si  tout  evenement  futur  est  vrai  de  toute  eternite,  en 
sorte  qu'il  arrive  certainement  de  la  maniere  qu'il  doit 
arrivcr,  il  faut  absolument  que  tous  les  faits  ne  soient 
qu'un  enchainement  de  causes  et  d'efFets  correspon- 
dans; »  ce  serait  ne  rien  dire.  Cest  qu'il  y  a  une  bien 
grande  differenqe  entre  Tavenir  dooi  la  v^ite  est  ^  de 
toute  eternit^ ,  rendue  necessaire  par  une  cause  natu- 
relle ,  et  Tavenir  dont  la  verite  peut  ^lre  con^ue  sans 
^ternite  naturelle  :  aussi  Garneade  soutenait-il  qu'Apol- 
lon  lui-m^me  ne  pouvait  pr<5dire  queles  evenemens  dont 
la  nature  renfermait  telleinent  tes  causes  dans  son  sein, 
qu'ils  devaient  necessairement  arriver.  D'apres  quelles 
donn^es ,  en  effet ,  ce  dieu  pourra-t-il  annoncer  que 
Marcellus^^,  celui  qui  fut  trois  fois  consul,  p^rira  dans 
la  mer?  Cet  ^venement  ^tail  vrai  de  toute  eternite,  mais 
il  n'avait  pas  de  causes  efBcientes.  Le  passe  meme  , 
quand  il  n'en  restait  plus  aucun  vestige,  aucun  indice, 
ne  pouvait  pas,  suivant  ce  philosophe ,  etre  connu  a 
ApoIIon ,  a  bien  plus  forte  raison  Tavenir.  (!e  n'etait , 
disait-il,  qu'en  connaissant  les  causes  efficicnles  de  tout 
evenement  futur,  qu'on  le  pouvait  prevoir.  Donc  Apol- 
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ab  eo  patrem  interfici  necesse  esset;  necquidquam  hu- 
jusmodi. 


XV .  Quocirca  si  stoicis ,  qui  omnia  fato  fieri  dicunt , 
consentaneum  est^  hujusmodi  oracula,  ceteraque,  qu» 
ad  divinationem  pertinent,  comprobare;  iis  autem,qui, 
(|uae  futura  sunt,  ea  vera  esse  ex  seternitate  dicunt,  non 
idem  dicendum  est :  vide ,  ne  non  eadem  sit  iliorum 
causa ,  et  stoicorum*  Hi  enim  urgentur  angustius ;  illo- 
rum  ratio  soluta  ac  libera  est.  Quod  si  concedatur,  nihil 
posse  evenire ,  nisi  causa  antecedente  :  quid  proficiatur, 
si  ea  causa  non  ex  aeternis  causis  apta  dicatur  ?  Causa 
autem  ea  est,  quae  id  efficit,  cujus  est  causa;  ut  vulnus, 
mortis ;  cruditas ,  morbi  ;  ignis ,  ardoris.  Itaque  non  sic 
causa  intelligi  [debet ,  ut,  quod  cuique  antecedat,  id  ei 
causa  sit ,  sed  quod  cuique  efficienter  antecedat ;  nec  , 
quod  in  Campum  descenderim,  id  fuisse  causae,  cur  piia 
luderem ;  nec  Hecubam  causam  intentus  fuisse  Troja- 
nis,  quod  Alexandrum  genuerit;  nec  Tyndareum  Aga- 
menfinoni,  quod  Clytaemnestram.  Hoc  enim  mbdo  viator 
quoque  bene  vestitus  causa  grassatori  fuisse  dicetur,  cur 
^b  eo  spoliaretur.  Ex  hoc  genere  illud  est  Ennii^ 

Utinam  ne  in  neniore  Pelio  securibas 
Caesa  cecidisset  abiegna  ad  terram  trabes  ! 
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lon  tt'a  pti  pr^dire  rhistoire  d^OEdipe^^^  \^  iiatut^  iie 
lui  montntai  d^avance  aucune  eause  tjui  le  rendit  Tas- 
sassin  necessaire  dc  son  pere ;  et  l'on  peut  en  dire  au- 
taut  de  tous  les  oracles  de  ce  genre. 

XV.  Si  donc,  en  pr^lendant  que  le  destin  fait  toul, 
les  stoiciens  sont  par-li  m^me  obliges  d'admettre  ces 
espfeces  d'oracles,  et  tout  ce  qui  a  rapport  h  la  divi- 
nation  ;  et  si  i.  au  cOatratre  ,  ceux  qui  disent  qu«  i'aye- 
nir  est  vrai  de  toute  eterpite,  ne  sont  pas  lenns  d'ad- 
mettre  les  miSmes  consequences ,  il  cst  ciair  que  la  cause 
de  ceux-ci  n'est  pas  la  mSme  que  celle  des  stoiciens  :  ces 
derniers  sont  plus  vivemeut  presses ;  les  autres  sont 
tnoins  k  r^troit ,  ils  ont  nn  champ  plu*  libftt.  En  accor- 
dant  que  rien  ne  pe«t  arriver  qiie  par  une  cause  ante- 
cedente^  que  gagne-t-on  ,  si  Ton  n'ajoute  que  cette 
cause  se  rattaclie  aux  causes  eternelles?  Or,  qu'est-ce 
qu'une  cause  ?  ce  qui  produit  reellement  reffet  qu'on 
lui  rapporte :  comme  la  hlessure ,  relativement  a  la 
mort ;  la  cnidite ,  relativement  &  la  maladie ;  le  feu , 
relativement  a  la  chaleur  ^^.  II  ne  faut  dooe  pas  regar- 
der  comme  cause  d'un  fait ,  ce  qui  en  est  tout  simple- 
ment  ranlecedent,  mais  ce  qui  en  est  ranteceienl  pro- 
ducteur.  Que  je  me  rende  an  Champ-de-Mars  :  ce  n'est 
point  la  cause  qui  me  fait  jouer  h  la  paume.  fit^ciibc  ne 
fnt  point  la  cause  de  la  ruine  d^  Troie,  pour  aYoir 
donne  le  jour  ^  Pdris  ,  ni  Tyndare  celle  du  ilieurtre 
d'Agamemnon,  pour  avoir  mis  au  n>onde  Clytemuestre. 
Aussi  bien  il  faudrait  pretendre  que  le  voyageur  bien  v^lu 
est  la  cause  qui  le  fait  d^pouiller  par  le  voleur.  Ennius 
tombe  dans  un  sophismede  ce  genre,  quand  il  dit*7  : 

Oh  !  si  du  P^lion ,  par  la  hache  ^branle , 
Janiais  le  pin  surpris  k  terr6  n'eut  youl^! 
XXXI.  28 
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Licuit  vel  alcius ,  Utinain  ne  in  Pelip  nata  uUa  unquani 

esset  arbor !  etiam  supra ,  Utinam  ne  esset  mons  ullus 

Pelius!  Similiterque  superiora  repetentem  regredi  in- 

finite  licet. 

Neve  inde  navis  inchoandse  exordium 
Coepisset  

Quorsum^iaec  praeterita?  quia  sequitur  illud, 

Nam  nunquam  hera  crrans  mea ,  domo  efferret  pedem 
Medea ,  animo  segro  ,  amore  ssevo  sancia ; 

non ,  ut  eae  res  causam  afferrent  amoris. 

XVI.  luteresse  autem  aiunt,  utrum  ejusmodi  quid 
sit,  sine  quo  aliquid  effici  non  possit,  an  ejusmodi^  quo 
aliquid  effici  necesse  sit.  NuIIa  igilur  earum  est  causa, 
quoniam  nulla  eam  rem  sua  vi  efficit ,  cujus  dicitur 
causa ;  nec  id  ,  sine  quo  quippiam  non  fit ,  causa  est ; 
sed  id,  quod  quum  accessit^  id^  cujus  causa  est,  efficit 
necessario.  Nondum  enim  ulcerato  serpentis  morsu  Phi- 
locteta,  quae  causa  in  rerum  natura  continebatur^.fore, 
ut  is  in  insula  Lemno  linqueretur  ?  Post  autem  causa 
fuit  propior,  et  cum  exitu  junctior.  Ratio  igitur  eventus 
aperit  causam.  Sed  ex  aelernitate  vera  fiiit  haec  enuntia- 
tio  :  «Relinquetur  in  insula  Philoctetes  ;  »  nec  hoc  ex 
vero  in  falsum  poterat  converti.  Necesse  est  enim  in 
rebus  contrariis  duabus  (contraria  autem  hoc  loco  ea 
dico ,  quorum  alterum  ait  quid  y  alterum  negat) ,  ex  his 
igitur  necesse  est,  invito  Epicuro  ,  alterum  verum  esse, 
alterum  falsuw  :  ut,  cr  Sauciabitur  Philocteta ,  x>  omnibus 
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II  pouvait  meme  remonter  plus  haut,  et  dire  :  Oh  !  si 
jamais  un  arbre  ne  fut  ne  sur  le  mont  Pelion  !  ou  plus 
haut  encore  :  Ok  !  sijamais  il  n'edt  existi  de  mont  Pe- 
lion!  On  voit  que  Ton  pourrait  ainsi,  de  degr^  en  degre, 
remonler  jusqu'a  Tinfini. 

Si ,  chang^  tout  a  coap  en  flottes  vagabondes , 
II  n'eut  point,  lc  preroier,  os^  fendre  les  ondes  ! 

Oii  veut-il  en  venir  avec  ces  vceux?  a  cette  cons^quence : 

Malheureuse  princesse,  en  ces  lieux  de  douleur, 
Un  si  cruel  amour  n'eAt  point  bless^  ton  coeur;. 

comme  si  c'elaient  la  les  causes  de  Tamour  de  Medee. 

XVI.  II  faut ,  disent-ils,  distinguer  entre  ce  sans 
quoi  un  effet  nc  peut  avoir  lieu ,  et  ce  par  quoi  il  a 
lieu  n^essairement.  Aucune  de  ces  causes  ne  Test  r^el- 
lement ,  parce  qu'aucune  ne  produit ,  par  sa  propre 
vertu ,  Teffet  dont  on  dit  qu'elie  est  cause  :  aussi  bien 
ce  n'est  pas  ce  sans  quoi  un  effet  ne  saurait  avoir  lieu, 
que  nous  appelons  cause ,  mais  ce  qui ,  une  fois  pose , 
rend  necessaire  son  effet.  Avant  que  Philoctete  n'eut 
^te  pique  par  le  scrpent ,  quelle  cause  y  avait-il  dans  la 
nature  pour  qu'il  restat  abandonne  dans  Tile  deLemnos? 
Sa  blcssure,  en  voila  la  cause  :  elie  tenait  a  Tevenement 
par  un  lien  plus  immediat  et  plus  etroit ;  c'est  donc 
par  revenement  que  sa  cause  nous  est  connue.  Mais  de 
toute  eternite  il  a  ete  vrai  de  dire  :  Philoct^te  sera 
ahandonne  dans  une  Ue.;  et  cette  proposition,  de  vraie, 
ne  pouvait  devenir  fausse.  II  est  necessaire ,  en  effet , 
que  de  deux  propositions  contradictoires  ( c'est-a-dire 
dont  Tune  afBrme  ce  que  Tautrenie),  eu  d^pit  d'Epi- 
cure,  Tune  soit  vraie  et  Tautre  fausse.  Ainsi  cette  pro- 
positioh ,  Philoctete  serd  bless6  ^  a  et^  vraie  pendant 
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ante  aarciilis  veruni  fuit;  «  Non  saudabitiit',  »  falsum. 
Nisi  forte  volumus  Epicureorum  opinionem  sequi,  qui 
tales  enuntiationes  nec  veras ,  nec  falsas  esse  dicunt ; 
aut ,  quuin  id  pudet,  illud  tamen  dicunt,  quod  est  im- 
pudentius,  veras  esse  ex  contrariis  disjunctiones  ;  sed 
quae  in  his  enuntiata  essent ,  eorum  neutrum  esse  ve- 
rum.  O  admirabilem  licentiam  ,  et  miserabilem  inscien- 
tiam  disserendi  !  Si  enim  aliquid  in  eioquendo  nec  ve- 
rum,  nec  falsum  est,  cerle  id  verum  non  est.  Quod 
autem  verum  non  est,  qui  potest  non  faisum  esse? 
aut  quod  falsum  non  est ,  qni  polest  non  verum  esse  ? 
Teaeljitur  ergo  id,  quod  a  Cliry&ippo  defenditur,  omaem 
eBuntiationem  aut  veram ,  aut  faisatn  esse  :  ratio  ipsa 
coget ,  et  ex  ajtemitate  quaedam  vera  esse,  et  ea  non  esse 
nexa  causis  aelernis  ,  et  a  fati  necessitate  esse  libera. 

XVII.  Ac  mihi  quidem  videtur,  quum  duae  senientiaB 
fui^sent  veterMin  philosopborum ,  una  eoram,  qui  ceo- 
serent  omnia  ita  fato  fieri,  ut  id  fatum  vim  uece^sitatis 
afferret,  in  qua  sententia  Democritus,  Heraclitus,  Em- 
pedocles ,  Arisloteles  fuil ;  altera  eorum  ,  quibus  vide- 
rentur  sine  ullo  fato  esse  anijoiorum  njotus  voluutarii : 
Cbrysippu»^  taiiq^aii)  arbiter  hoaorartus^  medtum  ferire 
voluisse  ;  sed  applicat  se  ad  polias  ,  qui  necessi- 
tate  motus  animos  liberatos  votunt.  I)um  autem  verbis 
utitur  suis ,  delabitur  in  ea$  difBcuitales ,  ut  necessita- 
tem  fati  confirmet  invitus.  Atqpe  hoc,  si  piacet,  quale 
sit  vide^mus  ia  assen^^ionibu^  ^  quas  primu  oratio^e 
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tous  les  siecles  qui  opt  preeede  ie  h^ros;  et  cette  autre^ 
//  ne  sera  point  blesse^  a  toujours  ete  fausse.  Aime- 
rons-nous  jnieux  suivre  les  epicuriens ,  qui  disent  que 
de  telles  propositions  ne  sont  ni  vraies  ni  fausses  ;  ou 
qui ,  n'osant  souteilir  ceffe  absurdite ,  en  avancent  une 
plus  grande  encore,  en  pi*^tendant  que  Tune  e^  vraie 
par  son  opposition  arvec  l'autre,  mais  quaitcune  n'est 
vraie  en  elle-oiSme?  O  admirable  audace,  avec  une  st 
deplorable  ignorance  en  dialectique!  Si  une  proposition 
n'est  ni  vraie  ni  fausse,  on  nous  accordera,  a  coUp  sur, 
qu'elle  ii'est  pas  vraie.  Mais  comment  ce  qui  n'est  pas 
vrai  peut-il  nfitre  pas  jfaux?  ou  comment  ce  qui  n'est  pa^ 
faux  peut*U  n'etre  pas  vrai?  On  admettra  donc  te  pria^ 
cipe  de  Chrysippe ,  que  toule  proposition  est  vraie  ou 
fausse ;  et  l'on  en  conclura  qu'il  y  a  des  choses  vraies 
de  toute  elernite,  sans  etre  pour  cela  li^es  a  des  causes 
eternelles,  ni  soumises  a  b  necessvte  du  destin. 

XVII.  Ainsi,  deux  opinions  partageaient  les  anciens 
philosophes^  t  uns  piensai^fit  que  tout  arrive  par  le 
tlestin,  si  bien  qu'ils  lui  donnuiecyt  force  de  necessfte^ 
opinion  de  Democrile,  d'Heraclite,  d'Empedocle  *9  et 
d'Aristote  ;  les  autres  accordaient  a  Tame  des  mou- 
vemens  volontaires  ef  ne  dependant  aucunement  du 
desjtin.  Eh  bien!  il  me  semble  qu'enlre  ces  defiX  opi- 
oions  ,^  Chrysippe,  en  arbitre  nomme  d'office,  a  voulu 
tenir  le  milieu ;  mais  il  tend  plutot  a  se  rapprocher  de 
ceux  qui  veulent  que  les  mouvemens  de  Tame  soient  af- 
franchis  de  la  necessite.  Toutefois ,  par  les  mots  dont  ii 
se  sert,  il  cmbarrasse  sa  propre  pensee  ,  et  confirme  , 
sans  le  Vouloir,  k  n^eessile  du  destin.  Et  si  vousvott- 
lez  en  avoir  la  preuve,  revenons  aux  a6sentiineiis  doal 
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tractavi.  Eas  eiiim  veteres  iili ,  quibus  omnia  fato  fieri 
videbantur,  vi  efBci,  et  necessitate  dicebant.  Qui  autem 
ab  his  dissenliebanty  fato  assensiones  liberabant,  nega- 
bantque,  fato  assensionibus  adbibito ,  necessitatem  ab  his 
posse  removeri ;  iique  ita  disserebant:  Si  omnia  fato  fiuut, 
oninia  fiunt  causa  antecedente  :  et ,  si  appetitus ;  itla 
etiam,  quae  appetitum  sequuntur.  Ergo  etiam  assensiones. 
At,  si  causa  appetitus  non  est  sita  in  nobis,  ne  ipse 
quidem  appetitus  est  in  nostra  potestate.  Quod  si  ita  est, 
ne  illa  quidem,  quae  appetitu  ef&ciuntur,  sunt  sita  in 
n<^is.  Non  sunt  igitur  neque  assensiones ,  neque  actio^ 
nes  in  nostra  potestate.  Ex  quo  efficitur,  ut  nec  lauda- 
tioues  justae  sint,  nec  vituperationes  j  nec  honores,  nec 
suppHcia.  Quod  quum  viliosum  sit,  probabiliter  con- 
cludi  putant ,  non  omnia  fato  fieri ,  quaecumque  fiaut. 

XVIII.  Chrysippus  autem  quum  et  necessitatem  im- 
probaret,  et  nihil  vellet  sine  praepositis  causis  eveuire, 
causarum  genera  distinguit,  ut  et  necessitatem  efFugiat, 
et  retineat  fatum.  Causarum  enim ,  inquit ,  aliae  sunt 
perfectae  et  principales  ;  aliae  adjuvantes  et  proximae. 
Quamobrem  quum  dicimus ,  omnia  fato  fieri  causis  an- 
tecedentibus,  non  hoc  intelligi  volumus,  causis  perfectis 
et  principalibus ,  sed  causis  adjuvantibus  antecedenti- 
bus  et  proximis.  Itaque  illi  rationi,  quam' paullo  ante 
conclusi,  sic  occumt  :  Si  omnia  fato  fiant,  sequi  illud 
quidem ,  ut  omnia  causis  fiant  anteposilis ;  verum  uon 


Digitized  by  Google 


DU  DESTIN.  439 

j'ai  parle  dans  la  premiere  partie  de  cette  discussion 
Suivant  ces  anciens  philosophes  qui  pensaient  que  tout 
arrive  par  le  destin  ,  les  assentimens  etaient  Touvrage  de 
la  contrainte  et  de  la  necessite.  Leurs  adversaires  les 
afTranchissaient  du  destin ,  et  soutenaient  qu  en  les  sou- 
mettant  a  sa  loi ,  on  ne  pouvait  plus  les  soustraire  a  la 
n^cessite ;  voici  quel  etait  leur  raisonnement :  Si  tout 
arrive  par  le  destin ,  tout  arrive  par  une  cause  antec^- 
dente;  et  si  cela  est  vrai  de  Tappetit^*,  cela  est  vrai 
aussi  de  tout  ce  qui  depend  de  Tappetit :  donc  cela  est 
vrai  aussi  des  assentimens.  Mais  si  la  cause  de  Tappe^tit 
n'est  pas  en  nous,  Tappetit  lui  ineme  n'est  pas  en  notre 
pouvoir ;  et  s'il  en  est  ainsi  de  Tappetit ,  il  en  est  de 
mlme  encore  de  ses  effets.  Nous  n'avous  donc  en  notre 
pouvoir  ni  les  assentimens  ni  les  actions  :  d'ou  il  suit 
qu'il  n'est  rien  de  juste,  ni  Teloge,  ni  le  blame,  ni  les 
recompenses,  ni  les  chatimens.  En  face  d'une  conse- 
quence  si  absurde ,  ils  se  croient  en  droit  de  conclure 
que  tout  ce  qui  arrive  n'arrive  pas  par  le  destin. 

XVIII.  Quant  a  Chrysippe  ,  rejetant  la  n^cessit^, 
et  ne  voulant  pas  que  rien  arrive  sans  des  causes  ante- 
ced^les,  il  distingue  deux  especes  de  causes,  afin  de 
pouvoir  a  la  fois  ^luder  la  necessite  et  conserver  le  des- 
tin  Parmi  les  causes  ,  dit-il ,  les  unes  sont  parfaites 
et  originelles,  les  autres  auxiliaires  et  prochaines.  Ainsi, 
quand  nous  disons  que  le  destin  fait  tout  par  des  causes 
antecedentes  ,  nous  entendons  parler ,  non  poiut  des 
causes  parfaites  et  originelles ,  mais  des  causes  antece- 
dentes  auxiliaires  et  prochaines.  Aussi,  a  Targument 
que  je  viens  de  citer,  oppose-t-il  celui-ci  :  Si  tout  arrive 
par  le  destin,  il  suit  bien  que  tout  arrive  par  des  causes 
preexistantes;  mais  ces  causes,  au  licu  d'^tre  originclles 
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principalibus  et  perfecti$,  sed  ^djuvwtlbiis  prcainEUs. 
Quae  si  ipsse  non  sint  in  nosir»  potestate,  non  sequitur, 
ut  ne  appetitus  quidem  sit  in  nostra  potestate.  At  hoc 
sequeretur ,  si  omnia  perfectis  et  principalibus  causis 
fieri  diceremns ,  ut ,  quum  hae  causae  non  esseot  iu  nostra 
potestate,  ne  ille  qu^dem  esset  in  nostra  poteatate.  Quamr 
obrem  qtii  ita  fatum  introducufit ,  ut  necessitatem  a4- 
jungant,  in  eos  valebit  ifla  conciusio;  qui  autem  causas 
antecedentes  non  dicent  perfectas,  ne<pie  principaies,  in 
eos  nibil  valebit.  Quod  enimfdicantur  asseosiones  6eri 
causis  antepositis id  quale  sit ,  &cile  a  se  explicanri  pu*^ 
tat.  Nam  quanquam  assensio  non  possit  fiert,  nisi  cem* 
mota  viso:  tamen,  quum  id  visum  proximam  causam 
habeat ,  non  principalem  ,  hanc  habet  rationem  ( ut 
Chrysippus  vult),  quam  dudum  diximus,^  non,  ut  illa 
quidem  fieri  possit  nulla  vi  extrias^us.  excitata  (necesse 
est  enim,  assensionem  viso  comisioveri):,,  sed  ctverlitur 
ad  cylindrum ,  et  ad  turbinem  suum  ,  qmee  moveri  inci* 
pere,  nhi  pulsa,  non  possunt;  id  autem  quum  accidit, 
suapte  natura ,  quod  superest ,  et  cylindrum  volvi ,  et 
versari  turbipem  putat. 

XIX.  Ut.  igitur,  inquit,  qui  protrusit  qylindrum, 
dedit  eh  principiunt  motionis,.  volubilitatem  autem  uon 
dedit :  sic  visum  objectum  imprimet  ilhjd  qutdem,  et 
quasi  signabit  in  animo  suam  speciem ,  sed  assensio 
nostra  erit  iu  potestate ;  eaque ,  quemadmodum  in  cylin- 
di^o  dictum  est,  extriiisecus  pulsa  ,  quod  reliquum  est , 
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et  parfaiie&  y  me  somt  qe^auxiUair^  et  |>ro€liaiiies  ;  et  si 
dies  oe  sont  pas  eii  notre  pouvoir,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
Tappetit  mSme  ne  depende  pas  de  nous.  Si ,  au  con- 
traire,  nous  disions  que  tout  arrive  par  des  causes  par- 
faites  et  originelles,  il  s'ensuivrait  que^ces  causes  netant 
])as  en  notve  pouTOii*^  Tappetit  m^e  ne  dependrait  pas 
ile  nou8.  Ainsi,  rargun^Ant  pr^^nt  vaudra  contre  ceux 
qui  admetteut  le  destiu  ea  y  joignant  la  necessite ;  mais 
ii  ne  vaudra  pas  contre  ceux  qui  ne  regarderont  point 
comme  parfaites  et  originelles  les  causes  ant^cedentcs. 
Quant  a  la  formation  des  assentimens  par  des  causes 
aohirieures,  €hrysippe  hr  croift  bien  facile  a  cxpliquer; 
car  9.  bien.  qiie  ra$ae»(iniant  ne  puifise  avoir  lieu  que  par 
une  aperception  comme  la  cause  de  cette  aperception 
est  prochaine  et  non  pas  originelle ,  le  fait ,  selon  Chry- 
sippe  ,  s'explique  de  la  maniere  que  nous  avons  dit  plus 
haut;  non  qu'il  pretende  que  Fassentiment  puisse  avotr 
lieu  sans  ane  cause  ex^ieBf e  (car  il  ne  peiit  avoir  lico 
qdiie  par  une  apercepiiQn) ,  mais  il  en  revienta  son  cy- 
lindre  et  a  son  sabot  ^  qui ,  sans  une  impulsion  pre- 
miere ,  ne  peuvent  commencer  a  se  mouvoir ,  et  qui  , 
cette  impulsion  une  fois  re^ue,  trouvent  dans  leur  propre 
nature  la  raison  de  leur  mouvement  ulterreur. 

XIX.  De  m&a^  donc ,  dit-il,  qae  celu*i  qui  a  pousse 
le  cyliudre  lui  a  donne  le  principe  du  mouvement^  mais 
non  la  volubilite;  de  meme  Tobjet  qui  frappe  nos  sens 
imprimera  et  gravera,  pour  ainsi  dire,  son  image  dans 
notre  ame  ,  mais  notre  assentiment  restera  en  notre 
pouvoir;  et  mu  ,  comme  le  cylindre,  par  une  irapulsioiv 
txterieure ,  il  trouvera  daiis  sa  pr^re  uature  el  dansi 
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suaple  vi  et  natura  movebitur.  Quod  si  aliqua  res  e(H- 
ceretur  sine  causa  aolecedeote ,  falsum  esset,  omoia  falo 
fieri:  sin  oronibus,  quaecumque  fiunt,  verisimile  est  cau- 
sam  anteceder^;  quid  afFerri  poterit,  cur  oon  onmia 
fato  fiari  fateodum  sit?  modo  intelligatur ,  quae  sit  cau- 
sarum  distinctio  ac  dissimilitudo.  Haec  quum  ita  sint  a 
Chrysippo  explicata,  si  illi^qui  negant  assensiones  fato 
fieri  y  fateantur  tamen  y  eas  non  sine  viso  antecedente 
fieri alia  ratio  est.  Sed  si  concedunt  anteire  visa,  uec 
tamen  fato  fieri  assensiones,  quod  proxima  illa  et  coti- 
tinens  causa  nou  moveat  assensionem  :  vide,  ne  idem 
dicant.  Neque  enim  Chrysippus  concedens ,  assensionis 
proximam  et  continentem  causam  esse  in  viso  positam , 
ueque  eam  causam  ad  assentiendum  necessariam  esse , 
coucedet,  ut,  si  omnia  fato  fiant,  omnia  fiant  causis 
antecedentibus  et  necessariis  ;  itemque  illi ,  qui  ab  hoc 
dissentiunt ,  confitentes  non  fieri  asseusiones  sine  prae- 
cursione  visorum ,  dicent ,  si  omnia  fato  fierent  ejus- 
modiy  ut  nihil  fieret,  nisi  praegressione  causae,  confiten- 
dum  esse,  fato  fieri  omnia  :  ex  quo  facile  intellectu  est, 
quoniam  utrique ,  patefacta  atque  explicata  sententia 
sua  y  ad  eumdem  exitum  veniant ,  verbis  eos ,  non  re 
dissidere.  Omninoque  quum  haec  sit  distinctio ,  ut  qui- 
busdam  in  rebus  vere  dici  possit ,  quum  hae  causae  an- 
tegressae  sitit ,  non  esse  in  nostra  potestate,  quin  illa 
eveniant ,  quorum  causae  fuerint ;  quibusdam  aulem  in 
rebus^  causis  antcgressis;  in  nostra  tamen  esse  potestatc. 
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son  energie,  la  raisou  de  sou  activite  ullerieure.  Si 
quelque  chose  avait  lieu  sans  cause  antecedente  ^  il  se- 
rait  faux  de  dire  que  le  destin  fait  lout ;  si,  aii  con- 
traire,  il  est  vraisemblable  que  tout  ce  qui  arrive  a  une 
cause  antecedente,  quelle  raison  aurions-nous  de  ne 
poiut  convenir  que  tout  se  fait  par  le  destin,  pourvu 
que  Ton  comprenne  bien  la  distinction  a  faire  entre  les 
differentes  especes  de  causes?  Apres  celte  explication 
de  Chi-ysippe  ,  si  ceux  qui  nient  que  les  assentimens 
soient  roeuvre  du  destin ,  avouent  pourtant     qu'ils  ne 
naissent  point  sans  une  aperception  antecedente ,  c'est 
un  autre  systfeme.  Mais  s'ils  accordent  qu'une  aperception 
precede  les  assentimens ,  saus  que  pourlant  ils  soient 
Fouvrage  du  destin,  parce  qu'ils  ne  sont  poiut  determi- 
nes  par  cette  cause  prochaine  et  immediate  ,  prenez 
garde  qu'ils  ne  soient  de  la  m&me  opinion.  £t ,  en  effet , 
Chrysippe,  tout  en  accordant  que  daqs  raperceplion  se 
trouve  la  cause  prochaine  et  immediate  de  Tassenti- 
ment,  n'accordera  point  que  cette  cause  lui  soit  telle- 
ment  necessaire,  que,  si  tout  arrive  par  le  destin,  tout 
arrive  par  des  causes  antecedentes  et  n^cessaires ;  et 
ceux  qui  se  separent  de  ce  philosophe,  tout  en  avouant 
qu'il  n'y  a  point  d'assentiment  sans  unc  aperception 
antecedente,  ne  diront  point  que  si  tout  arrive  par  le 
destin ,  en  ce  sens  que  rien  n'arrive  sans  cause  anlece- 
dente,  il  faille  avouer  que  tout  arrive  par  le  destin:  d'ou 
il  est  facile  de  voir  que,  puisque  les  deux  partis,  apres 
avoir  developpe  et  explique  leur  systeme ,  arrivent ,  en 
definitive,  au  meme  but ,  ils  ne  different  que  par  la 
forme,  et  non  par  le  fond.  Parlons,  eufin,  de  la  distinc- 
tion  ainsi  con^ue  :  11  est  certaines  choses  a  propos  des- 
quelles  on  peut  iVnv  avec  verite  que,  les  causes  une  fois 
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ut  aKud  aliter  eveniat  :  hanc  distinetionem  utriquie  ap^ 
probant ;  scd  alteri  censent,  qurbus  in  rebus  quum  caos» 
antecesserint',  ita,  ut  non  sit  in  nostra  potestate,  ut  ali- 
ter  illa  eveniant ,  illas  fato  fieri quae  autem  in  nostra 
potestate  sint,  ab  his  fatunn  abesse  

XX.  Hoc  modo  hanc  causam  disceptari  oportet,  noa 
ab  atomis  errantibus,  et  de  via  declinanlibus  praesidium 
petere.  Declinat,  inquit,  atomus.  Primum  cor?  AHam 
quamdam  vim  motus  habebunt  a  Democrito  impulsionis, 
quam  plagam  ille  appellat;  a  te,  Epicure,  gravitatis  et 
ponderis.  Quse  ergo  n(^va  causa  in  natura  est  j  qua»  dedi* 
net  atomum?  awt  num  sorliuntur  inter  se,  quae  declinet, 
quae  non?  aut  cur  minimo  dectinent  intervallp,  majore 
non?  aut  cur  declinent  uno  minimo,  non  declinent  duo- 
bus,  aut  tribus?  Optare  hoc  quidem  est ,  non  disputare. 
Nam  neque  extrinseeus  impulsam  atomum»  looo  moveri , 
et  declina're  dicis ;  neque  in  illo  inai^i,  p«r  quod  feratur 
atomus,  quidquam  fuisse  causae,  cur  ea  non  e  regione 
ferretur  :  nec  in  ipsa  atomo  mutationis  aliquid  factum 
est,t  quamobrem  naturalem  sui  ponderis  motum  non 
teneret  Ita  quum  attulisset  nullani  causam,  quae  istam 
declinatronem  efficeret  :  tamen  aliquid  sibi  dicere  vid^ 
tur ;  quum  id  dicat  j  quod  omnium  mentes  aspernentur 
ac  respuant.  Nec  vero  quisquam  magis  confirmarc  mihi 
videtur  non  modo  fatum,  verum  etiam  necessitateni  et 
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(leteriDinees ,  il  nest  pas  en  notre  pouvoir  d'en  empe- 
cher  reffet ;  il  eu  est  d'autres  ou,  malgr^  les  causes  a«- 
tdcedentes,  nous  pouvons  faire  que  refTet  soit  difFerenl. 
Eh  bien !  cette  distinction ,  les  deux  partis  Tapprouvent ; 
mais  les  uns  pensent  que  les  choses  oii  il  sufBt  d'une 
causft  ««t^c^dente  pour  qu'il  ne  soit  plus  en  notre  pou- 
voir  d'en  varier  TefFet,  d^pendent  du  destin;  tandis  que 

celles  qui  sont  en  notre  pouvoir  n'en  dependent  pas  

XX,  Cest  ainsi  qu'il  faut  traiter  cette  question,  au 
lieu  de  chercher  un  subterfuge  dans  la  marche  errante 
et  vagabonde  des  atomes.  L'atome  decline ,  dit  Epicure. 
D'abord ,  pourquoi  ?  Ainsi  ils  anront,  suivant  Democrite, 
un  certain  mouvement  d'impulsion  qu'il  appelle  choc^^; 
et  suivant  toi ,  Epicure ,  un  mouvement  de  gravitation 
du  a  leur  propre  pesanteur.  Quelle  cause  nouvelle  nous 
ofFrira  donc  la  nature,  pour  faire  decliner  Tatome?  Le 
sort  designe-t-il  ceux  qui  seront  ou  ne  seront  pas  sou- 
mis  a  cette  declinaison  ?  Pourquoi  s'opere-t-elle  dans  un 
si  petit  espace ,  et  non  dans  un  plus  grand?  dans  un 
seul  intervalle  a  peine  perceptible,  et  non  dans  deux 
ou  trois?  Cest  la  une  hypoth^ise,  et  non  une  demonstra- 
tion  :  car  c'est  sans  nous  montrer  aucune  cause  ext^- 
rieure  de  ce  mouvement  de  Tatome,  que  tu  pretends 
qn'il  decline;  et  dans  ce  vide  ou  il  se  meut,  aucune  rai- 
son  qui  roblige  a  ne  suivre  point  la  ligne  perpendicu- 
laire  ^7  ;  et  dans  Tatome  m^me,  aucune  modification  qui 
Femp^che  de  conserver  la  direction  naturelle  de  sa  pe- 
santeur.  Cest  ainsi  que ,  sans  donncr  aucune  cause  de 
cette  declinaison  ,  Epicure  croit  cependant  avoir  dit 
quelque  chose ,  tandis  qu'il  n'a  invenle  que  des  r^ves 
que  le  sens  commun  meprise  el  desavoue  ^^.  Aussi  bien , 
nul  ne  me  parait  plus  chaud  partisan,  nou-seulement  du 
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vim  omQimn  rerum  ,  sustulisseque  motus  animi  volun- 
tarios ,  quam  hic ,  qui  aliter  obsistere  fato  fatetur  se 
non  potuisse ,  nisi  ad  has  commendtias  declinationes 
confugisset.  Nam ,  ut  esseut  atomi ,  quas  quidem  esse , 
roihi  probari  nullo  modo  potest :  tamen  declioationes 
istae  nunquam  explicarentur.  Nam  si  atomis,  ut  gravi- 
tate  ferantur,  tributum  est  necessitate  naturae,  quod 
omne  pondus,  nulla  re  impediente,  moveatur  et  feratur 
necesse  est:  illud  quoque  necesse  est,  declinare  quibus- 
dam  atomisy  vel,  si  volunt,  omnibus  naturaliter  

(Multa  desunt.) 
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(lestin ,  niais  d'une  necessit^  qui  p^se  sur  tout ;  nql  ne 
me  parait  plus  ennemi  des  mouvemens  Yoloutaires  de 
Tame,  que  celui  qui  ftvoue  ne  pouvoir  se  soustraire  au 
despotisme  du  destin ,  qti^en  ayant  recours  a  cette  chi- 
merique  declinaison  des  atomes :  car  en  supposant  qu'ils 
existent ,  et  c'est  ce  qu'on  ne  parviendra  jamais  a  me 
prouver,  cette  declinaison  serait  toujours  inexplicable. 
Si ,  en  effet ,  il  cst  dans  la  necessit^  de  leur  nature  de 
suivre  une  direcpon  perpendiculaire  (et  il  en  esl  n^ces- 
sairement  ainsi  de  tous  les  corps  pesans  qui  ne  ren- 
contrent  point  d'obstacIe  dans  letir  mouvement),  il  faut 
bien  aussi  que  cette  d^clinaison  soit  naturellc  a  quelques 
atomes ,  ou  m^me  a  tous ,  s'ils  le  veuleht  

(Lacune  considerable.) 
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I.  I.  i^Lacune,)  On  ne  sanrait  ^fpthcxtt  fl^ane  matii^r^  bicn 
Cfrlaine  relendue  tie  cette  l&cuue.  0<i  (>eut  suppaser  cependant 
qu'elle  eM.  ass«£  coneid^rable  ,  puisqve  Taateur  parle  d'une  pre- 
Qiiere  parlie  de  sa  Dissertatiou ,  danis  iaqueUe  il  aurait  trait^  ia 
question  relative  au;8:  ^ssenlinoiens  :  /ittfwt  hoc,  si  placet,  quale  sit 
t>ideamus  in  assensionibus ,  quas  prima  oraiione  tractapi  (c.  XVII ). 
Je  n^ignore  pas  que  queiques*cominentateurs  entendent  par  ces 
inots  prima  oratione ,  une  dissertation  diiftrente  de  celle-ci;  mais 
cetle  conjecture  me  paratt  tout-^-fisiit  hypoth^tique.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  la  phrase  par  laqueile  commence  ce  traite  est  incom- 
plele  ,  et  c'est  la  seulement  ce  qui  doil  nous  occuper  ici.  Or,  les 
id^es  d^velopp^es  dans  ce  qui  nous  reste  de  cette  dissertation 
philosophique  nous  permettent  de  supposer  qu'on  peut  la  com- 
pleter  aiiisi :  De  fato  r^unc  scrihendum  est  \  eic.  Quant  4  ce  que 
l^on  doit  entendre  par  fatum,  nous  nous  sommes  expliqu^s  l^- 
dessus  dans  notre  Introduction.  Nous  notfs  bornerons  donc  i 
dire  ici  que  c'est  surtout  contre  les  stoYciens  que  Cic^ron  a  com- 
pose  cet  ouvrage ;  car  la  doctrine  de  la  fatalit^  n'eut  gu^re  cours 
que  du  moment  oii  le  chef  de  l'ecole  stoicienne,  Z^non  de  Cit- 
tiuin  '  sVn  d^clara  ie  zd^  partisan  et  le  pius  ardent  d^fenseur. 

*  Z^non  de  Ciiiium ,  qo^il  iie  faut  pas  confondre  arec  Zcnon  d^EI^, 
ne  i68  ans  avant  lui ,  naquit  vers  34^^  avant  J.-C.  Ses  travaux,  dit  Ten- 
neinann ,  eurent  pour  objet  de  fonder  un  large  systeme  de  la  conoaissaoce 
hiimaine  qui  put  r^sister  ao  scepiicisme  ,  et  en  particulier  ^''etablir  cn 
morale  des  principes  rigooreux,  nuxquels  il  sut  cooformer  sa  propre 
conduite.  II  forma  dans  le  Portique ,  o-vitt ,  a  Atht  nes  ,  une  ^cole  qoi 
^''illustra  par  une  foule  de  phiiosophes  habiles  et  passionnes  poor  la  verto, 
aiosi  que  par  son  influcocc  dans  ie  inoode  sur  la  vie  pratiqoe,  et  par  sa 
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Si  nous  eti  crby6ris  Gc^ron  ,  dam  la  d^finhion  qh'il  donne  dti 
feUum  siaicutn  (yoyez  de  la  Divin, ,  Hv.  I ,  ch.  55) ,  nous  ne  Torrons 
dans  ce  syst^me  que  le  m^caaisnie  le  plus  rigidc.  Les  causes  in- 
tellectuelles ,  morales  et  physiques ,  coinposeat  cette  chatne  im- 
mease  qui  lie  tous  les  dtres  entre  eux.  Le  destin  fatteint  Dieu 
iui-m^me  jusque  sur  son  tr6ne,  et  la  dlvinit^  est  oblig^e  de  suivre 
le  cours  eternel  des  choses.  Disoiis  eneorc  que  M.  Cousin  ne 
partage  pas  tout-^fait  fopinion  de  Torateur  romain,  ou ,  du 
moins ,  qu'il  appr<^cie  mieux  U  veritable  opinion  de  Tecole  stoi- 
cienne  relativement  au  deslin.  Yoici  comroent  il  s'exprifne  dans 
son  Histaire  de  la  philosophie  (tome  i  ,  page  3oi) :  k  Le  di^u  des 
stoYciens  n^a  pas  cr^^  la  mati^*e ,  il  Ta  form^e  et  organisee  ;  i\ 
a  fait  Tordre  du  monde,  s'il  n^^en  conslituc  pas  la  substance.  Dicu 
a  fait  le  m^^nde  avec  sa  ptiissance  et  son  intelligence  ;  rintelli- 
gence  de  Dieu ,  appliqu^e  h  la  mati^re ,  y  a  ims  les  lois  qui  la 
gouvernent  ^  et  que  le  stoVcisme  appelle  les  raisons  primitivcs 
des  choses ,  A^yoi  o^TipiUAriKoi ;  donc  le  monde  est  un  reflet  r 
noD  dans  son  fond ,  mais  dans  sa  forme ,  de  rintelli£:ence  di-^ 
vine  ,  et  Dien  est  la  rait«on  dn  monde  ,  rov  ^atrros  rov  Koyof, 
Les  ,lois  du  monde  sont  n^cessalres  comme  la  raison  ^ternclle 
dont  elles  ^manent :  de  Ule  destin  des  stoiciens ' ;  mais  ce  destin 
D^cst  que  rapplication  de  Dieu  au  mondc  ;  il  suppose  au  dcssus 
de  lui  une  providence  qu'il  repr^sente.  Lc  vrai  stoicisme  est  pro-» 
yidentiel ,  et  non  fataliste;  loin  d'dtre  panth^iste,  il  est  daaliste; 
et  la  pr^domiaaoce  du  th^isme  Ta  conduit  ^  un  optimisme  insuf^ 
fisant  encote ,  mais  d^jii  remarquable.  Si  Dieu  est ,  et  s'ii  cst 
dans  le  monde  par  les  lois  qu^il  y  a  mises,  ce  monde,  au  moins 
dans  sa  forme  et  dans  son  ordonnance,  cst  bien  fait,  il  est  i>eau, 
il  est  immortel ,  il  est  raisonaabie ,  et  il  faut  se  coaformcr  k  sf  s 
lois  comme  ^  celles  de  la  raison  et  de  Dieu.  » 

2.  Dans  ceite  parlie  de  la  philosophie,  Les  premiers  philoso- 

lotte  coDtre  les  Tices  et  le  despotisme.  Zenon  mourut  apre8  ^picure. 
Son  sjsl&me  fnt  elenda  ,  d^velopp^  et  perfeclioDQ^  ,  pendant  le  cours 
dVnc  loDgue  rivalit^  avec  les  autres  ecoles ,  particuli^remenl  avec  crllet 
d^£picare  et  de  la  Doavelle  Acad^mic. 

^/«(«t<yfT«i.  (f)iOG.  La£R.t.  ,  lib.  vii,  i49') 

XXXI.  '2i) 
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phes  ,  avant  de  porter  ce  nom,  porlaient  celui  Ae  '  sages,  et  la 
phnosophic  ,  ^  son  debat,  s^appelait  rocp/fit.  Chacun  de  ces  sages 
embrassait  a  peu  pres  tout  dans  ses  m^ditations.  Mais  comme  ils 
ne  pouvaient  tout  analyser  rigoureusement ,  leur  m^thode,  pres- 
que  toujours  hypothetique ,  ne  les  condoisait  le  plus  souTeot 
qu'a  des  systdmes  exclusifs  et  contradictoires.  Pythagore  signala 
le  premier  les  imperfectioiis  de  cetle  sagesse  ,  et  d^clara  que  la 
meditation  des  penseurs  ne  devait  pas  2tppe\er  sdence,  co<^itt  ^ 
mais  recherche  de  la  science,  (piAoo-o^/fit ;  et  c^est  ainsi  que  le 
nom  de  philosophie  a  ^t^  cr<^e  et  qu'il  s'est  maintenu  jusqu'^  nos 
jours^.  Mais  les  ahciens  ne  la  divisaicnt  pas  comme  nous  le 
faisons ;  elle  ne  renfermait  chez  eux  que  trois  parties ,  la  logique, 
la  phjrsique,  et  V^lhique  ou  la  morale.  Apr^s  la  mort  de  Charle- 
magne,  la  philosbphie  se  divise  cn  logique ,  mStaph/sique  et  mo- 
rale.  Quant  au  mot  demSlaphysique,  en  voici  i'origine.  «  Lorsque 
Sylla  revint  d'Athenes,  dit  M.  Garnier  {Precis  dun  cours  depsy- 
ckologie)  ^  A  en  rapporta  les  mannscrits  d -Aristote ,  qu'il  remit 
entrc  les  mains  d'Andronicus  de  Uhodes.  Celui-ci  ayant  trouve, 
apres  les  livres  inlitul^s  Tot  cpvo-ix^  ,  les  choses  naturelles  ,  cinq 
iivres  qui  n'avaient  pas  de  titre  particulier,  voulut  en  marquer 
la  place ,  et  les  d^signa  par  ces  mots  :  rk  /u€7k  rk  <pvftKec> , 
lifres  faisant  suite  aux  choses  phjsiques.  Or,  ces  livres  traitaient 
de  nos  id^s  ^itre  en  ghteral ,  de  possible ,  de  cause,  elc.  Ces 
id^cS)  «t  surtout  des  speculations  sur  Dieu  et  ses  attributs,  sur 
les  esprits  iriferieHTs  et  sur  T^me ,  en  tant  que  subslance  imma- 
tdrielle,  composent  ce  qu^on  appeile  la  mHaphysique ,  dans  la 
philosopbic  scolastique.  »  Jusque  vers  la  fin  do  xvill*^  si^cle,  la 
philosophie  se  -divise  assez  gen^rd4eraent  cn  philosophie  natureUe 
et  en  philosophie  intellectueUe  et  morale ,  ou  simplemcnt/^Aii^^o^^V. 
La  premi^re  se  subdivise  enphjrsique,  chimie,  zoologie,  etc,  d'ou 
Tou  voit  qu'elle  embrasse  tous  les  objels  qui  affectent  nos  sens 
physiques.  La  seconde  se  subdivise  ,  i°  en  psjchologie  et  logique; 

'  Avouons  cepentl^nt ,  avec  M.  G«»rnier,  qiie ,  soud  Cbarloifiagiie  .  le 
nom  de  philosophie  diaparaii ,  et  fait  piace  aux  tilics  des  sept  arts  libe^ 
raux,  qui  soni :  la  grammaire  ,  la  rhitorique,  la  dialectiqnc,  Parilhme- 
tique ,  la  geometric ,  rastronomie  et  la  musique.  Mais  apris  ia  mort  dc 
cc  princc  ,  on  voil  reparailrc  le  mot  de  philosophie. 
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2°  evk  moralc  y  esthetique ,  ontologie  et  ihiodicie ;  d'6ii  il  r^salte 
qu'cUe  embrasse,  1°  les  ph^nom^nes  attest^s  par  1e  sensintime, 

les  objets  saisis  par  la  raison  intuitiye.  —  Apr^s  cette  digres- 
sion  ,  un  peu  longue  mais  necessaire^  nous  rentrerons  plus  sp^- 
cialcment  dnns  la  question  ,  en  ajoutant ,  avec  Tennemann  que 
la  philosophie ,  selon  les  stoVciens^  est  la  science  de  la  perfection 
humaine  (^o^/ee,  la  sagesse),  iaquelle  se  manifeste  dans  la  pen- 
see,  dans  la  connaissance  et  dans  Taction.  £lle  montre  a  Thomme 
le  chemin  qui  ie  conduit  ^  ce  terme  ^lev^ ;  ses  trois  parties  prin- 
cipales  sont  ia  logique,  la physiologie  (dans  lesens  ie  plus  ^tendu) 
et  la  morale.  Cette  derni^re  est  la  science  importante,  et  les  autres 
lui  sont  subordonn^es  comme  ses  moyens.  Toutefois  ,  les  stoi- 
ciens  ne  purent  jamais  lui  donner  des  principes  solides  et  une 
forme  s^rst^matique,  parce  qu'iis  ob^issaient  au  principe  de  l^em- 
pirisme  ;  leur  maxime  foodamentale  ^tait :  Suivre  la  uature. 

3.  Question  tout-h^-fait  duressort  de  la  logique,  Pourquoi  donc 
Ciceron  iui  donne-t-ii  place  dans  un  trail^  qui  se  rattache  k  la 
morale,  comme  il  vient  de  le  dire  iui-m^me  au  commencement 
de  ce  chapitre  P  Cest  pour  r^pondre  a  i^argument  des  stoYciens  ^ 
qui  tiraient  de  ce  principe ,  Toute  proposition  est  nicessairement 
ou  vraie  ou  fausse ,  une  preuve  en  faveur  de  la  fatalite ,  dont  ils 
s'etaient  d^clar^s  partisans.  Voil^  pourquoi  Cic^ron  fait  entrer  dans 
ce  trait<^  la  question  du  possibUy  wfi  S^wetreiv ,  question  qui  faisait 
parlie  de  la  logique  des  anciens  ,  et  que ,  dans  des  temps  plus 
modernes ,  on  a  agit^e  sous  ies  noms  de  libre  arhiire,  de  /uturs 
contingensy  de  priditermination  ou  prfynotion  physique ,  e|c.  Or, 
sur  les  propositions  dont  il  s^agit ,  Diodore  ct  Chrysippe ,  tous 
deux  phiiosophes  stoYciens ,  ^taient  bien  loin  de  s'accorder.  Dio- 
dore  ne  regardait  comme  possible  que  ce  qui  avait  \  ce  qui 
etait,  ou  ce  qui  devait  dlre  uu  jour  ;  quant  k  ce  qui  ne  devait  ja- 
mais  avoir  d^eiistence,  il  le  mettait  au  rang  des  choses  impos- 
sibles.  Pour  Chrjsippe ,  au  contraire,  il  javait  des  choses  qui, 
tout  en  ne  devant  point  arriver,  ne  laissaient  pas  cependant  que 
d^^re  possibles  ;  et  i'on  avait  tort  de  regarder  une  chose  comme 
iffipossibte )  par  cela  seul  qu'elle  ne  devait  jamais  avoir  lieu.  Mais 

■  Manuel  de  Vhistoire  de  la  philos» ,  tome  i ,  p.  ai3  ,  traduclion  de 
M.  V.  Cousin. 
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ce  qu*tl  y  a  de  plus  ^tonoant,  cVst  que.Cic^rdn  se  sdit  prononc^ 
pour  roplnion  de  Dtodore  contre  celle  de  Chrjslppe.  Appre^ 
nei ,  dit  il  Varron  {Ltltrcs ftun, ,  liv.  IX ,  letl.  4.) ,  que  je  pense 
eomme  Dlodore  sur  les  choses  possibtes,  S'il  est  donc  vrai  que 
vous  deviei  veoir ,  sachez  qu'il  est  q^cessaire  que  vous  veniez ; 
et  si  vous  ne  venez  pas ,  c^est  qu'il  i^tait  ioipossible  que  vous 
vins^iez.  » 

4.  Ce  qtd  lui  semhle  plus  prohabU,  VoiU  certainement  de 
r^clectisme ,  et  qui  ne  date  pas  de  1828 ,  qui  ue  date  pas  m^me 
de  Potamon  d'Alexandrie ;  11  apparttent  en  propre  ^  la  nouvelle 
Acad^mie ,  dont  Cic^ron  avait  embrass^  le  syst^me ,  et  peat-^tre 
faut-*il  en  regarder  Carn^ade  de  Gyr^ne  *  comme  lc  premier  fbn^ 
dateur.  Je  sais  que  le  sysl^me  de  ce  philosopbe  est  un  scepticisme 
qui  se  reduit  au  probabilisme;  mais  reclectisme  ^tant  moiusuu 
syst^me  qu^une  methode ,  il  me  seroble  qu'6n  trouve  dans  ce 
philosopbe  et  dans  la  nouvelle  Acad^mie  les  germes  de  cette  m^- 
thode ,  dont  la  superiorit^  devait  ^tre  bient6t  sentie  par  les 
Alezandrins ,  et  d^ontr^e  par  les  plus  profonds  penseurs  de 
nos  jours.  Ajoutons  cependant  qu^une  diC!i6rence  essentielle  s^- 
pare  T^clectisme  de  la  nouvelle  Acad^ie  de  celui  dont  Potamon 
passe  pour  dtre  Tauteur.  ,  le  choix  se  bornait  aux  dpioions 
qui  paraissaient  plus  probables  ;  ici ,  au  contraire  ,  les  principes 
de  certitude  que  Ton  reconnaissait ,  servaient  de  crit^ium  dans 
Texamen  des  sentimens  qu'il  fallait  admettre  ou  rejeter.  Pour 
mettre  le  lecteur  plus  4  m^me  d'appr^cier  ii  sa  juste  valenr  le 
probabilisme  de  Carn^ade,  nous  citerons  ici  Popinion  de  M.  Cou<«- 
sin  *  au  sujet  de  ce  philosophe  :  «  Carneade ,  un  des  hommes  les 
pUis  habiles  de  la  nouvelle  Acad^mie  ,  s^^pciisa  dnus  un  combat 
contre  Chrysippe.  11  a  dit  lui-m^me :  «  Si  Chrysippe  nVtait  pas 
«  n^ ,  il  n'y  aurait  pas  eu  de  Carn^ade. »  Son  scepticisme  se  reduit 
au  probabilisme ,  ^Attvhv  ,  c^est-ii^-dire  ^  un  dogmatisme  af* 
faibli.  Aussi ,  quelques  ann^es  apr^s  lui ,  Philon  de  Larisse  fait 
un  compromis  avec  T^ole  oppos^e ,  et  d^masque  le  dogmattsDie 
cach^  de  TAcad^mie.  II  dit ,  asses  ing^nieusement ,  que  le  yrai 
acadtoicien  ressemble  \  un  sage  m^decin  qui ,  appel^  pr^s  d^uo 

'       vers  TauaiS  ;  mort  vers  4'an  iSo  avant  J.-C. 

'  Hisioire  de  la  philosopJtie ,  lomc  i ,  p.  3oy. 
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niafade  (et  ce  malade ,  c^est  ici  le  paiivre  esprit  fauknaiti)  ,  eom- 
hience  par  lui  parler  avec  vivacil^  de  sa  maladte  ,  du  danger 
qu'il  court  (c'est-^-dire  de  !a  faiblesse  de  Tesprit  humain  ,  de 
1'incertitude  des  opinions)  ,  et  qui  ensiiite  combat  h  Outrance 
Favis  de  ses  confreres  les  m^decins  avec  lesqueh  il  consulte  (la 
poldmique  contre  r^picur^isine  el  le  stoicismie),  mais  qui,  enfiu , 
conclut  par  un  avis  dogmattque ,  sans  doute ,  mais  sagement 
dogmatique.  » 

'.  5.  U.  La  pkilasophie  que  nous  suii^ons*  Nops  avons  d^j^  dit 
que  la  philosopbie  dont  Cic^roa  sMtait  d^clar^  partisan  ,  n'^tait 
dntrc  que  celle  de  la  nouveile  Acad^mie^  ouver(e  par  le  rh^teur 
Carn^ade.  11  nous  reste  maintenant  ^  faire  connaitr^s  la  r^forme 
apport^e  par  ce  philosophe  ,  et  pour  cela  il  nous  (aut  jeter  un 
coup  d'oeil  rapide  sur  ies  diverses  r^volutions  qu'a  subies  la  c^- 
i^bre  ^ole  des  acad^niciens  ,  jusqu'au.  momen^  oh  Carneade 
vitit  tui  imprimer  une  direction  nouvcile.  L'Acad^mie  se  ratta- 
diait  par  Platon  ^  Socrate ,  et  par  Socrate  i  l'^cole  lonique. 
L'^cole  Italique  ^  fond^e  par  P^rthagore  ,  fut  une  continuation  , 
'  mais  anssi  un  progr^s  de  i'^coie  lonique  ,  dont  elle  etait  fiile. 
Le  rationaiisme  incontplet  de  Pjthagore,  eut  l'cffet  qu'ii  devait 
avoir  :  il  provoqua  i'id^alisme  des  Eieates,  X^nophane,  Parm^- 
nide  et  2ienon.  Deux  camps  se  trQuvaient  en  pr^sence  ,  avec 
chacun  fa  banni^re ,  ou  ^tait  inscrit  le  mot  viritd,  Le  sensua- 
iisme  et  i'id^altsme  avaient  tous,  deux  ia  pr^tentiop  e^clusive 
d'^tre  en  possession  du  yrai.  De  cette  lutte  entre  deux  syst^mes 
qui  se  convainquaient  egalement  d'erreur  et  de  faussel^ ,  ii  de- 
wit  en  surgir  un  autre  qui  les  enveiopp^t  tous  deux  d.an&  une 
rui^e  commune.  Alors  parurent  les  sopinstes ,  qui ,  pr^ts  a 
parler  dc  tout^  ^  tout  pr ouver ,  ^  tout  r^futer,  confondirent 
ie  yrai  et  ie  iaux  ,  ie  bien  et  le  mai.  Mais  ie  bon  sens  revendiqua 
ses  droits  par  ia  voix  de  Socrate.  Comi^e  les  sophistes  ses.^d- 
yersatres ,  ce  grand .  iiomme  professa  le  scepticisme  ,  m^^s  avec 
cGftte  difii^ence  que  ,  pour  i^s  premiers  ^  c'^tait  but ,  et  pour 
lni  ce  n'^tait.que  le  point  de  d^art  de  la  science.  Spcrat^  n'a 
rien  ^crit ;  mais  son  enseignement  fit  natlre  plusieurs  ^coles  , 
dont  la  pius  cclelu^  ^  celie-  &t  Piaton  ,  porta  Le  nom  d' Ac^d^- 
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mie.  Spcusippe,  Xenocrale,  Pol^inon  ,  Crat^s  et  Crantor,  he- 
ritiers  dlrecls  de  Platon ,  compos^rent  la  premi^re  ou  Tancienne 
Acad^mie,  et  sontinrent  avec  talent  et  fid^lit^  la  philosophie 
platonicienne.  Varron  place  encoxe  dans  Tancienne  Acad^mie 
Zenon  de  Cittium  9  fondateur  du  stoicisme.  Quoi  qu^il  en  soit, 
le  caractere  de  la  premi^re  Acad^mie  n'est  pas  le  scepticisme: 
anssi  Lucullus  n'h^site-t-il  pas,  dans  Cic^ron  [Acad. ,  Hv.  II, 
ch.  5),  ^  refrancher  Socratc  et  Platon  dn  nomhre  de  ceux  qui 
niaient  qne  Ton  pdt  avoir  rien  d'assur^  :  Quorum  e  r»umero  (^gui 
negasseni  quidquam  sciri  aul  percipi  posse)  toliendus  est  et  Plato,  et 
Socrates, —  II  n'en  est  pas-  de  m^me  de  TAcad^mie  moyenne-, 
dont  Arc^silas^  est  le  chef.  Platon  avait  dit  que  Fentendement 
seul  saisit  la  r^alit^  des  choses ;  qu4l  n' j  a  pas  de  scicnce  de 
ce  qui  passe  ,  et  que ,  par  cons^quent ,  les  sens  ne  sont  pas  )e 
principe  de  la  science.  ToiU  certainement  du  dogmatisime ,  mais 
qui,  par  cela  qu^il  est  exclusif ,  devait  t6t  ou  tard  enianter  le 
scepticisme.  Arccsilas  se  chargea  d'en  d^veiopper  les  germes,  et , 
s^appnyant  sur  la  contradtction  des  id^es  et  sur  rimpuissance  des 
sens  ,  tl  avan^a  que  tout  etalt  cach^  k  Thomme ,  et  qu'ii  ^tait 
condamne  ^  ne  rien  savok.  II  soutint  avec  ^t^t^T  V acatalepsie , 
ou  rincompreheosihilil^  la  plus  absoluc  dans  tous  les  genres  de 
connaissance.  £n  cons^quence ,  ii  condamnait  tous  les  jugeniens 
affirmatifs  ,  et  recommandait ,  comme  une  conditioQ  de  sa^esse, 
la  suspension  du  jugement  apodictique.  Dans  la  philosophie  pra- 
lique,  il  maintint  pour  vaiable,  et  comme  r^gle  de  conduite , 
le  principe  de  conformit^  a  la  raison ,  ih  etihoyov.  Bien  qu'Arc^- 
silas  lui-m^me  se  soit  donn^  pour  acad^micien,  bien  qne  Ci^ 
c^ron  cherche  a  enter  sa  doctrine  snr  celles  de  Platon,  de  Socrate 
et  des  loniens ,  il  est  ^vident  que  ce  doute  universel  et  absolu  , 
emprunt^  au  pyrrhonisme,  n'a  rien  de  commun  avec  la  prenuere 
Acad^mie  ,  dont  lc  sjsteme  ^tait  une  philosophie  dogmatiqoe, 
au  moins  dans  le  point  de  vue  du  rationalisme.  Carn^de 
ouvre  la  troisleme  Academie,  qu^onappela  nouvelle.  Tont  zele 
partisan  qu'il  idi  de  la  suspension,  iToxn^  recommand^e  par  le 
chefde  PAcad^mie  moyenne,  il  comprit  qu'il  fallait  enrestreiiidre 

'  Ne  ^  Pitane  ,  oa  fiolie,  i^an  3i8  ou  3i6  avant  J.-C. 
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Fusage.  £t,  eii  c(Tet,  coinment  l'cspnt  humain  se  r^signerait-il 
^  l'ataraxie  ,  a  l'immobili(^  ,  k  la  suspension  absolue  de  tout  ju- 
gement  ?  ce  serait  pour  lui  la  non-existence ;  car  exister ,  pour 
Tesprit  c'esl  agir,  c'est  juger,  c'est  penser,  et  par  consequent 
c'est  croire  ;  donc  ,  le  scepticisme  absolu  ,  s'il  ^tait  possible  , 
serait ,  comme  le  dit  M.  de  La  Mennais  ,  le  suicide  de  l'inteUi- 
gence.  Carn^ade  crut  douc  devoir  modifier  les  opinions  d'Arcc- 
silas  ;  mais  ce  fut  contre  Chrysippe  ,  surtout ,  qu'il  dirigea  son 
scepticisme  ,  seconde  par  une  grande  force  logique  et  oratoire. 
«  Partant ,  dit  Tennemann  ,  du  double  rapport  de  1a  represen- 
tation,  ^AVTUTiA^  k  Tobjet,  70  (pAvrAa-lov^  et  non  au  sujet , 
0  <p€tv7ct9-iov/LLivo^  j  il  en  conciut  i'impossibilite  de  la  connais- 
sance  r^elie  objective ,  attendu  que  ni  les  sens  ui  l'inteUigence 
n'o(frent  un  siir  t^moignage ,  Kptrtipiov ,  de  la  v^rit^  objeciive  , 
et  il  ne  laissa  subsister  que  ia  vraisemblance  de  cetle  v^rit^ ,  rh 
^t&AVov^  prohahiliias,  a  trois  degr^s  difli^rens  :  ^yu<pe(0-/;  ou  ^i&eLvh 
<pavret,(ri(t^  kT^pi^^rtta-los  ^  S^te^aS^svjuivn  8  'zrsfitedSev/uhn  Kpuv- 
rtt^rl»,  Cest  l^  cc  qu'on  appeile  ie  probabilisme  de  Carn^ade.  » 
Ce  sjst^me  n'eut  gu^re  de  dur^e  que  ceiie  de  l'existence  de  son 
auteur  ;  une  fois  d^pouili^  du  prestige  de  ses  discours ,  il  fut 
abandonn^,  et  ii  ne  comptait  presque  plus  de  partisans,  lorsque 
Ciceron  tenta  de  1e  relever. 

6.  Gest  un  Romain  que  vous  allez  entendre,  On  sait  que  la  phi- 
losophie  ne  s'introduisit  que  fort  tard  a  Home,  ou  plut6t,  Rome 
ii'ent  point  de  phiiosophie  originale.  Eile  envoyait  sa  jeunesse 
s'instruire  el  se  former  aupr^s  des  philosophes  grecs  ,  comme 
on  le  voit  par  1'exemple  de  Ciceron  lui-m^me.  Cest  ainsi  que 
rideaiisme,  le  sensualisme  et  le  scepticisme  pass^rent  d'Athenes 
dans  la  capitale  du  monde  ,  ou  ils  obtinrent  le  droit  de  cite.  Ci- 
c^ron  (70  ans  avant  J.-C.)  fut  dans  sa  patrie  le  repr^sentant 
de  l'Acad^mie,  comme  Lucr^ce  (60  ans  avant  J.-C.)  fut  l'inter- 
prete  de  l'^cole  ^picurienne  ,  et  S^n^que  (5o  ans  apr^s  J.tC.) 
Porgane  du  Portique. 

7.  IH.  Nous  le  voyons,  On  lit  dans  quelques-manuscrits  con-- 
sidamus  hic;  roais  riocertitude  qui  regne  au  commencement  de 
ce  chapilre  ne  nous  a  point  permis  de  pr^ferer  cetle  variante  au\ 
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mots  consideramus  hic,  que  bous  avons  trour^s  dans  la  plupart 
iles  ^dilions.  Bornons-nous  donc  k  dire  qne  Gic^ron  r^fute  ici 
Posidonius  d^Apamee,  disciple  de  Panetius  de  Hhodes  Entre 
autres  ouvrages  de  Posidonius ,  on  oomptait  cinq  Hvres  sur  la 
Mature  des  dieux ,  et  cinq  livres  sur  la  Divination.  11  s'^tait  oc- 
cup^  aussi  de  la  question  du  Fatum,  et  tout  porte  ^  croire  que 
c^esl  de  ce  trait^  que  Cic^ron  extrait  les  diffi^rens  faits  allegu^s 
par  Posidonius  en  favenr  de  la  fatalit^.  .  . 

8.  Dans  le  poiie  Antipaler.  «  Antipater ,  po^te  de  Sidon ,  avait 
tous  ies  ans  un  acc^s  de  fi^vre  ,  seulement  le  jeur  qui  Tavait  vu 
nattre.  Parvenu  ^  uu  grand  ige ,  il  mourut  de  cet  acci^s  p^rlo- 
dique,  pr^cis^ment  le  jour  anniversaife  de  sa  naissance. »  Val.- 
MaX.  ,  liv.  I9  ch.  8,  exl.  16.  Voyez  aussi  Pline  ,  HisU  Nai, , 
liv.  VII ,  ch.  5i. 

g.  Le  iowr  du  solstice  S^hiver,  —  Voyez ,  pour  plus  de  d^tails  , 
ce  que  dit  ^  cc  sujet  Cic^ron,  dans  son  trait^  de  la  Divination, 
liv.  II ,  ch.  14..  Valere-Maxime  (liv^  i  ,*  ch.  8 ,  ext,  17)  parle  des 
denx  philosophes  Polystrate  et  Hippoclide ,  qui ,  n^s  le  m^me 
jour ,  avaicnt  eu  pendant  leur  vie  une  destin^e  semblable. 

I  o.  Dans  les  deux  frlres  malades  en  mSme  temps.  Ce  fait  nous  a 
M  conserve  par  saiiTt  Augustln  {Ciii  deDieu ,  liv.  v,  ch.  2)  :  «  Ci- 
cero  dicit  Hippocratem ,  nobilissimuni  medicum  ,  scriptum  reli- 
quisse ,  quosdam  fratres ,  qunm  simul  aegrotare  coepissent ,  et 
eorum  morbus  eodem  tempore  ingravesceret ,  eodem  levarelur, 
geminos  suspicatum.  Quos  quidem  Pbsidonius  ^toicus ,  multum 
astrologiae  deditus,  eadem  constitutioue  astrorum  natos,  eadem- 
que  conceptos,  solebat  asserere.  » 

II.  Dans  Vurine,  II  existe  un  ouvrage  intitul^  Ov/>ofUtFTtf /cc , 
ou  y  Art  de  deviner  par  Vinspeciion  de  Vurine, 

13.  Les  on^s,  Pline  ,  dans  son  Hisioire  Nat^relle  ,  nous  ap* 
prend  que  la  figure ,  la  couleur ,  les  taches  hlancfaes  ou  noires 
des  ougles  ont  fourni  matiere  aux  conjectures  des  astrologues  et 
des  devins  ;  et  nous  savons ,  de  reste ,  que  cette  manie  n'est  pas 

'  Posiilomus,  iVApainee  en  Syric ,  florissait  xers  ran  i3o  avant  J.-C. 
li  ful  suroomtii^  lc  Rhodien ,  a  causc  de  l^^^oJe  qii''il  elablil  a  Rhodes  , 
et  qui  eul  bcaucoup  de  c^l^briU. 
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eocore  pass^e  de  nos  joars.  Les  devins  et  les  astrologues  du 
xik^  si^cle  ne  se  parent  plus  du  nom  imposant  de  ma^Kmatici; 
■mais  ils  n'eu  font  pas  moins  des  thhnes  de  naissance. 

f  3.  Iljr  a  hien  une  sjmpaihie  natureUe.  On  doit  ent^ndre  par 
ces  mots ,  naiurce  coniagio ,  Taction  r^ciproque  qa'exercent  les 
uns  sur  les  autres  tous  les  Hres^  qui  composent  la  nature,  l'in- 
•fluen^e  de  chaque  parlie  du  tout  universei  sur  la  partie  qui  en 
est  h  la  fois  d^pendante  et  voisine.  On  con^oit  que  cette  inQuence 
cst  dt)abie ,  c'est-^i-dire  attractive  ou  r^pulsive  ;  aossi  les  Grecs 
h  d^signaient-ils  par  les  niots  de  a-v/bi^wtituA ,  sjmpathie  ,  et 
Avri^iAiiA^  antipalhie.  Cicerbn  parle  ici  de  ia  premi^re,  qu'ail- 
Jeurs  il  appelie  rerum  cognatio,  naturce  conpenieniia ,  concentus  atgue 
consensus.  Cette  sympathie  naturelle  est  la  premi^re  cause  qu'il 
assigne  k  quelques-uns  des  faits  all^gu^s  par  Posidonius  en  ia- 
venr  de  la  fatalite ;  quant  aux  autres  ,  il  les  attribue  au  hasard , 
ou  m^me  k  1'imagination  du  philosopfae  fataliste. 

i4-  Qtmme  ,dans  ce  naufrag^.  II  s^agit  d'un  hofnme  k  qui  les 
oracles  avaient  pr^dit  qu'il  mourrait  sous  les  flots,  et  qui ,  ^chapp^ 
k  mille  dangers  qu'il  avait  courus  sur  la  mer ,  eut  la  maladresse 
de  se  noyer  dans  un  ruisseau.  Cic^ron  ne  voit  dans  cet  accident 
que  ce  qu'on  doit  y  voir,  c'est-^-dire  le  hasard,  tandis  que  Po- 
sidonius  y  voyait  l'action  in^vitable  de  la  fatalit^. 

'  i5.  Icadius.  Famenx  brigand  dont  Cic^ron  va  nous  dire  l'his- 
toire. 

16.  BapJUtas.  VaUre-Maxime  rappelle  Daphidas ,  et  nous 
raconte  son  aventure  en  ces  termes  (liv.  i ,  ch.  8 ,  ext.  8) :  «  Da- 
phidas  ^tait  au  nombre  de  ces  philosophes  qu'on  nomme  so- 
pJdstes ,  secte  frivole  et  satirique.  II  vint  h.  Delphes  demander  par 
moquerie ,  a  Apollon ,  s'il  pourrait  trouver  son  cheval  9  lui  qui 
11'en  avait  jamais  eu.  Le  dieu  fit  r^pondre  qu'il  trouverait  lc  che- 
val ,  qu'il  en  serait  renvers^ ,  et  p^rirait  de  sa  chute.  Le  sophiste 
s'en  retournait  en  plaisantant ,  fort  satisfait  du  tour  qu'il  croyait 
avoir  jou^  k  la  saintet^  de  l'oracle.  Dans  son  chemin  il  rencon- 
ira  le  roi  Altale ,  qui  avait  M  ptus  d'une  fois ,  quoique  abseot , 
r.ohjet  de  ses  iqjures.  Precipit^ par  Tordre  de  ce  prii^ce  ,  du 
haut  d'un  rocher  nomm^  le  Cheval,  ii  subit  le  chfttiment  que 
m^ritait  un  orgueil  assez  insens^  poqr  oser  se  jouer  des  dienx.  m 
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17.  Soit  dil  sans  diplaire  h  mon  maitre,  Quelques  coiAmenla- 
teurs,  et  entre  antres  Georges  Valla,  ont  pr^tendu  qne  magisiri 
d^signait  ici.  le  chef  des  stoiciens ,  Z^non  de  Cittium.  li  nous 
semble  qu'il  est  ^  la  fois  plus  naturel  et  plus  juste  de  le  rappor- 
ter  a  Posidonius ,  donl  Ciceron  fut  le  disciple,  comme  il  nous 
Tapprend  lui-m^me  {de  la  NaLJes  dieux ,  liv.  l,  ch.  3)  :  «Prin- 
cipes  illi  Diodotus,  Phiio ,  Antiochus ,  Posidonius,  a  quibus 
instituti  sumus. » 

18.  Ciseles  sur  la  garde  d^une  ipie,  Ce  fait  est  encore  un  de 
ceux  qui  nous  ont  ^t^  conserves  par  Valere-Maxime  (liv.  r, 
c.  8 ,  exU  9 )  :  «  Philippe  ,  roi  de  Mac^doine ,  averti  par  le 
m^e  oracle  dc  se  tenir  en  garde  contrc  les  coups  du  quadrige , 
fit  defendre  cette  sorte  d^attelage  dans  tous  ses  etats,  et  evita 
coustamment  d'entrer  daus  ie  canton  de  B^otie  que  Ton  nomme 
Quadrige;  n^anmoins,  ces  pr^cautions  ne  purent  le  soustraire 
au  p^ril  annonc^  par  Poracle ;  car  Pausanias  avait  un  quadrige 
grav^  sur  la  poign^e  de  l^^p^e  dont  il  se  servit  pour  assassiner 
ce  priuce.  » 

19.  IV.  Aux  subiiUies  de  Chr/sippe,  Cic^ron  (delaNat  des  dieux, 
liv.  I,  ch.  i5)  nous  le  pr^sente  comme  Tinterprete  le  plus  sublil 
des  r^veries  du  stoYcisme :  «  Jam  vero  Chrysippus ,  qui  stoico- 
rum  somniorum  vaferrimus  habetur  interpres.  >»  Suivant  Tenne- 
mann  ,  la  soupiessc  d^esprit ,  on  pcut  m^me  dire  la  subtilite 
minutieuse  de  Chrysippe'  ,  se  montra  particuli^rement  dans  la 
mani^re  dont  il  perfeclionna  1a  syllogistique ,  et  surtout  dans  sa 
th^oric  des  raisonnemens  hypoth^tiques  et  disjonctifs  ;  bient6t' 
nous  en  aurons  la  preuve.  On  disait  commun^ment  que  si  les 
dieux  voulaicnt  faire  usage  de  la  dialectique  ,  ils  n'en  auraient 
point  d'autre  que  celle  de  Chrysippe.  Ce  fot  lui  qui  apporta  le 
premier  quelque  changement  k  la  doctrine  des  sloYciens  ,  rcla- 
tivement  a  la  (atalite.  Comme  eux  ,  cependant,  ii  admettait  ie 
destin ;  mais  ii  en  bornait  l'infliience  aux  effets  dont  la  raison 
suffisante  peut  ^tre  trouvde  dans  les  lois  de  la  nature ,  lois  ca- 

■  Chrysippe  naqoit  en  280,  et  moarut  en  212  ou  208  avantJ.-C.  EHs- 
ciple  de  Cleanthe  d^Assos ,  qui  florissait  vers  264  avant  J.-C. ,  it  fnt 
suroommc  la  colonne  du  Porliquc. 
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chees  ,  i\  est  vrai ,  mais  r^ellement  agissantes :  aussi  admettait-il 
deux  esp^ces  de  causes ,  les  unes  physiques  et  n^cessaires ,  les 
autres  libres  et  ind^pendantes.  Plus  tard  nous  verrons  comment 
il  conciliait  ces  deux  principes  en  apparence  contradictoires  ,  la 
fatalit^  et  1a  liberl^.  £n  attendapt ,  nons  rapporterons  deux 
frag^iens  ,  aussi  pr^cieux  que  peu  connus ,  d\\n  traite  de  ce 
philosophe  sur  la  Propidence ,  et  qu'Aula-Gelle  nous  a  conser- 
ves.  Dans  le  premier  de  ces  fragmens  ,  Chrysippe  cherche  a  re- 
futer  ceux  qui  nient  la  Providence,  a  cause  des  maux  qui  afQigent 
le  genre  humain.  Nihil  est  prorsus  istis,  inquit,  insipidlus,  qui 
opinantur  bona  esse  potui^se,  si  non  essent  itidem  mala.  Nam 
quum  bona  malis  contraria  sint,  utraque  necessarium  est  op- 
posita  inter  sese ,  et  quasi  mutuo  adversoqne  fulta  nisu  consistere. 
Nullum  adeo  contrarium  esse  sinc  contrario  altero.  Qiio  enim 
pacto  justitise  sensus  esse  posset ,  nisi  essent  injuriae  ?  Aut  quid 
aliud  justitia  est,  qnam  injustitiae  privatio  P  Qui  ilem  forlitudo 
intelligi  posset  ,  nisi  cx  ignaviae  opposilione.'^  Qui  contiuentia  ^ 
nisi  ex  intemperantia  Quo  ilem  modo  prudentia  esset,  nisi 
foret  contra  imprudentia  P  Proinde,  inquit,  homines  stulti ,  cur 
non  hoc  eliam  desiderant ,  ut  veritas  sit ,  et  non  sit  mendacium  ? 
Namque  itidem  isunt  bona  et  mala ,  felicitas  et  infortunitas  ,  dolor 
et  voluptas.  Alterum  enim  ex  altero  (sicuti  Plato  ait)  vcrticibus 
inler  se  contrariis  deligatum  est;  si  tuleris  unum  ,  abstuleris 
utrumque.  »  On  voit  que ,  dans  ce  fragment,  il  s^agit  surtout  du 
mal  moral.  Dans  le  second,  Fauteur  s'attache  a  resoudre  Ja  dif- 
ficult^  relativement  au  mal  physique.  « Idem  Chrysippus  in  codem 
libro  tractat,  consideratque ,  dignumque  esse  id  quseri  putat,  u 
t5v  Avtp^T^v  voa^i  KATeL  (^vriv  ylvovTeti ,  id  est ,  naturane  ip- 
sarum  rerum ,  vel  providentia ,  quae  compagem  hanc  mundi  et 
genus  hominum  fecit,  morbos  quoque  et  debilitates,  etaegritu- 
dines  corporum  ,  quas  patiuntur  homines  ,  fecerit.  Exislimat 
autem  nou  fuissc  hoc  principale  natnrse  consilium,  ut  facerct 
homines  morbis  obnoxios :  nunquam  enim  hoc  convenisse  na- 
turse  auctori,  parentique  rerum  omnium  bonarnm.  S^d  quum 
multa  ,  inquit  ,  atque  magna  gigneret  pareretque  aptissima  et 
utilissima  :  alia  quoque  simul  aduata  sunt  incommoda  iis  ipsis , 
quse  faciebat,  cohaerentia,  eaqne  non  per  n.itupam,  sed  pcr  se- 
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quelas  qnasdam  necessarias  facta  dfcit :  quod  ipse  appelTat  Kttrk 
wttpccKoxoi&nriv.  Sicut,  inqott,  qaum  corpora  hominum  natura 
fingeret ,  ratio  subtilior ,  et  utilitas  ipsa  operis  postnlayit  j  ut  te- 
nuissimis  minutisque  ossiculis  caput  compingeret  ;  sed  hanc 
utilitateVn  rei  majoris  alia  qusedam  incommoditas  extrinsecus 
coosecuta  est ,  ut  fieret  caput  tenuiter  munitum  ,  et  ictibus  of- 
fensionibusque  parvis  fragile.  Proinde  morbi  quoque,  et  segritu- 
dines  partae  sunt,  dum  salus  paritur.  Sic  hercle,  inquit,.dum 
Tirtus  hominibus  per  consilium  naturse  gignitur,  yitia  itidem,  per 
affinitatem  contrariam,  nata  sunt.  »  (A.  Gellius,  lib.  vi,  c.  i). 

20.  L^influence  des  asires,  Les  stoVciens  ^taient  partisans  de 
Tastrolo^ie  :  aussi  bien  la  croyauce  aux  pr^sages  et  ^  la  diyina- 
tion  est  li^e  intimement  ^  cell^  de  la  (atalit^.  D^s  que  Pon  admet 
que  le  sort  de  chaque  mortel  est  soumis  ^  un  cours  d^eiF^ne- 
mens  in^vitable  et  r^gl^  d^avance ,  il  est  naturel  que  l'on  cherche 
^  le  pr^voir ,  et  qu'on  se  flatte  de  le  deviner.  Si ,  au  contraire , 
Je  monde  est  le  jouet  d^un  aveugle  hasard ,  alors  tout  calcul  de- 
yient  impossible ,  et  toute  pr^vision  chim^rique.  Ges  questions, 
sous  les  empereurs  romains  ,  ^taient  fort  agit^es  ;  et  Pline  nous 
apprend  que ,  de  son  terops ,  la  premi^re  opinion  avait  fait  beau- 
coup  de  progr^s.  Voyez  HisU  NaL ,  liv.  xi ,  ch/5  (7).  L'astro- 
logie  ^tait  donc  pour  les  fatalistes  une  des  raisons  dont  iU  se 
servaient  avec  le  plus  de  confiance ,  afin  d'^tayer  leur  sy»t^me , 
et  cctte  raison  ^tait  adoptee  avec  empressement  par  le  savant 
comme  par  la  multitude  ignorante.  £11e  n*a  gu^re  cours  aujour- 
d'hui  qu^aupr^s  du  cr^dnle  vulgaire ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
d^solant  de  voir  imprimer  en  i836 :  <c  On  nous  a  plusieurs  fois 
adresse  le  reproch^  de  n^avoir  pas  ^t^  inCaillibles  dans  toutes 
nos  pr^dictions,  en  ce  sens  que  plusieurs  d^entre  elles,  annon- 
c^es  pour  une  epoque  ,  s^^taient  accomplies  plus  tard  ,  et  que 
oertains  ^v^nemens  ,etaient  arriv^s  plus  t6t  que  nous  l'avions 
predit.  Afin  de  ne  plus  nous  exposer  ^  un  semblable  reproche, 
et  de  laisser  un  temps  moral  ^  raccomplissement  de  nos  pro- 
ph^ties ,  nous  avons  renferm^  les  plus  importantes  dans  une  seule 
s^rie  1  qui  embrasse  Tann^e  entiere  ;  n^anmoins ,  nous  .avons 
classe  les  ^vdnemens  futurs  dans  i'ordre  ou  nous  les  avons  aper- 
9US  a  Paide  de  notre  lunelte  astrologique.  »  —  Vojrez,  sur  les 
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principes  foQdaineiitaiiz  de  l'astrologie  judiciaire ,  Censorin  , 
de  Die  naiali,  ch.  VIII. 

2^1.  V.  Par  des  causes  origineUes,  Cic^rop  distingue  ici  denx 
sortes  de  causes  ,  les  unes  naturelles,  et  les  autrcs  origineUes. 
Qu'entend*il  par  les  causes  naturelles  ?  N^expliquons  le  philo- 
sophe  romain  que  par  lui-m^me  ;  «  Or,  dit-il  (du  Gouverneinent , 
liy.  VI,  ch.  i8) ,  le  principe  n'a  point  d^origine  ;  car  lout  natt  dn 
principe ,  et  hti-m^roe  ne  peut  nattre  d^aucune  chose  \  en  effet ,  rc 
qui  serait  produit  d^ailleurs  ne  saurait  ^lre  prlncipe.  Qde  s'il  n\ 
point  commenc^  ,  il  ne  pcut  fiuir  ;  car  le  principe  une  fois  d^r 
truit  ne  peut  renattre  d'un  autre  ,  ni  se  reproduire  lui-mi^me  „ 
puisqu^il  est  n^cessaire  que  toutnaisse  du  princlpe.  »  Ccst  bieu 

ce  que  nous  entendons  par  cau&e  premi^re.  Ce  point  une  foi,s 
reconnu  ,  ce  que  Cic^ron  appelle  les  causes  naturelles  ne  peut 
sVntendre  que  des  causes  secondes ,  en  d^autres  termes  ,  des 
effets  de  la  cause  premi^re ,  lesquels  produisent  a  leur  tour 
d'autres  effets  qui  en  font  nattre  eux-mlmes  de  nouyeaux ,  et 
forment  cette  inunense  s^rie  des  causes  particulieres  dont  parl^ 
Bossuet ,  quand  il  dit,  dans  son  Histoire  Uniperselle :  «  Ce  lon;^' 
enchainement  des  causes  particiili^res  qui  fout  et  d^ont  les  em- 
pires ,  depend  des  ordres  de  la  divine  Providence.  » 

22.  Stilpon  de  MSgare.  Vhiioso^he  fameux,  qui  florissait  vers 
Fan  5oo  avant  J.-C.  II  niait  la  valeur  ob)ective  dcs  id^es  dt; 
rapport ,  rk  siS^n ,  et  la  verit^  des  jugemens  qui  ne  sont  point 
identiques.  Cest  dans  Tapathie  ou  rimpassibilite  qu'il  faisail  con-r 
sister  lc  caract^re  du  sage.  Z^non  se ,  cbargea  de  d^velopper 
toutes  les  cons^quences  renfermees  en  germe  dan^  cette  idee  dii 
philosophe  ni^garique. 

23.  Zopjre  le  phjrsionomiste.  A  la  m^toposcopie  de  Zop]|rre  ont 
succ^de^  de  nos  jours ,  la  cran^ologie  de  Gall  et  la  phrdnologii^ 
de  Spursheim.  Ce  dernier  s'attache  ^  prouvet: ,  que  le  cerveaii 
est  le  si^ge  des  facult^s  affectives  aussi  bien  que  des  facult^s 
intellectuelles ;  que  chacune  de  ces  faculti^s  correspond  ^  uiie 
portion  distincte  de  l'organe.  Gall  et  Spurzheim  auront-JIs  ^lc 
plus  heureux  que  leur  devancier?  leur  methode  est-elle  appelee 

h  faire  plus  fortune  que  celle  de  Zopjre  F  Peut-^tre  serait-il  ' 
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permis  ile  le  penser,  d^apr^s  les  observations  assez  nombreuscs 
qui  semblent  justifier  Tinter^t  qu^elle  inspire. 

i^,  Ce  qui  faisait  rire  Alcihiade  aux  edats.  Allusion  profon- 
d^ment  m^chante  ^  la  pr^tendue  immoralit^  de  Socrate.  Heu- 
reusement  les  attaques  et  les  calomnies  dirigees  cootre  ce  grand 
homme  ont  ^te  appr^ciees  a  leur  juste  valeur.  Nous  leur  op- 
poserons  le  temoignage  de  P^trone qui  ,  faisant  allusion  au 
m^me  Alcibiade  ,  met  dans  la  bouche  de  Giton  ces  paroles  rc- 
marquables  :  «  £n  ce  cas ,  j^ai  de  grands  remerctmens  ^  vous 
faire !  vous  m^aimez  a  la  mani^re  de  Socrate  ;  jamais  Alcibiade 
ne  sortit  plus  pur  du  lit  de  son  maltre.  »  A  cet  hommage  ecla- 
tant  rendu  a  la  continence  de  Socrate  par  un  auteur  aussi  licen- 
cicux  que  P^trone,  nous  joindrons  1e  t^moignage  de  Plutarque, 
qui  ,  au  discours  premier  ,  sur  les  Verius  Alexandre ,  dit ,  en 
parlant  de  notre  philosophe :  S^x/><eTiff  hnlx^To  ^vyKoijuit&ivros 
^AXKiCiecfov,  «  Socrate  couchait  pr^s  d^Alcibiade  sans  yioler  la 
chastet^.  »  Maxime  de  Tyr ,  dans  plusieurs  de  ses  dissertations, 
a  veng^  Socrate  des  soup^ons  injurieux  que  Tenvie  et  la  ca~ 
lomnie  firent  planer  sur  cet  homme  vraiment  sup6rieur. 

VI.  25.  Que  les  rudes  assauts  de  Diodore.  Tenncmaun  nous  ap- 
prend  que  Diodore  ,  surnomm^  Cronus^  de  lasos  en  Carie,  et, 
selon  quelques-uns ,  disciple  d^Eubulide  de  Milet,  nia  la  double 
signification  des  mots ,  porta  ses  r^flexions  sur  Tid^e  du  possibie, 
'Wifi  Swinm  ^  et  sur  la  v^rit^  des  jugemens  hypoth^qucs,  To 
ffvviijLtjuipop^  et  proposa  aussi  quelques  argumens  contrc  ia  r^alit^ 
du  mouvement.  Voyez ,  Siu  reste,  ce  que.  nous  avons  dit  dans 
notre  note  3  ,  au  sujet  de  ce  philosophe ,  et  de  ses  idces  sur  la 
possibilitS.  Quant  ^  son  surnom  de  Cronus ,  en  voici  l  origine, 
au  rapport  de  Diogene-Laerce  (liv.  II  >  ch.  ii).  Diodore  dinait 
un  jour,  avec  Stilpou  de  M^gare  ,  chez  Ptol^m^e  Soter,  roi 
d^Egypte.  Stilpon  ,  afin  d^^gayer  le  repas  ^  vOulut  mettre  k 
r^preuve  la  dialectique  de  Diodore.  II  lui  proposa  a  r^soudre 
des  argumcns  si  subtils ,  que  le  vigoureux  dialecticien  demeura 
court.  Ptol<6mee  ,  ^tonne  de  son  silence  ,  Fappela  , .  par  d^ri- 

»  «JVi£yrico/i ,  cJi.  cxxviit. 
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siop,  Kpopof,  Le  pbilosophc  ,  innpalient  de  vcnger  son  honneur, 
courut  chez  lui  aussit6t  apr^s  lerepas,  et  se  mit  h  dcrire  sur 
la  question  qu'il  n'avait  pu  r^^oudre,  et  qui  avait  ^t^  si  fatale 
a  sa  gloire  ;  mais  il  fut  si  sensible  k  cette  humiliation,  qu'!!  suc- 
comba  au  chagriu  qu^il  cn  ressentit. 

26.  Doric,  ioiU  apenir  fauxest  impossihle,  C^tait ,  nous  Favons 
vu  (note  3)  ,  Topinion  de  Diodore  ,  parlagee  par  Cic^ron  ;  et 
Chrysippe  ,  en  depit  de  ses  principes  ,  ^tail  bien  oblig^  de  i'ad- 
nieltre  comme  une  cons^quence  n^cessalre  de  la  dlvination ,  qui 
etait  un  des  dogmes  du  Porlique. 

27.  VII.  Four  toi,  au  conlraire,  «  La  doctrine  touchant  les 
choses  possibles  qu'^met  Chrysippus ,  r^pugne  dlrectemeut 
contre  celle  de  la  destinee.  Car  si  le  possible  u'est  pas ,  selou 
ce  que  dit  Diodorus  ,  ce  qui  est ,  ou  qui  sera  veritable ,  mais 
tout  ce  qui  est  susceptible  de  pouvoir  ^lrc  ,  encore  que  jamais 
il  ne  doive  Itre ,  cela  est  le  possible :  il  y  aura  beaucoup  de 
choses  possiblcs  qui  ne  seront  pas  ,  par  destin^e  invincible  , 
inexpugnable ,  et  qui  est  par-dessus  toutes  choses ;  ou  bien  il 
faut  qu'il  d^truise  toute  la  force  et  la  puissance  de  la  destin^e  ; 
ou  bleu  ,  s'il  est  ainsi  comme  veut  Chrysippus  ,  ce  qui  sera  sus- 
ceptible  de  pouvoir  ^tre  tombera  bien  souvent  cn  impossible  , 
et  tout  ce  qui  est  vrai  sera  n^cessaire ,  ^taut  compris  et  contenu 
de  la  plus  grande  n^cessit^  de  toutes  ,  et  tout  ce  qui  est  faux  , 
impossible ,  ayant  ia  plus  grande  et  pius  puissaute  cause  r^pu- 
gnantc  ^  lui ,  pour  pouvoir  ^tre  v^ritable.  Car  celui  auquel  ii 
est  destiu^  de  mourir  en  la  mer,  comment  est-il  possibie  que 
celui-Ili  soit  susceptible  de  mourir  en  terre  ?  £t  comment  est-il 
possible  que  celui  qui  est  k  M^gare  vienne  a  Athenes,  ctant  em- 
p^ch^  par  la  destin^e  ?  »  (Plutarque,  Contiedits  des  stoYfjues , 
traduction  d'Amyot.) 

a8.  Que  Cjrpselus  rSgndt  a  Corinihe.  «  Labda,  fiUe  d'Amphion , 
de  ia  famiile  des  Bacchiades ,  boiteuse  ,  et  pour  ceia  m^pris^e 
de  ses  compagnes ,  ies  quitta  pour  ^pouser  E^tion ,  fils  d'£ch^- 
crate.  L'oracle  ayaut  predit  qu'un  fiis  dc  Labda  scrait  un  jour 
tyran  de  Corinlhe ,  on  envoya  dix  hommes  chcz  cette  femme 
pour  tuer  rcnfant  ;  mais  au  moment  que  Tun  d'eux  allait  lui 
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plonger  \e  polgnard  dansle  eoeur ,  Cypselu^  Itii  tendit  ses  petite 
bras  en  souriant ,  ce  qiu  6ta  au  meurtrier  lie  coufage  de  le  tuer.^ 
Celui-ci  doDna  l'enfant  h  soa  compagnon ,  qui  se  vit  d^sarm^' 
comme  1e  premier.  Cypselus  pass^  ainsi  de  main  en  main  jiisqu'au 
dernier ,  qui  le  rendit  h  sa  m^re.  Etant  tous  sorlis  ,  ils  se  re~: 
proch^rent  leur  faiblesse  ;  et  comme  ils  rentraient  pour  le  tuerf 
Labda  9  qui  avait  tout  entendu ,  cacha  son  fils  dans  une  mesure 
de  bl^  ,  que  les  Grecs  appellent  (^psile  ^  et  le  deroba  ainsi  ^ 
la  fureur  des  ennemis.  Herod.  ,  liv.  v,  ch.  92  ;  AaI3T.  ,  PoUl, 
ch.  y.  »  (NoEL  9  Dici.  de  la  Fable.)  Ajoutons  ici  que  ,  dev6na 
grand ,  Cjpselus  s'empara  de  1'autorit^  h  Corinthe ,  chassa  les 
Bacchiades  ,  qui  y  regnaient  depuis  plusieurs  si^cles ,  ^  transmit 
le  tr6ne  ^  ses  descendans. 

29.  VIII.  Les  ChaWens.  Ce  peuple  ayant ,  comme  bn  le  sait , 
pouss^  fort  loin  ses  connaissances  cn  aslronomie ,  le  mot  Chal- 
iiens  fut  la  denominaiion  g^nerique  par  laquelle,  danslasuiter 
on  d^signa  tous  ceuz  qui  se  m^l^rent  d'annoncer  l'avenir  d'apris 
rinnpection  des  astres.  C'est  ainsi  que  chez  oous  on  donne  vnl- 
gairement  le  nom  de  hohhniennes  ^  toutes  les  tireuses  de  cartet, 
et  donneuses  de  bonne  apeniure, 

30.  IX.  //  ne  lui  ^it  pas  plus  nicessaire.  Nous  avons  adopt^ , 
dans  uotre  versioti,  la  correctioo  4e  Ramus,  liec  magis  kecesse , 
car  le  sens  de  la  phrase  paratt  reziger;  a  moins  qu'on  ne  pr^fb^e 
celle  de  Davies,  «  Nec  minus  necesse  morijllo  modo  Scipionem , 
quam  mori.  » 

31.  ipicure. «  Epicure*,  du  bourgde  Gargetlos,  pris  d'Ath^nes, 
appartenait  k  des  parens  pauvres ;  son  p^re  ,  colon  h  Saroos , 
gagnait  sa  vie  comme  matlre  d'^cole  ,  et  sa  mere  comme  devi- 
neresse.  Avec  un  corps  faible  et  maladif ,  £picure  poss6dait  ud 
esprit  sup^rieur;  mais  il  rcQut  une  mauvaise  <^ducation.  Un  vers 
d'H^siode  et  les  ouvrages  de  D^mocrite  ^veill^rent  en  lui ,  dans 
son  jeune  4ge,  le  genie  phllosophique.  Bient6t  il  suivil  ^  Athenes, 
mais  d'une  mani^re  su|>erficie.lle,  les  le^ons  de  racad^micien  X^- 

•       en  337  ,  morl  en  270  avanl  J.-C. 
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iK^rajte ,  da  Tb^ophmte  etd^autres.  Dans  sa  treiiic-^deiisi^e 
ann^e,  il  ouvrit  iui-mlme  une  ^coie  h  Lampsaque,  et  ia  trans- 
pprta,  cinq  aus.  apres  ,  a  Athenes  ;  ia  il  enseigna^  dans  son  jar- 
diBf  une  pliiiosophie  qui  se  recommandait  par  son  indulgenee 
pour  les  Besoins.  des  sens  embeliis  des  agr^mens  de  ia  vie  sodale, 
par  son  d^dain  pour  toute  superstition ,  et  par  son  esprit  d^^l^- 
gance  et  d'url)anit6.  Un  reprocbe  qu^on  peut^ire  peut-ltre  a 
son  caract^re^  c^est  que  i'orgueii  le  porta  souvent  k  d^pr^cier 
les  travaux  des  autres  philosopbes.  De  ses  nombreux  ^crits,  iipus 
ne  ppss^dons  que  quelques  fragmens  cit^s  par  Diog^ne  de  Lai»*te, 
et  le  liyre  ^srep)  ^uv-bo^s  ,  qu'un  heureux  basard  a  fait  d^couvrir 
daus  les  mines  d'Herculanum. »  (Tennemann,  Hisi,  delaPhH,, 
traduction  de  V,  Cousin.) 

,  32.  Paurguoi  il  les  fait  didimr,  Le  cadre  dans  iequel  nous 
sommes  resserr^s  ue  nous^^ermet  point  d^exposer  icj  ,  dans  son 
ensemble ,  la  physique  d^Epicurc.  Nous  nous  bornerofis  donc  a 
4ire  que ,  subordonnant  en  partie  la  sclence  de  la  nature  a  la 
loorale,  ce.pbilosophe  ne  pouvait  rien  trouver  de  plus  convenable 
que  ia  doctriue.  des  atomes ,  ^l^mens  simples  et  invarialdes<  des 
corps.  Sa  physique  est  donc  la  pbysique  atomistique  ,  eeiie  de 
D^mocrite  renouvel^e  dans  ses  principes,  et  m^cessairement  aussi 
dans  ses  cons^quences.  Les  propri^tes  des  atomes  se  r^duisent  ^ 
trois ,  grandenr,  figure  e.t  pesanteur.  Leur  grandeur,  ou  volume , 
ne  peut  ^lr^  appreciee  par  les  sens,  ce  qui  ne  prouve  rien:  contre 
leur  existence ;  car  qui  jamais  a  vu  le  vent ,  la  cbaieur*,  l'odeur, 
la  voix  ?.  mais  elle  u'est  pas  essentiellement  ia  meme.  Quant  ii  la 
figure  dcs  atomes,  elle  u'a  pas  plus  d^uniformit^que  leur  gran- 
deur :  la  figure,  en  effet,  n^estque  lajimite  des  dimensions  in- 
trins^ques  des  corps;  et,  les  dimensionft  diff(6rant  ,:)a  Hmite  doit 
differer.  Qr^ce  a  la  pesanteur,  i'atome  tend  sans  cepse^  se  mou- 
voir ,  et  se  meul  effectivement.  Outre  ia  pesanleur  ,  ia  fofme  et 
le  volume,  et  outre  le  mouvement  primitif  et  uniforme  en  ligne 
perpendiculaire  (moQvement  q«i  r^sufte  essentieUemenf  de  la  na- 
ture  des  chose^s^  mouvement  des  graves) ,  ies  aftomes.ooi  encore 
un  mouvement  d^tourn<^  et  obliquc  (mouvement  fortuit  et  pu~ 
rement  occasionnel ) ,  en  favcur  duquel  fipicure  ne  rournit  au- 
cuue  preuve.  11  s'agil^'de^  ia  deciinaison  des  atonies,  appctee  par 
XXXI.  3o 
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lAter^  eHnomm,  f^elim  {ExisUnce  de  Diiu)  n*y  ti^t  qtt^Hi^ 
chim^e  et  unc  coat^iction.  «  Le  elinamen  ,  6il-\l ,  est  on  mou- 
vcment  qui  d^cUn^  un  pea  de  la  flgne  droite  9  et  qiii  donae: 
mayea  iux  atomes  de  se  rcncontrer.  Ainsi  iU  ()es  ^picurieas) 
les  ioorneiTt  en  imagination  comme  i\  lcur  plah ,  pour  parvcnir 
a  quelque  but.  Maif  oii  prenDentrJls  cette  petite  inflexion  deil 
atomes ,  qui  vient  si  ^  propos  ponr  sauver  lcur  syst^m^  P  Si  la 
Hgne  dreite  pour  le  mouyement  est  esseDtietle  aux  corps ,  rie» 
nepeut  les  fl^elkir  ^  m  par  cons^qoent  les  .joindre  pendant  toute 
f^terntt^.  Le  eUnamen  viole*  l'essepce  de  la  matiere ,  et  ces  phi- 
losopbts  se  contredttent  sans  pudeur.  Si,  au  centraire,  ta.  l»gn# 
drolte  povr  le  mcuivement  n'est  pas  essentielle  h  tou»  les  corps,' 
pourquoi  nous  allegue-t-on  d'un  ton  s|  afErmatif  des  tois  i^ter- 
nelles,  n^ceissaireis^  etimmuakles^  poiir  le  mouvement  des*  »(omes, 
sans  recourir  h  un  premier  moteurF  et  pourquoi  ^l^ve-l-on  towl 
un  sysieoie  de  philoaopbie  sur  le  foqdement  d^une  £ible  si  ri^i-' 
cnle  ?  Sanale  elinamfn ,  la  Ugne  droitc  ne  peut  jMnais  rien  fairey 
et  le  syM^e  tombe  par  terre.  Avec  ie  fHmamen ,  iov^t^  comme 
ks  fabks  des  poetes ,  la  ligne  drotte  est  viol^e ,  et  le  systemf 
se  tourne  en  derkion.  L'un  et  rautre ,  c'est^a-dire  la  ligne 
droite  eKXtdintmm,  sontdes  sqi^sitions  en  IW,  et  de  purs 
songe^, 

33,  CekA  ^un  ^ei  sans^  cause.  Epicure  en  eflet ,  n^assrgncf 
point  de  cause  4  «ette  4^clinaison  de»  atomes ,  e<t  it  ne  sanraif 
tui  en  assigner;  car^  d'un  c6t^ ,  il  sontenait  que  les  dieux  ne  se 
m^lalent  point  ^  rorganisation  ni  des  r^vointions  du  monde 
physiqoe  y  non  plua  que  du  monde  moral ;  ^t ,  d-^nn  autre  c6t^  v 
il  ne  troovalt  dati8  la  mati^re  aneune  qualrt^  qu'i)  p^  alleguer 
comme  principe  du  dinamen. 

34.  Opihion  refttie  par  lui-mSme  et  par  tous  les  phjsidens.  On 
connatt  le  famcMx:  vers  de  Lucrece  : 

i>a         mhilf  fit  mhilu*t%  nil  pm»€  repfr^i* 
.    ])f«Q ,  rien     aati  de  tie»;  iV  riea ,  rien  ne  reioortie. 

o5.  X.  'Voilii  donCf  outre  le  poids  et  ie  choc,  un  troisiimc  mauee- 
ment.  ^picure,  en  eCTct  (conHnc  nous  aurioos  d^  le  dire  notcS^), 
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arcordait' aux' atom^^s  trois  esp^esdc  mouvcmciH :  1«  te  mou-^ 
vemebt  des  gravcs  ,  cn  ligne  perpcn^eulaire ,  pondus ;  le 
BiMvetuent  dc  refiexton,  mouvement  repercussioniiel ,  qu*il  ap- 
pelaat  nthJnyi  ,  choc;  et  le  mouvemcnt  oblique  ou  de  d^cli^ 
naison ,  appel^  par  Lucr^ce  dmamen,  Le  premier  a  sa  raisoii  dans 
la  gra^-it^  naturelle  h  ck^aque  corps;  \t  second  a  la  sienne  dans 
ia  soltdlte  des  atomes;  quant  au  troisi^me,  nous  avons  yu  qu^Epi- 
eure  lui^ro^nc  ne  pcnvait  en  assigaer  la  cause. 

36.  Une  Hrection  en  ligne  droite  ei  perpendiadati e.  v  Mais  , 
va-t-on  dire,  comment  se  fait-il  que  les  atomes  se  renconlrent, 
s*ils  suivent  tous  la  m^me  direction ,  c'est-a-dire  la  perpendi- 
cutaire  P  naturellement  ils  doivent  avoir  la  ni^me  vitesse  ,  et 
des-iors  ils  nc  se  rencoutrcnt  pas;  puis,  lors  m^me  que,  dou^s 
dc  vitesse  dilWrente ,  ils  se  renconlreraient ,  ils  n'en  suivraient 
pas  moins  la  m^me  liguc  absolument,  puisque  rimpulsion  nou- 
velle  qu^ils  vccevraient  serait  en  tout  semblable  a  rimpulsioii 
primitive.  —  Cet  argument  reposc  sur  une  id^e  faussc,  savoir, 
qu'il  y  a  un  baut  et  un  bas  dans  la  nature  :  un  hnut ,  duquel 
Patome  desceud;  un  bas  ,  vers  lequcl  Tappelle  la  forcc  dc  pe- 
santcur.  II  n^en  est  rien  :  ce  principe  imaginaire  est  uii  des 
premiers  qu^bn  ait  r^fules  dans  le  commencement  de  la  th^orie 
^picuriennc.  Des-lors  les  atomes  nc  tombent  plus  uniform^ment 
et  perpendiculairement ;  ils  suivent  des  lignes  tnclinecs  sous  di- 
vers  angles ,  les  unes  4  IVgard  des  autres.  IIs  peuvent  donc  sc 
rcncoiitrcr,  se  repousser,  rejaillir  plus  ou  moins,  selon  diverses 
r^sultantes ,  acqu^rir  ou  perdre  de  la  vitcssc ,  enfin  s'accrocher 
pUs  ou  moins  coTnpl^tement,  ct,  ^  mesurc  que  d'autres  atomes 
arrivent  4  la  nasse  qui  commencie  \  sc  fonncr,  sc  juxta-poscr 
tout-^-Glit ,  par  suiie  de  la  pression  quc  les  nouveanx  arriv^s 
«xercent  sur  eux.  »  (A jasson  de  Grandsag^e  ,  Sjs(hm6  physique 
ttlpioire*)  ^ 

37.  Dimocrite ,  auteur  des  atomes.  Cest  Leucippc  ,  et  non 
Democrite*,  qiii  fut  le  v^ritable  cr^atcur  dc  la  philosophie  cor- 
pusculaire  ou  atomistique.  D^mocrite  nc  fit  qu'adopter  les  prin- 

*  D^mocrite  d^i^bd^e,  disriple  de  Lf  ncippe  ,  naqtril  vers  49^ 
490;  selon  d^^aircs,  4^  AViint  J,«G. 

3o. 
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cipes  de  son  matlre ,  mals  en  les  mocUfiant  et  en  cherchiht  k  les 
consoUder  par  de  nouvelles  preaves.  Zel^  observaleur  de  la  na- 
tare,  cc  philosopbe  sWcupa  6urtout  de  la  simpltcite  desatomes, 
qu^il  fondait  sur  rimpossibilit^  d^une  division  a  ruifini%  La  diyi- 
sibilit^  des  corps  ,  disait-il ,  ne  peut  pas  aller  an  del^  du  tcrme 
ou  les  parties  cessent  d'^tre  sensibles.  Ceci  pos^ ,  il  reste  ou  une 
^tendue,  ou  un  corps  sans  ^lendue,  ou  ^  enfin,  il  ne  reste  rien. 
Si  uiie  ^tcndue  ,  l'^tendue  serait  encore  divisible  ;  si  un  corps 
sans  ^tendue  ,  comment  quelque  chose  d^ctendu  pourrait-il  r^- 
sulter  de  points  sans  ^tendue  ?  Si  rien ,  il  faut  donc  adraettre 
que  le  monde  ait  fait  de  rien:  donc,  n^cessairement  les  ^l^- 
mens  de  1a  nature  sont  dcs  corps  simples.  Tel  est  l^arguraent 
par  lequel  il  cherche  k  ^tablir  la  siraplicit^  des  atomes.  Mais  il 
ne  s^arr^te  pas  \k»  De  rimpossibilit^  d^assigner  un  commence-. 
ment  au  temps,  il  d^duit  son  ^ternil^  ,  <:cile  de  Tespace  et  celle 
du  mouvemeut.  Aux  atomes,  primitivement  similaires  entre  eax, 
il  attribuc  d'aulres  propriet^s  originelles,  savoir,  Tirap^^tra- 
bilit^  et  une  pesanteur  analogue  a  leur  volume.  A  Pexemple  de 
Leucippe ,  son  maitre ,  il  explique  la  naissance  et  la  destruction 
des  corps  par  Tagr^gation  et  la  dissolution  des  atomes,  et  ^ons 
lcs  phenom^nes  dont  les  corps  sont  le  th^Htre  ,  par  la  figure ,  la 
porsition-et  Tordre  de  ces  mlmes  atomes.  Quant  ^  leur  mouve- 
ment,  nous  verrons  plus  bas  en  quoi  Deraocrite  differe  de  Leu- 
cippe ,  et  en  quoi  tpicure  s'^ca-rte  lui-m^me  de  ces  phibsophes. 

38.  Que  de  depouiUer  les  aiomes  de  leurs  tnoupemens  naturds, 
Leticippe'  admeltait  pour  principes  de  toutes  choses  ,  i<>  le 
plein ,  ou  le  reel  proprement  dit,  to  ^vhipt^  ^  ti  Tb  ov ,  c'est-i-dire 
le  solide  r^ellement  plein ,  Tatome  ou  particule  indivisible  ;  le 
vide,  t6  Mvhv^  8  to  yu»>  oi^,  c'est-^-dire  cette  autre  r^alit^,  n^galive 
relativement  k  la  premi^re ,  et  qui  s'^tend  entre  les  atomes  pour 
les  empdcher  d'^tre  partout  en  contact  imm^diat ,  de  former  na 
tout  sans  distinction  de  parties.  Mais  les  atomes  et  le  vide  ne 
suffisent  pas ;  il  faut  quelque  chose  de  plus ,  1e  mouvement.  Mais 
d'oi!i  les  atomes  Tont-ils  re^u  ?  d'oii  vient  rimpulsion  ?  en  quoi 

^  Leucippc ,  coQtemporaio  et  peQt^iro  aussi  disclple  de  Parmeoide , 
-florissait  Tcrs  5po  aTant  J.-C. 
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r^side  la  forcc  roolrice?  dans  lcs  atomes  eux-m^mes  ;  car  il 
ii'y  a     r^el  au  monde  que  les  atomes  et  le  vide  :  or ,  le  ride , 
^tre  n^atif  par  rapport  k  toutes  les  qualites  connues  de  la  ma- 
ti^re,  oCrpeut  imprimer  le  mouvement  qn^il  n'a  pas..  £n  r^sum^, 
Tatome,  le  vide  et  le  roouvement ,  voil^  les^Umens  du  monde 
entier.  Les  atomes  se  meuvent  de  tonte  ^temit^  dans  le  vide,  et 
d*un  roouvement  circulaire  qui  engendre  une  inimft^  de  mohdes ; 
et  la  loi  s«pr^me  qui  preside  h  tootes  ces  coitabtnarsons ,  cVst  la 
n^essit^.  —  Pour  D^mocrtte  ,  les  atomes  et  le  vide  sont  tou- 
jours  les  principes  de  toutes  choses  ;  cependftntil  n'appelle  plus 
le  premier  de  ces  principes  le  pJein,  ro  whHpef^  mais  les  aiomes, 
kr6(jLovsy  ou.le  solide,  to  ^ripiov  ou. Tet  vttffrk.  £t  pourqaoi 
cette  diffi^reoce,  toute  leg^re  qu^elle  soitP  Rappelons-nous  qbe 
D^mocrite  prouvait  la  necessit^  des  atomes  par  Pimpossibilit^ 
d'une  division  ^  Tinfini  (note  ^7) ;  il  devait  donc  metire  en  saillie 
leur  caraetire  d^indivisibilit^ :  de  la  le  noin  impos^  aux  aiomes^, 
irojuoi  (ins^cables  j  indivisibles).  De  pkis  ,  comme  Texp^rience 
nous  apprend  que  les  corps  les  plus  ^rs ,  les  phis  solides ,  r^-^ 
sistenti  le  mieux  h  la  division,  on  yoit  pourquoi  it  s'est  servi  aussi 
des  expressions  rTf/>cbr  et  vtt^ri  (solides).  Les  deux  propri^t^ 
que  D^ocrite  attribue  aux  atomes ,  c'est  la  solidit^  et  la  figure. 
Qoaat  h  leormouyement,  il  apporte,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
la  note.  prdc^dente,  quelques  modifications  au  systeme  de  son 
mattre.  D^ocrite  paratt  avoir  distingu^  plnsieurs  genres  de 
moQVemens  ;  savoir ,  le  .mouviement  osciUatoire  ,  le  mouvement 
par  ^cboc  ou  impulsion , .  eHe  roouvement  en  tourbillon  ou  cir- 
culaire,  ceJui  q«e  recoftnaissait.Leucippe.  Peut*^tre  D^mocrite 
croyaiiriLle  premier  mouvement  seul  primitif,  le  deaxi^me  deriv^ 
da  premier^;et  le  troisi^roe  du  deuxieroe.  Ce^troisi^me  ^lant  le 
degr^  supr^me  du  mouveroent ,  et  doimant  natssance  aux  diCT^- 
rens  roondes  qui  se  forroent  par  n^cessit^ ,  D^roocrile  identifiatt 
lc  tourbiilon  et  la  necessit^.  —  £pictire ,  nous  I'avoBS  dit,  tout 
cn  conscrvaot  la  philosophie  corpusculaire  ,  s^ecarta  de  D^mo- 
crite,  autaot  que  celui-ci  s^^tait  ecart^  de  Leucippe.  Nous  voypns 
en  efifet,  aa  rapport  de  Plutarque  (des  Opinions  des  philos^ ,  que 
Democriie  avait  dou^  ses  atomes  de  deux  propriet^s ,  I^^Cendue  et 
la  figure;  et  qu'£picure  y  en  ajouta  une  troisieme,  la  pesanteur  ; 
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/*  ^t^jriMVfos  rovwf  Xftl  Tf /toi^  ^  t^  ^for ,  iW9fWti^«.  Ou  con*^ 
prend  dij^  qu»  cttie  trQlsi^mt  f  rapriel<§  ^  ki  pesaaleiur ,  i^Epi-* 
cure  atiribii^  aux  atomes  i  ioik  1«  coodoire  a  mo^Rfier  ^gaJemenl 
le  syfi^me  de  se«  devaBdeff»^  relaitvemefik  h  ie«r  mouVemeni} 
aussi  Yojrons^noiis ,  par  nn  pas&a§e  de  Sbt>Me  {Ed^  Pl^s,^  Hy,  I  ^ 
€h.  a3),  que  D^mocrite  admeilail  nne^enle  esp^ee  de  oMuv^ment 
(primiiif) ,  le  mouyemeni  os€ilUioir^%  iandii  qu^^^Houre  en  ad« 
mellaii  deux^^  le  mouvement  en  droHe  ligne  et  le  mouvement 
le^em^n^  incUne Aif^j^/K^To^  Slv  y^oc  f^i¥i^§e»s^  t^  ««A-* 

XI«  C<ir  oiuf^  fst  sa  nuttsre  mime.  Oo  ^nt  toute  la  foree 
de  ces  argumen^  d«  Carn^ade ,  et  les  nOtM>ns  .qo'il  .doiuie>de  U 
libert^  m^rUent  d'^fre  remarqu^eft  par  leur.exacliUide.  «  De  toiM 
Les  pWnominea  actifs^  le  plus  Baiilont  esi  ,  aans  contrediti^  cehii 
de  Ja  voloni^.  C^t  un  &it »  qu'au  milieu  des  mouvemena  que 
hes  >gens  ex.i^rieurs  d^terminent  en  nous ,  malgr^  nous »  noua 
avpns  le  pouvOiV  de  prendre  riniiialive  d'un  .moavemettft  JiflGen 
reeit  r  d'abord  de  le  concevoir.^  puis  de  di^ib^rer  si  n«iis  l'ei^u-* 
teronsi,  en&n  de  noua  risoudre  et  de  passer  la  i^en^cution^  de  U 
cOmmeiKer  ^  de  Ift  poursuivre  ou  de  b  snspendre ,  de  raocom** 
plir  ou  de  J^arr^tet^  el  ionjoura  de  la  matirisev.  Le  £giil  est  cer-* 
tain ,  et  ce  qoi  n^est  pns  moins  ceriaip ,  c  eai  qite  le  moiivemcat 
ex^cnt^  k  ces  condiliona  prend  a  nos  yeiix  «a  WKwean  .<»raclerez 
H^s  noiis  t^imputons  ,  nons  )e.  tapporions  comme  effet  ii  noos « 
qtii  alofis  nons.en  considi^oos  comme  la  caose.  lii  est  potir  mom 
rori^*ne  de  la  ioiioo  d«  catise  ^  noo  d^unc  catise  abatrotie  ^ 
mais  d!line  <:aiise  ^r^otiueile  ^  «de  ttous-mtoes.  Le  caraciere 
propre  du  <esi  la  causaiit^ , .  ou^  la  volonl^  ^  poisqiieAotia  ne 
nous  ripporkons  et  ne  ooiia  impntons  que  <e  que  nona  caaaons^ 
ei  ique  iious  tie  causoni  qoe  ce  que  nons  vonlons.  Vouloir^  caoderi 
dipe ,  pottf  nod« ,  ioiites  ei^ressions  synOnjrmes  du  mi^e  fait 
fui  €laiitiellt  a  b  fots  U  ▼oitetii,  la  oansalit^  et  ie  moi.  Lc  np* 
port  de  la  voloai^  et  de  la  personne  n.'ecit  pas  un  «im^e  rsppOrt 
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ide  coeiiMence ,  e^est  tn  v^mtbMe  nipp#rt  d^idenUtd^  «  Vttjes 
Q0V$tV  ,  Frogmitu  pkih^higws,  i833. 

mU^ot  Uatguihenl  panssemx^  AAom  Barsnia,  livk^e  vii  de 
sotl  CHivk*age  iaiUttl^  Dioiicikm  Ckcroms,  noils  fait  conoftltre  tm 
Hl^ail  fes  <Uv^s  geo^s  de  sophisiBefl  qoe  reafemjut  U  dialectiqire 
d«t  amtieDS  i  o«  didiin^dait  les  Sorites  on  MoDceadx ,  les  Meii^ 
4eitrs  ei  \e$  loexplicables ,  aiiiqiiels  se  ratticliaient  le  ParessenK^ 
Je  Moissonoettr^  le  Maiire,  r£l«ctre  oa  rinvisible,  le  Cornn, 
le  Cro<fodile ,  TUiis^  le  lS'^tif,  e4c.,  etc.  Tetmeinaiifi  notis  ap-^ 
f>rend  qn'£iil>ulide  de  Milet^  e4  «firAieximiS  d^^liis,  son  discipUt 
^arnoaain^  par  plaisanierie  ,  ne  soiit  conianis  qiie  pa«r 

des  affgunieus  captitux  et  des  questioiis  iiisolubles,  etAV7K ,  qu^iU 
adreasaient  aux  empiriqtteS)  particuiiereinettt  4  Afistote  ^  tels 
^e  :  ie  Tas>  ««^/if/Tfrf  {aeervus);  k  Menteur,  ^ivH/nmt ;  le 
,Coran  i  Kipa^Thnt ,  etc*  ^ 

*4.i-  yoki  fuslle  memihre  ils  misonnent  II  j  a  dans  le  texle  i 
Sie  enim  isiteirogatU*  Ponr  hien  comp^eiKlre  Li  valetir  de  cette  er« 
prcasion,  miertogarey  ifftnff  des  Grecs  ,  il  faut  se  icfuvenir  que 
4es  dialectloiens  disposftient  leur»  ar^mens  en  fornie  de  demande 
et  de  r^onsc^  mdthode  qui^adoplde  depuis  pmr  les  scolasti-* 
que»,  a  cours  encore  de  uos  jodrs«  Ccstdans  cette  m^hode 
d*ioft^ogation  que  coasistait  le  ihode  d'enselgoeiiient  de  So« 
ixate.  Pour  instrtiire  ses  i^l^es  ^  il  se  bornait  a  lctir  faire  d^cbm'^ 
IKiiser  par  la  r^flexion  ,  coitune  l'l  tfit  M.  Garoier  ,  les  actct 
compleses  qu'ils  aecompiissaient  par  iiistiB€i«  Au  m^iytn  de  de-^ 
mandes  haMemeai  m^nag^ea ,  iJs  les  amtbait  ^eu  k  peu  k  cea 
Maljses  ^  et  il  appelait  modestemeiil  6a  mi^thode  une  sorte  d'ac- 
couchement  intellectuel  ^ /luufVTiitn. 

4!2<  XllL  Cktysippe  rSpond  atnsi  a  eet  ar^ument  Coanneut  se 
&it-(l  que  Chrysippe^  d^fensenr  le  piu*  du  fataUsme  ^ 
cbterche  k  r^pondre  k  IVguaietit  appel^  Paresseux,  qui  en  e«t 
ttae  coas^queoce  nec^ssaire  ?  a'auffait4l  pas  d4  plut^t  chercher  a 
le  renforcer  de  toutes  les  subtilites  de  sa  diaiectique  P  Non ;  car 
ce  pbiiosophe ,  quoique  fataliste ,  ^tait  en  m^mc  temps  partisan 
de  la  libert^ ;  et ,  ^  ce  double  tkrtr,  il  avait  ^  repoadrf  aux  ar- 
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gumens  dirig^»  coatre  i'uii  et  l'autre  dogtiie.  Sa  position  etait 
d'autant  plus  difficile,  qii^il  se  vojttit  attaque  de  deax  c6t^s  h  la  fois, 
et  comme  pris  entre  deux  feux,  Ainsi  resserr^  dans  un  sentier  si 
^roit ,  doublement  press^  sur  un  ierrain  si  glissant ,  sa  chute 
^tait  in^vitable  :  il  n^evitait  CharjlMie  que  potir  tomber  dans 
Scjlla.Telle  est  en  effet  la/d^nitron  qu^il  donne  du  destin,  que 
le  libre  arbilre  ne  peut  «ubsister  avec  eile :  lifjLaifijuiyii ,  dit~il 
^va-iKn  «-vvTA^ts  tSv  oxw  AiS^iovrav  rri^v  roit  eTtpdif  Ita- 
Kohov&ovvrav  ^  Ktu  /uijk  iroKv  (jAv  oSv  k*!rAfc/£krw  ovvms  ris 
roictvrnf  o-v/uvhojiiis,  £h  bien  ,  apr^  des  cxpressions  si  ^^er- 
giques  ct  si  nettes ,  il  ne  s'en  montre  pas  moins  intr^plde  ap6tre 
de  la  libert^.  II  a  denx  drapeaux  ^  d^fendre ,  comme  deiix  arm^s 
k  combattre  :  ses  deux  bras  y  sufifiront  ;  \\  suera  sang  et  ean 
(cBsluans  laboransque)  ,  mais  il  coatimiera  la  lutte,  etpas  iin  de 
ses  deux  drapeaux  ne  iui  tombera  de  la  main.  U  faut  bien  avoiter 
que  ses  r^ponses  k  rargumentP^r^x^ee^^r  sont  solides  et  d^cisives; 
et  on  n'y  repond  gu^re  adtrement  de  nos  jours ;  car  cet  argu- 
ment ,  pour  avoir  chang^  demom  ,  n'en  sobisiste  pas  moins  au- 
jourd^hui  ih^me  y  et  on  le  fait  suritout  valoir  contre  les  pratiqoes 
religieuses  des  peuples,  mises  en  oppo^ion  avec  la  presdence 
de  la  diviniti6  et  1'immutabilitj^  de  ses  d^rets.  Yoyons  comment 
S^neque  r^ondait  a  cette  dilBc^lt^  aussi  sp^cieuse  que  subtMe: 
<c  Nous  croyons  a  ratiiii^  des  vobux  ,  sans  qoe,  pour  cela,  le 
destin  perde  rien  de  sa^force  et  de  sa  puissance.  NY  a-t-^l  pas , 
en  ^et ,  des  even^mans  4ont  rexistence  est  suspendue  par  les 
dieux ,  et  dont  rissue  faivorable  est  attach^e  aux  vceux  et  aux 
priercs  des  mortiels.'^  Bans  ce  cas ,  les  tobux  font  partie  da  destin  i, 
loin  ile  Itti  ^tre  contvaires;  Mats ,  dit-on;  la  chose  doit  arriver  oa 
ne  pas  arriver  :  si  elle  doit  arriver  j  eile  arrivera ,  quand  m^me 
yous  ne  feriez  point  de  voeux  ;  si  elle  ne  doit  pas  arriver ,  eile 
n'arrivera  pas ,  en  d^pit  des  voeux  que  vous  pourriez  £iire.  Le 
dilemme  est  fanx  ,  parce  qu^ilya  un  milieu  dans  ralternative  ; 
c'est-^-dire,  la  chose  arrivera^si^roxi  {ait-  des  voeux.  Mais ,  r^pli- 
que-t-on  ,  rexistence  ou  la  non-existenee  des  voeax  est  aussi  un 
fait  li^cessaire  compris  dans  le  destin. 

I  Dans  le  qaatri^ine  livre  de  la  Prouidence, 
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<c  £n  supposant  que  je  me  i^nde,  que  je  dise,  Oui ,  les  voeux 
eitx-mtoefr  sont  compm  dans  Fordre  destin  ;  eh  bien  !  il  est 
impossible  qae  ces  voenx  ne  soient  pas  forro^s.  Le  destin  porte 
qu^-un  tel  sera  saVant  ,  s^il-  ^tudte  ;  mais  le  destin  a  r^gli^  qu^il 
^drerait :  donc  il  ^tudiera.'  Un  tel  sera  rtche ,  s^il  court  la  mer  ; 
mais  ce  m^e  destin  qui  Ini  promet  Fopulence ,  porte  ce  d^cret 
additionneF,  il  courra  la  mer  :  donc  il  la  courra.  Pen  dis  autant 
des  expiations.  Cet  homme  ^vitera  le  danger ,  s'il  d^toame  par 
des  sacdfices  expiatoires  relTet  des  meoaces  du  ciel ;  mais  ces 
actes  expiatoires  sont  '  compris  aussi  dans  la  destin^e  :  il  faudra 
doncquMls  aient  lieu.  Voil^  les  objections  par  lesquelles  on 
cberche^^  prouver  que  la  volont^  humaine  n'a  ancune  part  aux 
^v^nemens ,  et  que  tout  est  soumis  aux  lois  du  destin.  Quand 
nous  aurons  k  discuter  cette  question ,  nous  verrons"  comment , 
sans  d^roger  au  destin,  rhomme  conserve  Texercice  de  son  libre 
arbitre.  II  suffit ,  poor  Pinstant,  dWoir  rdsolu  la  questlon  pro- 
pos^e  ;  d^avoir  ex^liqu^  comment ,  en  laissant  au  destin  tous  ses 
droilSy  les  sacrifices  et  les  expiations  peuvent  conjurer  les  dan- 
gers  ;  car ,  loin  de  combattre  le  destin  ,  c'est  une  suite  n6ces- 
saire  de  ses  lois.  Mais  ,  direz-^vous  ,  h  quoi  bon  l'aruspice  , 
puisque ,  ind^pendamment  de  ses  conseils ,  le  sacrifice  expia- 
totreaura  n^cessairemeiit  lieu?  il  sert  comme  ministre  du  destin. 
Ainsi  la  guerison ,  quoique  d^i<ke^  par  le  destin,  est  due  pour- 
tant  au  medecin  ^  parce  que  le  m^decin  est  riatermddiaire  par 
lequel  nous  arrive  ce  bienfait.  »  (Quest.  Nm.^  Kv.  il,  ch.^S^r-SS^ 
traduction  de  M.  Ajasson  de  GRANDSAGifE.) 

A  ce  passage  de  S^^ue ,  joignons  ce  que  dit  M.  ti^ruaez 
{Noweau'  Cmtrs  dt  pkilosophie)  sur  rimportante  questidn"  de  la 
prescience  divin^  dans  son  rapport  avec  la  libert^  humaine. 
«  Les  th^ologiens  admettent  absolument  la  prescience  et  la  li-* 
bert^,  etils  les  concilient  i  Taide  des  considerations  suivantes : 
Dieu  est  infini  dans  Ic  temps  ;  donc  son  existence  nVst  pas  suc- 
cessive ,  mais  simultaii^e ;  donc  on  ne  peut  dire  qn'il  pr^voit ; 
mais  seulement  qu'il  voit ;  et  s'il  voit  nos  actes  ,  c^est  parce  que 
nous  les  &isons ,  et  nous  ne  \ts  faisqns  pas ,  parce  qu'il  les  voit ; 
car  voir,  c'est  6tre  temoin  et  non  principe  d^actiou;  donc  •ki 
prescience  de  Dieu  ne  porte  pas  atteinte  ^  la  libert^  hnmaine. . 
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4(  D^dilleur»,  piMir  €e4»x  qiil  f>«  recounattoaient  pfis  ki  soUdite 
te  rabonllemeAt  ^  il  rtste  toujours'>dtoootr^ ,  d'ua  c6t^ ,  par 
rid^e  de  JOieu»  qu«  la  l^reftciente  eit  uii  deses  aUributJ',  et  de 
1'autrc  ,  par  la  consdeeice  ,  1»  Uberl^  .e&4  oo  prhril^  de 
Vime  humaine»  lls  dolvent  donc  admetlre  cette  double  yiirtti^ 
«i  la  teoir  pour  cerUioe ,  lort  m^fAe  (]ue  lii  faibleese  de  leur 
raiion  ne  leur  peraaet  pas  d'«a  hpen^oir  le  Uen.  Ceat  petit^tre 

le  parti  le  plus  sage ;  Dar  rar^ment  ^ui  pr^eMe  n'tesl  paa  hti 
«oncluant :  ea  effet,  Dieu  n'e^t  pa^s  iseuleiaeilt  le  t^oldin  de  la 
vie  it  runivers « ii  eA  est  aussi  lepriiKipe;  et  bieA  qu'il  ne  Ttve 
pas  daos  ie  tempa,  il  itous  a  cr^s  daUd  le  temps.  La  liuccessioti 
des  faits  estquelque  cbose  de  rM  ^  a  molm  queaous  De  «iojoos 
dupes  d'une  incuraUe  iliusioti;  ce  qui  mettrait  en  pi^ril  la  v^*^ 
cit^  de  Dieu ,  en  sauvant  sja  presdenoe.  >»  Vqyei  aussi  Saint 
AVGVSTIN,  Gt^  de  Ditu^  Uv.  V,  cb.  8. 

43*  XiV.  Tmii  cH  iA(tfQmd<ti€  d'm\gwmnl4tiQn,  Gea  inKits  6'ap-^ 
plif  ueot  tout  ensemble»  et  a  Vsitffim^niPm^sstMCf  et  ^  la  mant^ 
^ont  il  i^tait  r^fut^  par  Chrjsippe. 

.44«  M^ceiiu^.  Le  mdme  dont  Gk^ronCift  menliott  dites  soa 
iraite  de  bt  UmHAiign  ( liv,  II ,  cb>  5)  i  et  dOut  ii  dit ,  dan»  soo 
Infeciite  coatre  Calpunmts  PwTt  (tb«  XiX) :  «  M.  'Marcellus » 
fut  Irois  fois  cootol  ^  homme  ^minent  eto  vertu,  en  pi^e  ^  eii 
i;loire  militaire.)  perit  au  seio  des  ilots  ;  toutefoisy  grace  a  son 
m^rite ,  ii  vtt  en<ore  A^ec  icldt  darfs  la  latooire  des  honlmes  i 
c'est  comme  un  coup  de  ia  fortune,  et  non  coitome  ud.  chlfti«eat« 
qu'on  doit  cofisid^rer  sa  mort. »  M«  Claudius  Marceilusi  pelit- 
fits  dii^  vaiuqueur  de  Sjracuse ,  avait  ^t^  Coosul  dans  ies  aoa^s 
588  f  5^9  et  602%  li  perit  dans  un  naufra^e  qu'ii  fit^  au  com'' 
mtncement  de  raoaee  606  ^  comme  il  se  i^eod^t  en  anibaasade 
aupr^  de  Maaioiss<a  ;  uon  pas  ,  coomie  ie  dit  Asconius  ^  peuMi^ 
ante  cofptum  ifellwn  pmieum  iertium ,  mais  la  sefconde  ano^e  de 
cette  guerre;  noti  pes,  afortiori^  peuavant  la  premi^re  guerre 
puniqucv  eommc  le  dit  M.  Tabb^  Giraud ,  d^  les  ootes  sur  h 
DMin  ont  M  r^imprim^es  pat*  M.  V«  Le  Clerc ,  a  la  saitc  dc  sa 
Utaduction     ce  'traiie^ 

45.  UoMi  Afn4hn  pridin  rhisierre  i(E^.  Orig^ 
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{€0mtfe  Celsi,  liy.  II ,  cb.  ao>  fait  allusioD  k  ce  Irait  <laiis  le  paa* 
sage  siiivant :  «  Celse  est  persuad^  qae  qoamd  ttiie  diosc  a  ^t^ 
divinement  pr^dite ,  elle  n^arrive  qu'en  vertu  de  la  pr^dtcliou.. 
Mais  iious  4  qui  sommes  d'un  Autre  sentiment ,  nous  ne  cro^oos^ 
pa»  qne  cttliii  qui  pr^dit  U  chose  soit  iiause  qu*elle  arrive ,  pii*ce 
qu'il  a  pr^dit  quVlle  arriverail.  Nous  croyons ,  au  contraire  » 
que  la  cho^e  devant  arriver ,  soit  qu^on  la  pr^dise  ou  qu'on  ne 
ia  prddi^e  pas  ,  cV$t  elle  qui  donne  occasion  de  la  pr^dire  a 
cetui  qui  connatt  raventr.  Et  11  faut  que  celui  qui  pr^dtt  quelque 
^venement  ait  tout  ceci  dans  la  pens^e ,  Telle  chose  pouvant 
arriver,  ce  ^era  lelle  aulre  qui  arrivera.  En  effet ,  nous  ne  pr^- 
tendons  nullement  que  les  proph^ies  6tent  ^  ce  (|u^ils  pr^disent 
la  possibilltc  d'arriver  ou  de  n^arriver  pas;  corome  s^ils  dlsaient: 
Telte  chose  arrivera  n^cessairement ,  et  il  est  imposslhle  qu^elle 
arrive  d'une  autre  mani^re.  Ce  n'est  que  sous  ce  rapport  de  pos- 
sibilitd  qu'on  a  pu  pr^voir  des  choses  du  nombre  de  ceHes  qul 
d^endent  de  la  volont^  de  Thomme  ,  telles  qu'il  s'en  trouve  d^ 
feiemples  et  dans  rEcriture^Sainte  et.  dans  les  histprieoB  greci. 
On  trouve  Toracle  reodu  h  Laius  dans  les  trag^dies  d'un  ancien 
l^te  {ks  PASmtiennes  d'Euripide) ,  soit  qu'il  en  i*»pporte  lea 
propres  termes  ,  soit  qu'il  en  substitue  d'^quivalens  : 

chercbe  point ,  malgre  la  destioef! » 
A  Toir  ches  loi  les  tloniL  fruits  d^hym^^e ; 
Hs  le  seront  uu  funesie  poison. 
Par  les  mAios  do  celui  qtii  le  dcvra  )r  vie 

La  lienne  te  bera  mvie , 
£t  roB  vcrra  de  faog  regorger  la  maison» 

Mou6  supposoos  qu6  celui  qoi  parle  avait  la  connaissance  de 
l'avenir  i  et  ce  qu'il  d!t  fait  voir  clairement  qa*il  ne  tenaic  qu'a 
Laius  de  n'avoir  poiut  de  fils  ;  maifi  que ,  s'ii  en  avait «  sa  famillc 
allait  devenir  le  thdatre  des  aventures  tragiques  d'CEdipe ,  de 
Jocaste,  et  de  leurs  edfans.  Si,  pnt  nStxs^airement ,  11  enleud  une 
n^cessit^  de  contrainte,  nous  liii  niOns  cc  qu^il  avancc  ;  car  il 
^lait  possible  que  la  chose  n'arrlvit  pas.  Mais  s'ji  n'entcnd  que 
la  certitude  de  r^v^nement ,  iaqueilie  n'^te  poiut<k  la  chose  cette 
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posfiibilit^  de  ne  pas  arriver,  cela  ne  £iit  "rieo  contre  uoas.  » 
(M.  rabb^  GiAAUD.) 

4.6»  XY.  Jje  feu ,  relaiwemeni  a  la  cbakur.  Cic^ron  demande 
ici :  « ,Qu'est-ce  qu^uiie  cause  ?  »  ^t  il  ne  reconnatt  pour  telle 
que  celle  qui  produit  r^ellement  reffet  qu^oa  lui  rapporte.  II  faut 
reconnaitre,  pourtant,  que  tout  ph^nom^ne,  que  toute  .modi- 
fication  de  suhstance  ,  que  tout  changement  qul  se  manifeste  ea 
elle ,  suppose ,  ind^pendamment  de  la  cause  efficiente  qui  le  pro- 
duit ,  une  cause  conditionuelle  ,  une  condltion  indispensable , 
sans  laquelle  le^pb^nom^ne  u^aurait  pas  Ueu  ,  ou  serait  dKFe- 
rent  qu^il  n^est  avec  cette  m^me  couditlon.  Que  ,  par  exemple  , 
je  m^approche  du  feu ,  j^^prouve  la  sensatiou  connue  sous  le 
nom  de  chaleur.  Or ,  cette  sensation  ,  cette  modification  que  je 
subis,  et  que  produit  sur  moi  Taction  du  feu ,  suppose  n^cessai- 
rement  que  je  suis  un  ^tre  sensible ;  autrement  le  feu  serait  sur 
moi  sans  efFet,  ou  il  en  produirait  un  autre.  Ge  ph^nom^ne  a 
donc  pour  cause  efficiente  l'action  du  feu  ^  pour  cause  condi- 
tionneHe  ma  sensibilit^.  Qu'^  un  ^tre  dou^  de  sensibilit^  f  en 
substilue  un  d^pourru  de  cette  qualit^ ,  la  cause  efficiente  res- 
tant  la  mdme ,  refFet  sera  diffi6rent,  Si ,  par  exemple ,  j'approchc 
d'un  morceau  de  cire  des  charbons  ardens ,  h  la  place  de  la  sen- 
sation,  je  vois  un  autre  phdnom^ne  se  manifester  :  la  cire  fond, 
elle  devient  fluide.  Ce  changement  suppose  n^cessairement  que 
la  cire  estfusible.  Ici  ,  comme  plus  haut  ,  la  cause  efficiente  est 
la  m^me :  c^est  Taction  du  feu  ;  mais  1a  cause  copditionnelle  est 
diffi6rente :  c^est ,  ici ,  la  fusibilit^  ide  la  cire. 

47  •  Ennius  tomhe  dans  un  sophisme  ie  ce  genre,  guand  ildU,  etc. 
Ces  vers  sont  tir^s  de  la  MidSe  d'£nnius.  Cic^ron  nous  offre  de 
ce  passage  une  citatioii  plus  compl^te  dans  le  livre  il,  ch.  22,  de 
sa  Bhiiorique  Herennius  :  «  Ne  Ennium ,  et  ceteros  poetas  ini- 
temur ,  quibus  hoc  modo  loqui  concessum  est : 

Utinam  nc  in  neniore  Pclio  secaribos 
Caesa  cecidisset  abiegna  ad  terratn  trabes  ; 
Neve  iDde  Davis  inchoabdae  exordium 
Coepisset ,  quoB  nunc  nominatar  nomine 
Argo,  qua  vecti Argivi  deleQti  viri , 
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Petebam  illam  pellem  ioaoratam  arielis , 

Colchis ,  imperio  regis  Peliae  per  dolum ! 

Nam  ounqoam  hera  errans  mea ,  domo  efferret  pediem 

Medea ,  animo  aegra  ,  amorc  saevo  saucia. 

Nam  hic  satis  erat  dicere  (si  id  modo ,  quod  esset  satis ,  curas- 
set  poeta)  :« 

Utiaam  ne  hera  errans  mea ,  domo  efferret  pedem 
Medea !  » 

4.8.  XVI.  Af^ant  que  PhUoctHe.  Cet  exemple  a  d^ja  ctc  apport^ 
dans  lcs  Tusculanes  (  Hr.  li ,  ch.  7) ,  ou  se  trouvent  cit^s  des  vers 
^VLyPhUoctHe  d'Attius.  M.  Matter  observe ,  k  propos  de  cet  em* 
pruQt,  que  Ciceron  ,  toujours  plus  Iht^raleur  que  pbilosophe, 
ne  perd  jamais  une  occasion  de  citer  la  vieille  litt^rature  de 
Rome. 

^9*  XVII.  EmpSdode,  Philosophe,  po^te  et  m^decin,  £mp^- 
docle  florissait  vers  444  f  selon  d^autrjes  vers  460  avant  J.-C.  11 
r^tdblit  la  libert^  dans  Agrigente ,  sa  patrie.  Disciple  de  Pytha- 
gore  suivant  les  uns ,  et  d'Anaxagore  suivant  les  autres ,  ce 
puissant  gdnie ,  auquel  ses  connaissances  en  histoire  naturelle 
'  firent  donner  le  nom  de  fidseur  de  nUrades ,  trouva  la  mort  dans 
le  crat^re  de  TEtna.  II  avait  essay^  de  concilier  tous  les  syst^mes, 
et  donne  ainsi  la  premi^re  idee  de  T^clectisme.  On  en  peut  juger 
par  les  •quelques  fragmens  qui  nous  sont  parvenus  de  son  potfmc 
didactique  sur  la  Nature.  Ciceron  le  met  au  nombre  des  partisans 
de  la  n^cessit^.  Tennemann  nous  apprend  qu'outre  le  principe  de 
la  concorde ,  ^ixltt ,  oppos^ ,  comme  cause  d'union  et  source  de 
tdut  bien  ,  ^  celui  de  la  discorde ,  vnif,os ,  £mp^docle  admettait 
encore  le  basard  comme  principe  servant  ^  FexplicatioQ  des 
choses  ,  et  que  c^^tait  aux  deux  premiers  de  ces  principes  qu^ii 
attribuait  rorigine  des  eUmens. 
\  5o.  Aristote.  Ce  philosophe ,  qui  naquit  ^  Stagjre ,  384 
avant  J.-C. ,  et  mourut  en  ^22  ,  ^  Chalcis  en  £ub^e,  est,  avec 
Platon ,  celui  qui  a  rendu  le  plus  de  services  ^  ia  philosophie.  «  Pla- 
ton,  a  dit  M.  Cousin,  cst  le  g^nie  de  Tabstraction;  Aristote,  celui 
de  la  classification.  Le  premier  a  plus  d'^levation  ,  le  second 
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pltts  d'^tendue  Plliton  se  sert  davati^tagii  de  rinfdnctioti ;  Ari- 

htDie,  de  b  d^uction :  ansfti  en  a-t-il  perf^ctionne  nnslrument, 
ea  domiant  Fc  premier  les  lois  du  syllogisme  regulier.  »  —  Ci- 
c^ron  place  Aristote  k  c6ie  de  D^^mocrtte,  d^Heraclile  et  dTm- 
p^ocle;  il  le  compte  parmi  lcs  f  arli$an«  de  1«  ti^^msit^*  Dcvona- 
Mous  partager  ropinion  de  Torateur  romain  4  ce<  4|$ard?  Uk 
lectnre  de  Tennemann  ,  de  M.  Cousin  ,  d^Aristote  lui-m^me  y 
ne  saurait  nous  le  permeltre :  nous  nous  rangerons  plutdt^  l'ayis 
de  Gassendi ,  qui  pense  que  Cic^ron  s^est  tromp^,  et  qn^Aristote 
nWmetlait  ^ut  la  n^essil^  hjpoth^iique  ou  dondifioiiDelle. 
«  J*ajoitte,  dit  M.  Cousin,  qu'Arisiote  reeonnatt  ane  cause  pre* 
flni^ro  k  runiyera ,  une  cause  qui  comn^ence  te  mouyemeot  sana 
y  tombe^  ■ ;  et  ce  n'cst  pas  une  cause  physique ,  c'est  uq^  in-; 
(elligence*,  et  m^me  une  intelligence  hienheiireuse «  el  bien- 
heureuse  par  elle-m^me 

5i.  Repenons  aux  assentimens  dont  fai  parU  dans  la  premkre 
partiB  de  gette  discussion,  Pour  rintelligeuce  de  ces  mots,  pruna 
sratitme ,  vojez  ce  que  iious  avons  dit  daus  uotre  preini^re  note^ 
Ajontons  senlement  que ,  par  asseniimeni,  Chrysippe  eiiiendail 
Taction  de  la  volont^,  qui  j  suivanl  Ini ,  n'a  pas  de  causes  par- 
faites  et  originelles  ,  distingnees  de  la  voloqti^  elle*mdme. 

5%.  Et  si  cela  est  vrai  de  VappHil,  Ce  mot  esl,  suivani  nons, 
cekii  qui  rend  le  plus  exactement  V^fxM  des  Grecs  ,  appetitus  y 
appeUtio  des  Latins.  Nous  lisons  dans  Cic^ron  (^Aead, ,  lir.  ll  i 
cL  8)  :  «(  Nam  aliter  appetitio  (eam  enim  esse  volnmus  iftxll9)% 
qua  ad  agendum  impellimur ,  et  id  appelimus,  quod  est  visaniy 
moveri  noo  potest.  » 

XVlll.  53.  illuier  la  nicessiU  et  conserper  le  destin.  Anlu-Gelle 
nous  a  conserv^ ,  dans  le  deaxi^me  chapitre  de  son  sixi^e  livvey 
les  raisonnemens  dont  se  servait  Chrysippe  pour  cQncilier  la  fa^* 
lalit^  et  la  libertd  dans  Thomme.  Nous  allons  tradnrre  iout  !• 

'  PhySf ,  lib.  Tin ,  <?.  5  :      TfBror  «ivovi  i»iriiT«»,. 

»  Phys,,  lib.  II ,  c.  5  :  'Kvkyitn  irfhtfoi  Htvi  «tiTio?  jteti  ^va^iy  «7t«  mi 
iXKt»i  iro7iXa»y  zai  rou^t  tou  ^rttVTOc. 

5  Polit*,  lib.  vu,  c.  I  :  EvJ^tiifxuf  ffl-Ti  xcei  fjtaKkpioc  ow/i?  i\  tmf 
lfa»Tf^<itSjf  flt^adSv  ,  iXKk  (tt"  ^ltki  '«twTOf. 
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chapitrc  ,  dWUnt  pliis  iiH^ressHfft  5  qe'Aulu-Gelle ,  avant  de 
le  composer ,  pnratt  ^vcAf  eu  6oas  les  jeux  tes  duyrages  m^es 
(ie  Chrjsippe. 

n  ComnHHi  Chrjrsippe  a  pu  StMir  Vmfhunce  ei  la  necessiU  iu 
destin ,  H  laiss$r  it  Vhomxne  ia  liberiS  de  ses  pensies  et  ie  ses^ 
gemens. 

<c  Chrysippe ,  le  eoryph^e  de  la  seeCe  sfo^efesoe,  d^finit  h  pea 
pr^s  eii  ces  termes  le  destin,  que  les  Grees  appellent  ^tv^/Liiftn 
on  tl/uAfjnim.  Le  desttA,  dh  ee  pbHosophe  ,  est  Vordre  perpituel 
et  immtsakk  ies  Aoses  ,  td-  dudne  ies  ilres ,  toumant  sans  eesse 
tSeUe^nime  autwr  i^im  mime  eentre ,  et  oomposie  i^anneaux  enire- 
lacis  par  la  coniinmli  i^um  suceessionMermlh  et  non  inierrompae.' 
Je  joins  id  le#  paroles  m^mes  de  Cbrysippe ,  autant  que  roa  md^ 
moire  me  )e  permet,  afin  que  ,  si  ma  version  parah  un  peu 
obscore  ^  on  puisse  ia  confronter  avec  roriginal.  Voici  les  pro^ 
pres  termes  de  Chrysippe ,  dans  le  quatri^me  Hvre  ie  la  Propt" 
ience :  tt/uafyMfytn  ^  pv^iiLh  rvvn^^tf  ilAfl^r  i|  ^ifiw  tSv  Mpa>¥ 
"ftSf  rriftots  i*?ntKoxovMvrm  ,  Ket,)  fJLrrk  'aco^u  /uir  oyr  k^jrApa," 

«  Votei  maintenant  les  diffieultds  qu'opposent^  cctte  ddfini- 
tion  de  Chrysippe  les  chefs  des  autres  dcoles ,  ou  sont  re^u» 
d^autres  principe^ .  Puisquc  Chrysippe  ,  disent-ils ,  enseigne  que 
le  desttti  entraine  tout  par  U  force  de  son  mottvement ,  et  qu'il 
6st  impossible  de  se  sonstraire  ^  la  violence  de  sa  marehe  et  k 
la  rapidite  de  ses  r^voliitions  ,  les  vices  des  hommes  ,  non  plus 
que  leurs  crimes ,  ne  doivent  pas  leur  ^tre  imput^s  ;  leur  vo-  ^ 
lont^  n'y  est  poor  i^ten  :  il  fkut  les  attribiier  a  la  n^cessitd ,  k 
une  force  irr^siaiible  n^e  dn  destin ,  sooveraine  et  mattresse  de 
tous  les  ^tres,  et  la  cause  nccessaire  de  tout  ce  qui  doit  ar- 
river.  £b  cons^quence  ,  tes  chitlmcns  dtablis  pour  les  cnmes 
sont  iBjustes ,  si  tes  bommes  ne  se  laissent  pas  aller  au  mal 
librement,  roais  s'ils  y  sont  eiitratnds  par  le  destin. 

Pour  rdpondre  k  ces  objeciions ,  Chryslppe  a  compos^ 
ptosfeitrs  dtssertations  remplies  de  p6n^tration  ct  de  snbtitltd  ; 
ntila  voiei  k  substanee  de  tont  ce  qu'il  a  dcrit  sur  cette  questton» 

«  Qtioiqn'it  soit  vrai ,  dit-il ,  que  des  causes  originelies ,  nd- 
cessaires  et  absoluts ,  enchalnent  tout  so«s  l'eR^)irc  du  desiiii  ^ 
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cqpendant  nos  imes  ne  sont  soumises  k  cette.  fatali^  g^rale 
qu'autant  que  le  permettent  et  leurs  ^opri^t^s  esseatielles  et 
leur  nature.  Si  ,  dans  le  principe  ,  ces  ^mes  sont  compos^es  de 
qualit^s  bonnes  et  utiles  ,  ce  torreat  du  des^tin  qui  vient.fondre 
sur  tous  les  ^tres  ne  les  atteiot  que  Idg^rement ,  et  sembLe  les 
respectcr.  Si ,  au  contraire  ,  ces  ^mes  sont  grossieres,  igno- 
rantes ,  impolies ,  saus  aucun  appui  du  c6t^  d^s  arts  et  de  la 
vertu  ,  une  l^^re  secousse  de  rinfluence  fatale  vienl-reUe  k  les 
agiter,  et  m^me  sans  qu^il  soit  besoin  de  cWe  commolion^  leur 
leg^ret^ ,  ia  mobilit^  de  leur  volonte ,  suffisent  ppur  les  pr^cipiter 
dans  des  fautes  et  dans  des  erreurs  joiirnali^res.' Tont  cect  estle 
f^sultat  de  renchatnement  naturel  et  n^cessaire  des  ^tres,  qn'on 
appelle  destin ;  car  cVst  comme  une  consequence ,  une  fatalit^ 
fond^e  sur  la  natUre  des  choses^  que  les  4m^s  mauvaises  ne  sotent 
pas  exemptes  de  fautes  et  d^erreurs.  Pour  le  prouver,  Chrjflippe 
se  sert  d'un,  exemple  assez  juste  et  assez  ing^nieux.  De  mlme  , 
dit-il ,  que  celui  qui  pousse  le  cyliadre.sur  un  plan  inclin^  Ini 
donne  la  premiere  impulsion  qui  le  fait  rouler;  fnats  qu^ensuite 
de  lui-m^me,  par  la  nature  de  saforme.  et  sans.  secours  etranger, 
il  continue  son  mouvement:  ainsi  Tordre  ,  la  disposition  et  la 
n^cessit^  du  destin  met  en  jeu  ies  genres  seulement  et  les.prin- 
dpes  des  causes ;  mais  nos  pens^es ,  nos  projets ,  nos  actions 
m^me ,  ne  reconnaissent  d^autres  prihcipes  que  la  volont^  et 
r^me  de  chacun.  Vient  ensuite  cc  passage  qui  a  rapport  arec  ce 
que  je  yiens  de  dire,  Del^  ce  vers  des  pxihagorkiens  : 

Tout  homme  est  rartisan  d«  ses  propres  docdeors. 

Amsi  les  infortunes  ie  Aacun  sont  voloniaires  ;  ce  soni  leurs  desirs 
qui  entratnent  les  hommes  dans  le  crime  ;  et  ils  ne  regoifient  de  bks- 
sures  que  d*eux-mimes,  £n  cons^quence ,  il  soutient  que  Ton  ne 
doit  ni  souffrir  ni  ^couter  ces  hommes  pervers,  liches  et  auda- 
cieuz ,  qui ,  quand  ils  ont  ^t^  surpris  dans  :quelque  faute  ou 
quetque  crime ,  se  n^fugient  dans  la  n^ce&site  du  destin  conmie 
dans  un  asile  sacr^ ,  et  qui  veulent  faire  attribuer  ^  la  CltaUt^  t  et 
non  k  leur  m^chancet^ ,  les  actions  criminelles  do»t  ils  se  sont 
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rendofi  coupable^  CesleoDUrc  ei^x  qu'Homer€ ,  \e  plus  sage  et 
le.plus  ancien  po^te ,  sVjrpriiTie  en  c^s.  termes  :  «  Quel  reproche 
«  insens^  les  mortels  font  aux  dieux  !  ils  disent  que  c'est  nou^ 
u  qui  leur  envoyous  les  maux ;  et  c^est  leur  m^chancet^  qui  seule , 
n  et  sans  qne  le  destin  s'en  m^le  ,  caose  teus  ies  malhenrs  qui 
<t  les  accabJent.  >» 

«  Cic^ron  ,  dan^  Fouyrage  qu^il  a  compos^  sur  h  Des^n  y  fai- 
sant  remarquer  que  cette  qnestion  est  tr^s-obscure  et  tr^s  em- 
barrassi^e,  ajoutequeChrysippe  n^a  pas  ioujours  r^ussi  ^  r^soudre 
les  objeclious  :  Chrjsippus  asstuans  laboransque,  quonam  pacto 
explicet,  el  faio  omnia  fieri ,  et  esse  aliquid  in  nohis  ,  intricatur  hoc 
mqdo,  » 

On  reconnah  ici  les  passages  de  Chrysippe,  traduits  ou  imit^s 
par  Cic^ron.  (iVo/^  de  M.  Tahhi  GlRAUD.) 

54.*  Quepar  une  aperceplion,  Nous  traduisons  visum,  ^avtcltia 
des  Grecs  ,  par  apercepiion,  Ce  mot  exprime  le  rapport  de  la 
sensation  4  Tobjct  qui  Ta  excitee ,  la  vue ,  Tidee  de  Fobjet.  II  y 
a  dans  le  langage  de  Ciceron  une  grande  diff(6rence  entre  visuni 
et  perceptio ,  eutre  voir  et  percevoir,  Cest  donc  ^  tort  que  presque 
tous  les  traducteurs  rendent  le  mot  visum  par  notre  mot  per- 
ception,  Ciceron  nous  apprend  {Acad, ,  liv.  II,  ch.  6)  comraent 
Z<^non  d^finit  Vapercepiion ,  ^MVTttrla, ,  que  toujours  il  traduit 
lui-m^me  par  vismm,  Voiei  ec  qn^oii  lit  dans  le  passage  cit^  : 
«  Quum  enim  ita  ncgaret  quidquam  esse  ,  quod  comprehendi 
posset  (id  enim  volumus  esse  (LKeLTetxn^TrTov)^  si  illud  esset,  sicut 
Zeno  definiret,  tale  visum  (jam  enim  hoc  pro  ^ctvTcta^lejL  verbum 
satis  hesterno  sermone  trivimus) ,  visum  igitur  impressum  efii- 
ctumque  ex  eo ,  unde  esset ,  quale  esse  non  posset  ex.  eo ,  up^l^ 
uoo  esset :  id  nos  a  Zeoone  definU^ini  reclj&&im£  dicimua »  Cir- 
c^ron ,  en  parlant  du  mtoe  philosophe,  dit  encorc  {Atad, ,  Ifv.  i , 
ch.  11)  :  «  Plurima  autem  in  illa  tertia  philosophise  parte  muta- 
vit.  In  qna  primum  de  sensibus  ipsis  qusedam  dixit  nova  ;  quos 
junctos  esse  censuit  a  quadam  quasi  impulsione  oblata  extrinse-* 

>  Voici  le  texte  de  la  d^tiDitioD  de  Z^dod  ,  coDserv^e  par  Sextus  Empi- 
ricus,  VII ,  a48  :  KATaXnvrmn  ^dtfTAo-ia.  oZva,  ktrl  t^^irc^p^^oyTo^,  kut  fltuTi 
th  uireif)(oy  fir«iro/««/u«yyulvi»  xeei  ifAViO-^fdLyta-fjLiTnt.,  oiroice  oi/jt  kf  yhotn 

XXXI.  3i 


Digitized  by  Google 


48a  NOTES. 

cus  :  quam  ille  ^ctvrua^leifj  nos  visum  appellemus  licet;  et  tenea* 
mus  hoc  verbum  quidem :  erit  enim  utendum  in  reliquo  sermone 
saepius.  » 

55.  XIX.  AvouerU  pwArtant.  Ce  passage  est  extr^mement  obscur ; 
quelques  commentaleurs  ont  m^me  pr^tendu  qu^il  etait  alter^. 
Peut-^tre  faut-il  adopter  la  correction  de  Bremius ,  qui  propose 
de  Hre :  «  Non  fateantur  tamen  ,  eas  nonnisi  viso  antecedente 
fieri.  » 

56.  XX.  Un  certain  mouvenient  dPimpulsion  qu'il  appelle  t^oc, — '• 
Voyez  ce  qne  nous  avons  dit  ^  ce  sujet  dans  notre  note  38. 

57.  Aucune  raison  qui  Voblige  ^  ne  suipre  point  la  ligne  perpendi- 
adaire.  Nous  avons  dit ,  note  36 ,  la  r^ponse  que  Ton  faisait  i 
cette  objeclion. 

58.  Des  rives  que  le  sens  commun  miprise  et  desoQOue.  Cic^ron 
n'en  appetle  pas  aux  philosophes ,  mais  k  tous  les  hommes  dou^s 
de  jugemenl. 


FIN  DU  TRENTE-UWliME  VOLUME. 


ERRATA.  — Page  38  ,  Hfne  19,  au  Utu.  d»  brevitem  pore,  Uiti-.  brevi  tempore. — Page  loa  , 
lifM  IX  ,  eii  U9U  dt  contean?ma«»  Amx  ;  oontemoiiiHU.  —  Page  i34 ,  ligne  5 ,  au  Ueu  Non 
abeo,  Usn  t  Noahabeo.     Page  ao6,  Ufm  i5 ,  au  Htu  d*  omniboa»  Ui€t  t  ominibw. 
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